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ÉTUDE SUR L'ORGANISATION 


DE 


L'AFRIQUE INDIGÈNE 


SOUS LA DOMINATION ROMAINE. 


Par M. Jules Maurice, associé correspondant national. 


Lu dans les séances des 19 et 26 juin 1895. 


L — LES SUJETS DE ROME. 


Il n'est pas possible d'apporter encore une 
pleine lumière sur le sort qui fut réservé aux 
populations indigènes en Afrique (Numide, Puni- 
que, Berbère) pendant l'occupation romaine ; 
pourtant lon peut démontrer dès maintenant 
que, sauf sur le territoire de Carthage et en 
exceptant les villes ou les tribus détruites ou 
emmenées en esclavage après des guerres parti- 
culièrement acharnées, Rome épargna les anciens 
habitants du pays, leur fit une condition civile et 
leur permit exceptionnellement de devenir des ci- 
toyens romains et même de parvenir aux hon- 
neurs suprêmes (jus adipiscendorum in urbe ho- 
norum). | 

LV — 4894 4 
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Après la troisième guerre punique, les dix 
légats sénatoriaux envoyés avec Scipion en Afrique 
pour régler le sort de la province laissèrent une 
partie du pays conquis à ses anciens habitants, 
les condamnant à payer un tribut qui, selon 
Appien, porta tant sur le sol que sur les per- 
sonnes et sur les femmes que sur les hommes 
(φόρον ὥρισαν ἐπὶ τῇ γῇ καὶ ἐπί τοῖς σώμασιν ἀνδρὶ 
χαὶ γυναιχὶ ὁμοίως) !. 

Cicéron parle d’un stipendium, sorte d'impôt 
de guerre, payable en argent et réparti par dis- 
tricts. De cet impôt vint à cette population de 
cultivateurs le nom d’homines stipendiarii qui se 
retrouve dans les documents suivants : 

4° Dans la lex agraria de 643 U. C. (ou 111 av. 
J.-C.)?; 

2° Dans la célèbre inscription de Gurza, de 742 
de Rome (ou 10 av. J.-C.), qui parle des senatus 
populusque civitatium stipendiariorum pago Gur- 
genses *; 

3° Dans divers discours de Cicéron : Orationes 
pro L. C. Balbo et in Verrem. 

Cicéron confirme le dire d’Appien sur la situa- 
tion faite aux vaincus après la destruction de 
Carthage (Vectigal est certum, quod stipendium 
dicitur ‘ut Hispanis plerisque Poenorum quasi 


1. Appien, De rebus punicis, 135. 
2. C. I. L., I, p. 80 et sq. 
3. C. I. L., VIII, 68. 
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victoriae praemium ac poena belli). — Cicéron 
désigne ici la population punique ou liby-phéni- 
cienne, mais ailleurs 11 leur donne le nom d’Afri- 
cains, Afri, Sardi, Hispani, agri stipendio mul- 
ctati1. 

Il s’agit donc des habitants de la province 
d'Afrique dans ses limites primitives. 

L’orateur revient sur leur sort dans le discours 
pour Balbus? et montre leur situation déjà sus- 
ceptible d’une amélioration; beaucoup sont appe- 
lés à la cité romaine. 

Or, cette population avait été reçue en deditio 
après la guerre, suivant la formule antique, si dure, 
et Cicéron s’indigne de ce que, à ces stipendiaires 
qu'il rapproche des ennemis et des esclaves, on 
fasse, en leur facilitant l’accès de la cité romaine, 
un sort supérieur à ceux des alliés de Gadès, de 
Sagonte, de Carthage, dont il a pris en main la 
cause. 

C'est que Rome avait besoin des cultivateurs 
indigènes, l’émigration italienne n’étant pas suffi- 
sante pour exploiter le pays; et, laissant, suivant 
son habitude, les vaincus sur le sol conquis, elle 
améliora leur sort en le rendant plus stable et 


1. Cicéron, Oratio in Verrem, 3, 6, 12. Marquardt fait remar- 
quer que le mot plerisque indique qu’il y avait des villes 
libres dont le territoire était ëmmunis. Manuel des antiquités 
romaines, t. X, p. 248. 

2. Oratio pro L. C. Balbo, 18. 
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exceptionnellement en permettant à un assez grand 
nombre l’accès de la cité. 

Il y eut alors une partie du territoire, dis- 
tincte des propriétés privées des Italiens et du 
reste de l’ager publicus, que la lex agraria désigne 
comme ager publicus stipendiariis datus adsi- 
gnatus. 

Les Romains n’avaient pas l'habitude de chan- 
‘ ger les lois constitutives des provinces, et 1] est 
probable que la lex agraria de 643 dut rester 
longtemps applicable en Afrique. 

Frontin, qui écrivit plus tardivement, au 1°" siècle 
de l’ère chrétienne, dit qu'il existe en Afrique 
des agri colonici de même droit que ceux de l’Ita- 
lie, c'est-à-dire déchargés d'impôts; d’autres qui 
sont iminunes à d’autres titres!; puis le territoire 
de la province, des municipes et des cités de péré- 
grins ; enfin des agri colonici stipendiari?. 

« Les champs soumis au stipendium, ajoute-t-il, 
qui n’ont aucune servitude et ne peuvent être 
réclamés par aucun étranger, appartiennent à 
des particuliers dans d’autres conditions que la 
propriété privée ordinaire. Ils peuvent être ven- 
dus, mais ne peuvent pas faire l’objet d’une man- 
_—— Leur propriété est accordée à leurs cul- 


4. Frontin, lib. Il, p. 36. 

2. Lez agraria, ligne 27; ceux des γὀϊῥεαῆα, par exemple: 
« Is ager locus domneis privatus ita utei quoi optima lege 
privatus est esto. » 
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tivateurs, à charge de faire porter ses fruits à la 
terre et d’acquitter un tribut » (Et stipendiarios 
qui nexum non habent, neque possidendo ab αἰΐο 
quacri possent, possidentur tamen a privatis sed 
(alia conditione) et veneunt sed nec mancipatio 
eorum legitima potest esse. Possidere enim 1llis 
quasi fructus tollendi causa et praestandi tribut: 
conditione concessum est). 

Siculus Flaccus? dit que dans les provinces la 
guerre fut la cause d’une nouvelle division et assi- 
gnation des champs, parmi lesquels les meilleurs 
furent donnés aux vainqueurs, soldats et vété- 
rans; mais que des sentiments de dignité, la 
faveur ou l'amitié conduisirent les Romains à 
laisser aux vaincus une partie de leurs biens ou 
à leur en rendre d’autres en place des leurs (red- 
ditum commutatum pro suo*). Les agrimensores 
reviennent plusieurs fois sur cette mesure, et il 
n’est pas douteux qu'ils l’appliquent à l'Afrique. 

Ainsi, sur le territoire des colonies fondées en 
Afrique, des terres étaient rendues aux anciens 
propriétaires et, suivant un usage exposé par les 


1. Frontin, lib. I, p. 35, 36; Gromatici veteres, édit. Lach- 
man. 

2. Il faut remarquer que le travail des agrimensores est 
‘assez postérieur à l'annexion des provinces d'Afrique et 
qu’ils y ont tenu compte des conditions de la propriété en 
Afrique. 

3. Siculus Flaccus, De conditionibus agrorum, Ὁ. 155 : 
« Nec tamen omnibus personis victis ablati sunt agri. » 
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auteurs du Corp. inscr. lat. à propos de la lex 
agraria!, elles étaient assimilées à celles contre 
lesquelles elles étaient échangées ; et ainsi se déter- 
minèrent les agri colonici stipendiaru. 

Ces terres étaient donc assimilées à celles oc- 
cupées par les soldats, mais elles ne jouissaient 
pas des mêmes immunités?. Elles ne pouvaient 
pas non plus se vendre comme la propriété ro- 
maine ou celle des alliés $. 


4. Lez agraria de 643, 1. 45 : « … colono eive quei in 
colone(i numero) scriptus sit, datus et adsignatus est quodve 
ejus. » Et les auteurs du C. 1. L. font à ce propos la remarque 
suivante : « Ager ita pro colonico commutatus redditum 
eodem jure sit coloni quo vere colonicus ejus fuerat. » 

2. Hygin, De cond. agr., p. 117 : « Quive veteribus pos- 
sessoribus redditi commutatique pro suis sunt. Hi agri leges 
accipiunt ab his qui veteranos deducunt. » Frontin, p. 36, 
De contr. agr., dit des agri colonici stip. : «a Controversias 
inter se tales movent quales in agris immunibus et privatis 
solent evenire. » 

3. Les Africains s’étaient adonnés à la culture avant la 
prise de possession du pays par les Romains. Strabon, 
Ι. XVII c. πι, 15, dit que Massinissa avait transformé ses 
Numides en soldats, en citoyens et en cultivateurs (τοὺς 
Νομάδας πολιτικοὺς κατασχενάσας χαὶ γεωργοὺς) ; le même auteur 
parle, 1. XVII, c. xxv, de la fertilité de la Massoesylie. Les 
environs de sa capitale Cirta étaient particulièrement 
cultivés. Salluste rapporte que Metellus, dans la guerre 
contre Jugurtha, ravage surtout les campagnes autour de 
Vacca. Césdr (Bell. Afric., LVI) dit que des champs ont 
été donnés à cultiver aux Gétules dans ce qui deviendra le 
royaume d'Hiempsal (Numidie occidentale). D'après Hirtius, 
Sittius, compagnon de César, ravage les champs du Hodna, 
à l’ouest du mont Aurès. Il est impossible de dire si les 
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La Numidie et la Maurétanie n’ayant pas été 
annexées à la suite de guerres acharnées comme 
la province d'Afrique, l'impôt de capitation ne 
dut pas y être supporté par les anciens habitants 
du pays ; on se contenta de leur faire payer l’im- 
pôt du sol en argent, stipendium, auquel se joi- 
gnirent certainement des dimes en nature néces- 
sitées par le service de l’annone. Le travail de ces 
cultivateurs étant nécessaire pour l'exploitation 
de la province, on ne les autorisa pas à vendre 
leurs champs, mais seulement à céder à leurs 
pairs le droit de les cultiver, et ainsi une popula- 
tion de cultivateurs dut se perpétuer toujours à 
peu près la même sur les mêmes terres. 

Au m° siècle, en 238, l'Afrique donna la 
pourpre impériale à Gordien ; Hérodien? et Capi- 
tolin?, racontant l'avènement de cet empereur et 
le soulèvement populaire qui le porta au trône, 
nous disent que la révolte fut provoquée par les 
exactions d’un agent du fisc, rationalis, γραμμα- 
τεύς, et que les insurgés, qui étaient des culti- 
vateurs africains, Afri vel rustici, firent un empe- 
reur pour avoir un chef, ce qui semble une pré- 
tention bien grande pour ces petits cultivateurs ; 


cultures de certaines régions où étaient fixés les indigènes 
remontent au début du rer siècle, mais les Musulames purent 
cultiver dès le règne de Tibère et les Nattabutes vers la 
même époque. 

1. Herodianus, VII, 9. 

2. J. Capitolinus, Gordianus, VII. 
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mais ils étaient dirigés par un décurion, potens 
apud Afros decurio, qui les réunit sur son champ 
près de Thysdrus!; et parmi eux se trouvaient 
des jeunes gens de familles opulentes, dit Héro- 
dien, qui possédaient des patrimoines. 

Il s’agit pourtant bien des Africains auxquels 
se jJoignirent peut-être quelques soldats romains 
auxquels fait allusion Gordien dans sa lettre au 
Sénat; et Capitolin dit que ce nouvel empereur 
ne put pas comptér sur leur fidélité, in Afris nihil 
virium multum quin imo perfidiue. 

Il y avait donc, sur le territoire de Thysdrus et 
aux alentours, une population de cultivateurs afri- 
cains qu’on n’a aucune raison d’assimiler, comme 
l’a fait Fustel de Coulanges, avec celle des saltus 
ou grands domaines. 

Parmi eux se trouvaient des personnages plus : 
riches dont les biens étaient devenus héréditaires, 
et qui, accablés par les exactions du fisc, étaient 
devenus assez puissants pour songer à changer le 
sort de l'empire. Et encore eurent-ils le sens 
politique de prendre un empereur de la plus 
illustre origine. 

Les auteurs ne disent pas quels impôts avaient 
été levés abusivement, mais, s’il s'agissait des dîmes 
qui étaient exigées des colons des grands domaines, 
il est probable qu'ils eussent mentionné les plaintes 


4. J. Gapitolinus, Gordianus, VII. 
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des Africains contre un fermier général, locataire 
du domaine. 

Nous pouvons une première fois remarquer le 
mouvement ascensionnel qui se produisit long- 
temps en Afrique, du moins pour une partie de 
la population indigène, qui sans doute acquit len- 
tement une situation meilleure, plus de stabilité 
dans son sort et parfois le droit de cité romaine. 


LES « SALTUS » ET LES GRANDS DOMAINES. 


Une partie de la Numidie et des Maurétanies 
dut être laissée en pâturages, en bois, aux mains 
des tribus indépendantes; il s'y constitua aussi de 
nombreux grands domaines, grandes fermes, sal- 
tus et fundi. 

On sait par Pline que Néron mit la main sur 
les domaines des six plus riches propriétaires de 
l’Afrique!. 

Pline les désigne sous le nom générique de lati- 
fundia, mais les auteurs qui traitent de l’Afrique 
et les inscriptions leur donnent les noms de sal- 
tus ou fundi®. 

Le mot saltus, dévié de son sens primitif, ne 
désignait plus, au temps des gromatici, un ter- 
rain boisé, mais plus souvent, comme les fundi, 
une terre de cultures variées appartenant à un 


4. Pline, 4. N., XVIII, 7. 
2. Fustel de Coulanges, Recherches sur quelques problèmes 
d'histoire. Paris, 1885. 
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seul propriétaire ou à un locataire du peuple 
romain ou souvent même à l’empereur. 

Ces saltus étaient si considérables que, selon 
Frontin!, il s’y formait des bourgs, υἱοὶ, groupés 
autour de la villa du propriétaire, que leurs habi- 
tants avaient des charges publiques (munera) à 
répartir entre eux ; enfin l’empereur possédait les 
principaux de ces domaines. 

Fustel de Coulanges a démontré que les culti- 
vateurs de ces saltus étaient pour la plupart in- 
digènes, non pas esclaves, mais hommes libres 
sans être cependant citoyens romains. Leur res- 
semblance avec les homines stipendiari reste jus- 
qu'ici complète. Elle cesse dès qu’on considère 
quelles étaient les conditions du travail pour ces 
hommes. D'abord ils dépendent, non plus seule- 
ment de l’agent de l’empereur, procurator, mais 
d'un maître, conductor, fermier ou locataire de 
l’État pour tout le domaine. Ils doivent à l’un 
comme à l’autre des parts de récoltes ou des cor- 
vées, partes agrarias aut operarum praebitionem 
jugorumve?; ils ne ressemblent donc plus aux 
cultivateurs payant le stipendium en argent sui- 
vant l'étendue de ses terres, et, comme ils ont 
un maître, ils ne pourront jamais être assimilés 
aux possessores romains ; leur situation est donc 
inférieure à celle des cultivateurs, homines stipen- 


1. Frontin, De controversiis agrorum, lib. II, 53. 
2. Fustel de Coulanges, loc. cit. sur le salius Burunitanus. 
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diartüi, répandus sur le territoire des communes. 
Mais comme eux ils transmettent leur culture 
à leurs enfants et les mêmes familles vivent héré- 
ditairement, et même obligatoirement, sur les 
mêmes terres ; ils sont : vernulae et alumni saltüs. 

Les grands domaines étaient répandus sur toute 
l'étendue des possessions romaines en Afrique. 
En Tunisie, on peut en donner comme type le 
saltus Burunitanus, dont on connaît le règlement. 

En Numidie, où il y avait de nombreux do- 
maines impériaux, les Pères de l’Église se plai- 
gnent à une époque tardive de l'absorption de la 
petite propriété par la grande. Saint Cyprien dit 
que les riches acquièrent toujours des domaines, 
les ajoutant à leurs anciens, chassant de leurs 
frontières les pauvres et étendant sans limites 
leurs champs. 

Il y avait donc de nombreux saltus, domaines 
des particuhers en Numidie?. 

Plus tard encore, le nom de Circoncellions, 
désignant les partisans d’une sorte de jacquerie 
qui prit naissance dans le sud de la Numidie, leur 
vint de ce qu’ils s’attaquaient aux grandes fermes, 
analogues probablement à celles que M. de la 


1. Fustel de Coulanges, Recherches sur quelques problèmes 
d'histoire, et Dr Carton, Revue archéologique, 1892, p. 214. 

2. 5. Cypriani epistola, 12, Ad Donatum. « Sed et quos 
divites opinaris continuantes saltibus saltus, et de confinio 
pauperibus exclusis infinita ac sine terminis rura latius por- 
rigentes. » 
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Blanchère a décrites en Maurétanie!, car elles 
devaient être également fortifiées ?. 

Mais, en dehors de ces divers saltus, apparte- 
nant à l’empereur ou à des propriétaires romains”, 
quoique cultivés en partie au moins par les indi- 
gènes, il y en avait d’autres dont les propriétaires 
eux-mêmes étaient Africains. 

Ainsi, le saltus Beguensis, dans la vallée de 
l’Oued-Fouçana, connu par ses marchés et situé 
sur le territoire de la tribu des Musulames, au 
sud de la province d'Afrique, avait un proprié- 
taire d’origine probablement indigène, L. Afri- 
canus. 

En Maurétanie, il y avait tout un ensemble de 
propriétés indigènes. 

Ammien Marcellin ὃ nous apprend que sous le 
règne de Valentinien I*', au 1v° siècle, des fundi 
munis de fermes fortifiées sont dans les mains des 
Maures, qui s’en servent comme forteresses dans 
la guerre de Firmus contre Théodose. 

En quittant Tulusuptu (Tiklat), ce dernier se 
porte contre les Tindenses et les Massinenses, que 
nous pouvons placer dans la vallée du Sebaou, et 


1. De la Blanchère, Voyage d'étude dans une partie de la 
Maurétanie césarienne; Archives des missions scientifiques et 
littéraires, 1883. 

2. Gagnat, op. cit., p. 677 et sq. 

3. Nous n’avons naturellement pas à reprendre ici l’étude 
de ces saltus, qui ne rentre pas dans notre sujet. 

4. Ammien Marcellin, XXIX, 5. 
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il rencontre le domaine de Petra, appartenant à 
Salmaces, frère de Firmus, domaine qui a l’im- 
portance d'une ville (fundus Petrensis, quem Sal- 
maces dominus, Firmi frater, in modum urbis 
extrurit). 

Ailleurs, l'historien nous montre un fundus 
Gallonatis dont les habitants (incolae) sont tués 
et les murs renversés par les machines de guerre 
(muro circumdatum valido, receptaculum Mauro- 
rum tutissimum, arietibus admotis evertit, et caesis 
omnibus incolis moenibus complanatis). 

En quittant la vallée d’Addense, Théodose ren- 
contre le saltus Muxucanum. Ammien Marcellin en 
dit assez pour faire comprendre que tout le pays 
était fréquemment coupé de ces fermes fortifiées 
ressemblant aux villas romaines des saltus de Fron- 
tin, autour desquelles se groupait une nombreuse 
population de Maures travaillant pour un maître 
de même race, lui payant des impôts et lui four- 
nissant des recrues ou défendant son domaine. 

Nous pouvons supposer la condition de ces 
indigènes analogue à celle des colons du saltus 
Burunitanus. 


LES « PAGI; » LES VILLES. 


Mais les Africains d’origine indigène ne se trou- 
vaient pas seulement dans la campagne et sur le ter- 
ritoire des saltus, on les rencontrait aussi dans des 
cantonnements, dans les villes et dans les bourgs, 
pag, υἱοὶ, y formant un fond de population mal 
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déterminé, mais arrivant après deux ou trois 
générations à prendre des noms romains et à 
devenir citoyens. 

Les généraux avaient de tout temps cantonné 
des tribus africaines pour les obliger à cultiver 
un territoire limité. Cela pouvait être une faveur, 
comme lorsque Marius, d’après César?, avait 
accordé des terres aux Gétules qui l'avaient 
servi dans la guerre. Un pareil avantage avait été 
refusé aux bandes de Tacfarinas*. 

Mais plus souvent on cantonnait les tribus tur- 
bulentes, on les fixait dans des limites après les 
avoir vaincues et transplantées, ou encore on les 
arrêtait sur les frontières de l'empire. 

Des exemples de ces divers cantonnements ἢ 
sont fournis par les inscriptions. 


1. M. Gaston Boissier a traité ce point dans son livre sur 

L'Afrique romaine. Paris, Hachette, 1895, p. 288. 
,2. Bellum Afric., LVI. 

3. Tacite, Annales, 1, 2. Les Numides d'Equizetum sont 
cantonnés : « ex indulgentia Imp. Caes. Trajani » (C. 1. L., 
VII, 8, 813). 

4. Uno inscription de Zuccabar (Alfreville), dans la Mau- 
rétanie césarienne (Æphem. epigr., VII, 530), parle du trans- 
port des familles d’une tribu des Bavares Mesegneitenses 
par le praeses Aelius Aelianus, praedas omnes ac familias 
eorum abductas. — Une autre d'Equizetum, El-Gueria, du 
temps de Trajan, indique la fixation des limites du ter- 
ritoire d’une gens de Numides par le procurateur de la pro- 
vince : fines adsignati genti Numidarum per Petronium Cele- 
rem procuratorem Augusti provinciae Mauretaniae Cassariensis 
(C. I. L., VII, 8813). Des Numides sont cantonnés à l’époque 
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Ces gentes étaient placées sous la direction des 
officiers appelés praefecti gentium. 

Des groupes importants comme les Musulames 
devenaient sous leur surveillance l’occasion de 
marchés, nundinae, où les Romains et les Numides 
échangeaient leurs produits. Il s’en tenait en plein 
pays romain, à Mastar!, sur le territoire des colo- 
nies cirtéennes, mais dans un pays originairement 
peuplé de Numides. 

Pour s’y rendre, les étrangers pouvaient cir- 
culer en toute facilité (vicinis advenisque nundi- 
nandi dumtaxat causa, coire et convenire sine inju- 
ria et incommodo cujusque liceat?). Les troupeaux 
et les bêtes de somme n’acquittaient pas de droits 
douaniers pour y être conduits (pecora in nundi- 
n(is), jum(enta) immunia*). 

Ces marchés avaient lieu deux fois. par mois. I] 
ne se formait pas néanmoins sur leur emplace- 
ment de centre de population permanent jouis- 


de Claude et de Tibère à Cellae, près de Sicca Veneria, en 
pleine province proconsulaire (Ὁ. 1. L., VIII, 916, 16352, et 
Ephemer. epigr., V, 597). De grandes tribus, comme les 
Musulames, les Nattabutes, les Baquates, qui se trouvaient 
fixées sur les limites de la province proconsulaire, en Numi- 
die et en Maurétanie césarienne, avaient été arrêtées à un 
moment donné dans leur marche par les armes romaines. 

4. C. I. L., VIIL, 6357, localités numides de Mastar, Sed- 
derata, Arsacal. 

2. Ὁ. I. L., VILE, 11451, ouverture des marchés de L. Afri- 
caous au territoire des Musulames du saltus Beguensis. 

3. Tarif de Zraia, restitution du texte par M. Héron de 
Villefosse, Bulletin des Antiq. de Fr., 1880, p. 183. 
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sant d’une organisation civile. Il en était probable- 
ment de même de ces conventus de Romains et de 
Numides, sorte de campements plus ou moins 
durables organisés sans doute pour le négoce, 
comme à Masculula (Henchir-Guergour), où les 
Numides ont déjà usurpé le titre de citoyens et où 
avaient lieu sans doute des cérémonies religieuses‘. 
Enfin, dans les cantonnements permanents de tri- 
bus suffisamment enclavées dans le territoire 
romain, se formèrent des pagi, des vici et des 
villes de constitution romaine. . 

Des inscriptions témoignent de la formation de 
ces localités d’origine indigène dans toute l’éten- 
due de l’Afrique romaine. Ainsi le peuple de Ser- 
tei (Kherbet-Gidra), dans la Maurétanie Sitifienne, 
relève les murs de son pagus sous le règne 
d'Alexandre Sévère?; et nous savons, d'autre 
part, que ce peuple était d’origine numide, car 
il possédait un princeps gentis Numidarum. 

A Henchir-Bou-Aftou, en Numidie, dans le voi- 
sinage de la civitas Nattabutum, un vicus dont le 
nom est inconnu s'organise parmi les indigènes, 
qui forment le fond de la population, puis devient 
une civitas où l'on rencontre un princeps civitatis 
suae. 


4. Ὁ. I. L., VIII, 15775 : « Conventus civium Romano- 
rum et Numidarum qui Mascululae habitant. » Masculula 
(Hir-Guergour) est entre Simittu et Sicca Veneria. 

2. C. I. L., VIII, 8828 : « muros paganicenses Serteitanis 
per populares suos. » | 

3. C. I. L., VIII, 4836. Sigus, où le fond de la popula- 
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Une autre tribu, celle des Suburbures, gens 
Suburburum, fixée à Bordj-Mamra, entre Constan- 
tine et Sétif, est arrivée sous les Antonins à for- 
mer une respublica et à posséder un sénat !. 

Un exemple marquant de la formation d’une 
cité en pays indigène est fourni par celle des 
Nattabutes. Elle est située dans le bassin de l’Oued- 
Cherf, au sud de la circonscription moderne de 
Guelma, au croisement des routes antiques de 
Sigus, Thibilis, Gadiaufala, points stratégiques 
dont on fait remonter l'importance au 1°" siècle de 
l’ère chrétienne. Dans cette région occupée mili- 
tairement, les Nattabutes ont dû être enclavés 
dans les lignes romaines au 1°’ siècle, car l’on ne 
trouve pas d'indications de transports de tribus 
ou de cantonnements postérieurs. Mais plus tard 
une civitas s’y est formée; les inscriptions qui la 
mentionnent sont du temps de Commode et de 
Septime Sévère; elles prouvent que le fond de 
la population indigène avait persisté?. 


tion est numide ou punique en même temps qu'attaché à la 
culture de la terre, comme en témoignent les inscriptions, 
est un pagus qui possède un ordo sous Hadrien (Ὁ. 1. L., 
VILL, 5696, et explication des auteurs du Corpus, p. 552). 

1. C. I. L., VIII, 10335. 

2. L’une mentionne un flamine de la civitas Nattabutum, 
qui était princeps du vicus de Henchir-Bou-Aftou, situé dans 
le voisinage (Ὁ. 1. L., VIII, 4836). Une autre est dédiée à 
Septime Sévère par les principes nobilissimt de la civitas, 
personnages dont l’autorité s’étendait sur les indigènes, les 
Nattabutes (C. 1. L., VIII, 4826). De nombreuses inscrip- 

LV — 4894 2 
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Les degrés de respublica et de civitas franchis, 
il pouvait se former une colonie ou un municipe 
dans une localité où s’était fixée une tribu. C’est le 
cas de Thubursicum Numidarum, qui, au n° siècle 
de l’ère chrétienne, n’était probablement pas en- 
core une civitas, car un princeps gentis Numidarum 
y porte le nom de Florus Chanaris!, qu’il n’eût 
probablement pas gardé dans un centre romain. 
D'ailleurs, la première inscription qui mentionne 
la civitas? est de l’époque de Trajan, mais au 
m° siècle la ville est devenue une colonie. 

Sans doute 1} y a eu, comme c'était la règle 
générale, deductio de colons romains dans la cité, 
mais au mr° siècle, outre que les municipes et les 
colonies se confondent souvent, les empereurs 
successeurs d’Antonin ont déjà accordé le jus hono- 
rum aux pérégrins des villes d'Afrique“. On peut 
en conclure que les Numides membres de la curie 


tions funéraires témoignent de l’existence de ces derniers, 
comme le nom même de la cité et comme les cultes 
autochtones rencontrés dans la contrée et les localités avoi- 
sinantes. 

14. 0. 1. L., VIII, 4884. 

2. OC. I. L., NIIT, 4875, civitas Thubursicitana. 

3. C. I. L., VIII, 4876; 4877 : « respublica coloniae 
Thuburs. Numidarum » possède comme magistrats deux 
duumviri quinquennales, duumvuiri juredicundo et autres, 
édiles, questeur, flamine perpétuel. Cf. les auteurs du Cor- 
pus, p. 489. 

4, Zumpt, Studia romana, Ὁ. 431. Ulpien, bigesta, 1, 9, 
11, parle des personnages d'ordre sénatorial dans les cités 
de pérégrins. 
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de la cité gardèrent une part importante dans 
l'administration de la colonie. 

On ne trouve pas d’exemple aussi net de la 
formation de municipes dans des centres indi- 
gènes. À Thugga, où le fond de la population est 
un mélange de Libyens et de Phéniciens et où 
l’on a relevé de nombreuses inscriptions libyennes, 
un pagus du 1° siècle s’est trouvé englobé dans 
une civitas romaine!. Thugga devint ensuite muni- 
cipe sous Alexandre Sévère* et colonie sous Gal- 
lien, mais l’on ne sait pas le rôle qu'y joua l’élé- 
ment indigène. 

On peut néanmoins dire que tous les degrés 
de la formation des centres et des communes 
romaines se remarquent sur le territoire des 
gentes et parmi les populations liby-phéniciennes; 
les Maures, les Numides, les Nattabutes, les Subur- 
bures, les Libyens ont fondé des pagi, des vici, 
des respublicae, des civitates, des municipes, des 
colonies, ou ont pris part à leur organisation. 

Ces indigènes étaient naturellement fixés au sol 
et s'étaient assimilé les mœurs romaines. Ils 
avaient dû subir l’influence des négociants et des 


4. Ὁ. I. L., VIIT, 15520 : « pro salute Imp. Trajani 
Hadriani patronus pagi et civitatis. » C’est le contraire de 
ce qui s’est passé à Gurza, où des civitates indigènes ont été 
englobées dans un pagus romain. 

2. C.I. L., VIII, 1484. 

3. C. I. L., VII, 1487. 
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commerçants romains qui affluaient partout où 1l 
y avait des échanges à faire. 

Sur le territoire des communes exclusive- 
ment fondées par les Romains*?, une nombreuse 
population indigène inférieure pouvait également 
persister, composée de cultivateurs stipendiaires, 
de commerçants, de nomades de passage, qui 
étaient comptés parmi les habitants, incolae, de la 
localité, et formaient une populace analogue sans 
doute à celle des Arabes et des Berbères de nos 
villes françaises. 


II. — LES ROYAUMES ALLIÉS 
ET LES « GENTES FOEDERATAE. » 


Dans l’histoire des rapports de Rome avec les 
rois ou chefs des peuples indigènes, on peut dis- 
tinguer trois périodes. 
La première dure depuis l'alliance de Scipion 
avec Massinissa jusqu'à l'assassinat de Ptolémée 
par Caligula. 


1, Salluste dit déjà de Vacca : « Vacca, forum rerum vena- 
lium totius regni maxume celebratum; ubi et incolere et 
mercari consueverant Italici generis multi mortales » (Sal- 
luste, Jugurtha, XL VIII). 

2. C. I. L., VIIT, 4249. Par exemple à Verecunda, où se 
trouve un princeps, où il doit y avoir un mélange de mar- 
chands romains et d’indigènes ; dans les localités où se trou- 
vaient un ordo, une plèbe, populus, et des habitants, incolae, 
à Cartenna (C. 1. L., VIII, 9663), à Thysdrus, où nous 
retrouvons les cultivateurs indigènes. 


-- ---- ταὐτῷ ὦ --- - - - EN SE ταν κῶς _ 


DE L'AFRIQUE INDIGÈNE. 21 


Elle a pour but la conquête de l’Afrique et 
pour types d’alliances l’amicitia et le foedus ins- 
quum entre Rome et les rois Numides et Mauréta- 
niens. 

La deuxième période est caractérisée par l’exis- 
tence des principes et des praefecti gentium. Dès 
lors s'établit la distinction en Barbares et en 
nations liées par des traités, ἔνσπονδοι. 

Déjà, à l’époque intermédiaire de Ptolémée, 
roi de Maurétanie, Tacite parle d’un roi des Gara- 
mantes en même temps que des principes des 
Musulames. 

La troisième période est celle des gentes foede- 
ratae des codes, φοιδεράτοι des auteurs; elle com- 
prend le bas empire et l'empire byzantin. Les 
chefs des gentes qui reprennent le nom de rois 
reçoivent en même temps les commandements 
romains et les dignités de la hiérarchie byzantine. 


LES ROIS. 


Carthage avait déjà imposé aux populations 
d'Afrique des tributs pour payer ses gugrres et 
des contributions en nature. Aussi Scipion trouva- 
t-il disposés à se révolter les peuples excédés de 
charges pendant les longues guerres d'Espagne?. 

Lorsque les Romains mirent le pied en Afrique, 


1. Tacite, Annales, IV, xxu. 
2. Polybe, XIV, 9. 
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les deux puissances se disputèrent l’alliance des 
rois Numides. Le premier exemple d’une alliance 
avec Rome est celle de Syphax, racontée par 
Tite-Live!,. 

Il envoie ses ambassadeurs à Rome pour obte- 
nir l'amitié du peuple romain lui-même*. Le sénat 
lui renvoie des légats avec des dons qui cons- 
tituaient une investiture®; aux petits princes 
d'Afrique il envoie en même temps des toges, des 
prétextes et des coupes d’or. Scipion fera don 
aux petits rois de robes de pourpre, d’ornements, 
de chevaux, de panoplies et d'argent. 

Plus tard, Gauda, fils détrôné de Micipsa, trai- 
nant dans les armées romaines, demande à Métel- 
lus une chaise curule pour s'asseoir à côté du 
consul et une garde de cavaliers romains. Et le 
général lui refuse le siège parce qu'il n'était 
accordé qu’à ceux à qui le peuple romain avait 
reconnu le titre de roi. 

La tunique de pourpre et la chaise curule sont 
donc les pièces capitales de l'investiture des rois. 
Mais l'alliance, συμμαχία, du peuple romain, ne 
devint effective, c’est-à-dire ne donna lieu à un 


1. Tite-Live, XX VII, rv. 

2. «a Nunc ab1ipso velut fonte petere Romanam amicitiam 
voluisse. » 

3. « Togam et tunicam purpuream, sellam eburneam, 
pateram ex quinque pondo auri factam. » 

4. Appien, De rebus punicis, VIIL, c1x. 

5. Salluste, Jugurtha, LXV. 
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traité obligeant les rois à des secours en cas de 
guerre, que pour Massinissa, lorsque Rome prit 
terre en Afrique au début du 1r° siècle avant J.-C.i. 

Massinissa reçut également de Scipion, d’après 
Appien, des ornements de l'alliance, χαριστία 
συμμαχίας. 

L'alliance de Rome était une dépendance, une 
sujétion. Les rois devenaient des clients?. Il n’y 
eut jamais pour eux de traités conclus sur le pied 
d'égalité comme en obtinrent d’autres peuples, 
tels les Étoliens. 

Rome exigeait d'eux de grands sacrifices pour 
leur accorder son alliance ; Sylla ne la promit à 
Bocchus, roi de Maurétanie, que s’il livrait Jugur- 
tha*. 

Le foedus une fois accordé aux rois, ceux-ci 
devaient fournir des auxiliaires à l’armée romaine 
et des secours en cas de guerre. Massinissa four- 
nit ses Numides; Dolabella fait appel aux Maures 
de Ptolémée pour combattre Tacfarinas*; Micipsa 
avait envoyé aux généraux romains des troupes 
auxilaires de cavaliers et de fantassins dans la 
guerre contre Numance*. Les rois ne pouvaient 


ἃ, Appien, De rebus punicis, VIII, 31. 

2. Le royaume de Jugurtha avant sa révolte. «a In fide et 
clientela regnum erat » (Florus, lib. ΠῚ; cf. Mommsen, Her- 
mès, 1889, p. 219). 

3. Florus, lib. III, 1 : « Pretium foederis atque amicitiae 
regem facit. » 

4. Tacite, Annales, IV, 50. 

5. « Bello Numantino, quum populo Romano equitum 
atque peditum auxilia mitteret » (Salluste, Jugurtha, VII). 
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plus contracter d’autres alliances que celles du 
peuple romain; Adherbal, réclamant contre l’usur- 
pation de Jugurtha, se vante de n'avoir contracté 
aucune nouvelle alliance (ne societatem ne foedera 
nova acciperemus!). 

Aussi bien, les rois ne gardent leurs royaumes 
qu’à titre de grâce du sénat et du peuple romain 
et ils n’en ont que l’usufruit?. 

Un sentiment d'équité inclinait le sénat à laisser 
leurs États à ses alliés, mais c'était une faveur. 

Plus tard, les empereurs se considérèrent si 
bien comme propriétaires des royaumes qu'ils se 
déclarèrent, le moment venu, héritiers des rois. 
Ainsi, Caligula se porta héritier de Ptolémée de 
Maurétanie, qu’il avait fait assassiner; la Numidie 
avait été annexée parce que Juba 15 avait pris 
fait et cause pour les Pompéiens. 

Mais l'alliance romaine était plus utile aux peu- 
ples qu’à leurs chefs. 


4. Salluste, Jugurtha, XIV. Discours d’Adherbal au sénat. 

2. « Regnum Numidiae quod vestrum est » (Salluste, 
Jugurtha, XIV). 

3. Cicéron s’indigne de ce que, dans le projet de loi agraire 
de Rullus, on spécifie que dans les ventes de terres qui vont 
être faites, on respectera le royaume d’Hiempsal, comme si, 
dit-il, il y a besoin d'assurer ce qui est déjà garanti par un 
traité (si Hiempsali satis est cautum foedere, quod attinuerit 
excepi). Mais Hiempsal n’en a pas moins des inquiétudes; 
son traite n'a pas été ratifié par le peuple romain réuni 
dans ses comices (hoc quia vos foedus non jusseretis verelur 
Hiempsal ut satis firmum sit) (Cicéron, De lege agraria, ora- 
tio I). 
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En effet, Tacfarinas, considéré comme un bri- 
gand et un déserteur romain, ne put obtenir la 
paix à aucune condition. Tibère lui refusa des 
terres pour ses Numides, indigné de ce qu’un 
privilège, qui n'avait été accordé ni à Spartacus 
ni à Sertorius ni à Mithridate après de grandes 
guerres, le privilège d’être reçu comme allié, püût 
être demandé par un chef de bande‘, alors que le 
peuple romain était au faîte de sa grandeur. 

Ce qui fut refusé à Tacfarinas est précisément 
ce qui pouvait être accordé aux rois et plus tard 
aux tribus alliées. On les recevait, on leur don- 
nait des terres. | 

Le plus grand avantage de l'alliance avec Rome 
était pour les peuples d'être un jour annexés à 
l'empire dans de meilleures conditions ; en effet, 
les habitants n'étaient pas dans ce cas transplan- 
tés ou vendus comme esclaves; on ne les tuait 
pas, comme les Numides de Tacfarinas, mais on 
leur trouvait, comme nous l'avons vu pour les 
cultivateurs indigènes, un rôle à remplir; on les 
laissait sur leurs terres dans les nouvelles pro- 
vinces. 

Après l’annexion du royaume de Maurétanie au 
territoire romain en 40 de l'ère chrétienne, il ne 
reste plus en Afrique que des tribus ou des peuples 


1. Tacite, Annales, III, 73 : « Ne Spartaco quidem... datum 
pacto in fidem acciperetur; nedum... latro Tacfarinas pace 
et concessione agrorum redimeretur. » 
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désignés par les auteurs, les uns comme barbares, 
c'est-à-dire tout à fait indépendants de Rome, et 
les autres comme alliés, φίλοι χαὶ σύμμαχοι; ἔνσπον- 
δοι, liés par des traités! et enfin les habitants des 
provinces considérés comme sujets, ὑπήχοοι, ains) 
que l'indique Dion Cassius. 

César, dit-il, reçoit les Numides de Juba comme 
sujets (ἔς τε τὸ ὑπήχοον ἐπήγαγε) et les livre à Sal- 
luste?. Le même auteur se sert de l'expression 
τοὺς Μαύρους τοὺς ὑπήχοους. 

Si nous possédons assez bien l’histoire des 
guerres de Rome avec les tribus, histoire qui a 
été écrite principalement par le capitaine Ragot 
et par M. Cagnat dans l'Armée romaine d'Afrique, 
nous connaissons mal, par contre, l'organisation 
des tribus alliées de Rome, c’est-à-dire leur sur- 
veillance par Rome, l'emploi de leurs forces à la 
défense de la frontière romaine, la levée des 
impôts parmi elles par les représentants du gou- 
vernement romain. 

Nous avons pour nous guider de très rares 
textes et des inscriptions. 


LES « PRINCIPES. » 


La belle période de l’occupation romaine, du n° 


1. Dio Cassius, LX, 9, à propos de l'expédition d’Hosidius 
Geta au Guir marocain. 

2. Id., XLIII, 1x. 

3. Le Sahara de la province de Constantine. (Extrait des 
Mémoires de la Société archéologique de Constantine, 1885.) 

4. Paris, 1892, 
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au mr siècle principalement, est caractérisée par 
l'existence des chefs indigènes reconnus par Rome, 
appelés principes, et par celle des praefecti gentium. 

Les principes sont de deux sortes : principes 
gentium et principes civitatum. 


Les principes gentium ont succédé aux rois, ou 
plutôt aux reguli du début de l'occupation ro- 
maine. Il reste des chefs barbares, mais ceux-là 
ne sont pas reconnus par Rome comme l'étaient 
les rois et comme le sont les principes et, en con- 
séquence, ne nous intéressent pas au cours de 
l'étude de l’organisation de l'Afrique. 

Les principes gentium sont des personnages qui 
se rencontrent parmi les tribus alliées avec les 
Romains, celles qui seront plus tard désignées 
dans les codes et les auteurs comme gentes foede- 
ratae!. Contrairement aux principes civitatum, ils 
ne sont pas, en général du moins, citoyens ro- 
mains et ne portent pas les trois noms romains 
caractéristiques, mais ils sont déjà assez pliés aux 
mœurs romaines pour qu'on leur élève des mo- 
numents funéraires. On en rencontre dans certains 
forts placés sur la ligne de défense de la frontière 
de l’empire*. 

Il peut y avoir plusieurs principes dans la même 


4. Cf. Th. Mommsen, Das rômische Militarwesen seit Dio- 
kletian (Hermès, 1889); Die Foederirien der Grense. 

2. Le castellum Tulei, où l’on trouve deux principes de 
nom indigène (C. ]. L., VIII, 9005 et 9006). 
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tribu, dans la même cité à population africaine. 
On ne peut dire exactement comment l'autorité 
des rois fut ainsi diminuée et fractionnée; ce 
dut être le secret de l’administration romaine, qui 
avait comme nous-mêmes intérêt à protéger cer- 
tains chefs sans leur donner une puissance ca- 
pable de lui porter ombrage. 

Nous n'avons que peu de noms de principes 
gentium : ils sont Numides, Berbères ou mixtes, 
c'est-à-dire à la fois Romains et Barbares. 

Ce sont : Florus Chanaris, princeps gentis Numi- 
darum? ; | 

Aurelus Canartha, princeps gentium Baqua- 
tum  ; 

Nababo, ex castello Tulei princeps'; 

Abulus Ismaillinus Misedini filius, princeps ex 
castello Tulei*; 

Florus Labeonis filius, princeps et undecim pri- 
mus gentis Saboidum. 

Cette inscription appelle une remarque. 

Ce princeps fait partie des onze premiers per- 
sonnages d’une tribu, lesquels semblent avoir 
constitué une sorte de caste distincte et noble. 

Ces personnages n'existaient que dans les tri- 


1. La civilas Nattabutum (C. I. L., VIII, 4826, et Tacite, 
Annales, IV, 23). 

2. Ὁ. 1. L., NIII, 4884. 

3. Orelli, 525. 

4. C. 1. L., VIII, 9006. 

5. C. I. L., VIII, 9005. 
6. 6. I. L., VIIL, 7041. 
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bus fixées au sol : Musulames, Numides, Baquates, 
gens Saboidum de nom inconnu, mais enclavée 
dans les lignes romaines. Ils se trouvaient donc 
forcément placés sous l'influence de Rome. Mais 
leur présence n’empêchait pas toujours lesrévoltes. 
On en constate une chez les Baquates fixés dans 
la vallée du Chélif!. 

Il n’est nulle part question de leur nomination 
par Rome; leur acceptation, toutefois, n'est 
pas douteuse; telle dédicace à l'empereur suffit 
pour en témoigner?. 


Les principes civitatum, à Guelma (Kalama), 
ville punique, portent des noms puniques et à 
civitas Nattabutum sont d’origine probablement 
berbère*. 
= Exerçaient-ils une judicature? Il est difficile de 
le dire. Leur influence n’est pas douteuse. 1l y 
avait parmi eux de grands personnages, comme 
celui de Quiza (Pont-du-Chélif), C. Julius Honora- 
tus, qui est princeps patriae suae, dispunctor re:- 
publicae Quizensium et curator, enfin patronus 
provinciae suue, ce qui était une des plus hautes 
dignités, pour laquelle on choisissait des person- 
pages puissants à Rome même. 

À Oppidum novum (Duperré), il y a un princeps 


14. C. I. L., VIII, 7041. 

2. C. I. L., VIII, 7041. 

3. À Guelma, le nom de Pudens Auchusoris filius (C. I. L., 
ΝΠ], 5306). 

4. C. 1. L., VII, 9699. 
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loci qui est duumvir quinquennalis, remplissant la 
première fonction municipale et omntbus honoribus 
functus\. 

Un fils pouvait succéder à son père dans le prin- 
cipat. C’est ce que nous apprend une inscription 
d’Arbal, en Maurétanie césarienne, contempo- 
raine de l’empereur Commode, élevée par P. Va- 
lerius Longus, princeps, fils de princeps. Mais ce- 
pendant ces fonctions n'étaient pas héréditaires, 
car la même inscription dit que ce personnage 
brigue sa charge et fait à cette occasion la pro- 
messe d’une statue, promesse qui avait été inscrite 
aux registres publics?. 

D'autre part, les principes civitatum n'étaient 
pas nommés par les sénats des communes, car on 
en rencontre là où il n’y a pas de curie, comme à 
Verecunda. 

De qui venait donc la nomination des principes 
civitatum ? Nous reconnaissons au fait de la polli- 
citation qu'ils devaient s'assurer d’être bien vus 
de leurs concitoyens; certains d’entre eux exer- 
çaient des fonctions municipales, duumvir, duum- 
vir quinquennalis, sufetes dans les villes puniques. 
S'il n’y avait pas pour eux un vote analogue à 
celui qui eut lieu pour certains magistrats et pour 
les defensores sous le bas empire, vote que ferait 


1. C. I. L., VII, 9643. 

2. De même, dans une localité peuplée particulièrement 
d’indigènes, à civitas Nattabutum, le princeps offre à ses con- 
citoyens une statue de la Fortune en marbre (Ὁ. 1. L., 
VIII, 4836). 
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supposer la pollicitation, ils étaient au moins dési- 
gnés par l'opinion publique. 

D'autre part, ils devaient, en raison des fonc- 
tions de confiance qu’ils remplissaient, être agréés 
par le gouverneur ou l’empereur ; aussi cette dis- 
tinction était-elle parfois accordée à d’anciens sol- 
dats, vétérans ou centurions, qui avaient l'habitude 
de conduire les hommes, par exemple à Berou- 
gaia!, près du village Renier. 

Ils n'étaient pas nécessairement citoyens de la 
ville où ils étaient principes. L'un d’eux, Cn. Bae- 
bius Caerealis, qui était municeps de deux locali- 
tés, n'était qu’habitant, incola, de Verecunda, où 
il exerçait les fonctions de flamine perpétuel et de 
princeps*. 

Les fonctions de flamine pouvaient en effet 
être confiées à des principes civitatum®; on en 
connaît deux cas sur un petit nombre d'inscrip- 
tions, l’une dans une ville d’indigènes, civitas 
Nattabutum, et l’autre dans une ville de commer- 
çants, Verecunda. Ainsi l’un des premiers points 
de contact des Romains avec les indigènes se trou- 
vait être la religion. 


LES « PRAEFECTI GENTIUM. » 
Les praefecti gentium sont attachés à la direc- 


4. C. 1. L., VIII, 9236. 

2. C. I. L., ΝΑΙ, 4249. 

3. C. I. L., ΨΙΠ, 4836. Un princeps gentis Saboidum est 
dans le même cas (C. 1]. L., VIII, 7044). 
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tion des gentes alliées de Rome depuis le 1° siècle 
jusqu’à la fin du 1v°, car le dernier document qui 
en parle, bien postérieur aux inscriptions qui les 
nomment et qui sont pour la plupart du 11 siècle, 
est un passage d'Ammien Marcellin, dans le récit de 
la campagne de Théodose contre Firmus en 379. 

M. Cagnat a le premier fait la remarque? que 
les tribus soumises à l'autorité des praefecti ne 
sont pas toutes fixées sur le limes ou frontière 
militaire. 

Ce fait s'explique si l'on veut tenir compte de 
ce que les praefecti sont préposés à la surveillance 
des gentes foederatae ou tribus alliées à Rome par 
une sorte de traité et prenant à son égard cer- 
tains engagements, à l'exécution desquels veillent 
les praefecti?. 

Ces tribus pouvaient être cantonnées partout 
sur le territoire romain ; elles devaient fournir des 
mercenaires que l’on trouve dans les armées 
romaines ou des corps de troupes comme la 
cohors Musulamiorum, les alae Gaetulorum, les 
vexillations des Maures!, acquitter des impôts et 


1. Ammien Marcellin, XXIX, v : « Bellenem 6 princi- 
pibus Mazicum et Fericium gentis praefectum. » 

2. Cagnat, loc. cit., p. 327. 

3. Mommsen, Hermès, 1889, p. 216, rétablit la distinction 
faite par les auteurs anciens entre les sujets de Rome dans 
les provinces (gentiles) et les gentes foederatae ou peuples 
alliés par des traités. 

4. Cagnat, loc. cit., p. 331 et 253 (Ὁ. 1. L., VIII, 2716). 

5. Mommsen, Hermès, 1889, Das rômische Militarwesen 
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prendre part elles-mêmes à la défense du terri- 
toire. La présence des praefecti à leur tête sup- 
pose la réalité d’un traité dont les clauses étaient 
à faire respecter. 

On peut supposer qu'ils étendaient leur autorité 
sur ces marchés établis sur le territoire des tri- 
bus, comme celui du saltus Beguensis chez les 
Musulames et même celui de Mastar. Leur sur- 
veillance pouvait être très étendue et s'exercer 
sur plusieurs tribus ; ainsi le praefectus de la co- 
hors VIT Lusitanorum, en garnison à Tébessa, avait 
comme praefectus gentium la surveillance des six 
nations gétules qui s'étaient fixées en Numidie*. 
D’autres sont procuratores ad curam gentium, sans 
autorité limitée?. 

Un praefectus gentis Cinithiorum a charge 
d’une tribu située bien en dehors du territoire 
romain. D’autres, au contraire, comme celui des 
Musulames, ne sortent pas de la province. Il est 


seit Diokletian, p. 214. Après Dioclétien, les chefs des tribus, 
gentes foederatae, furent en partie dispensés des tributs qu’ils 
avaient à payer en raison des secours militaires qu'ils furent 
appelés à fournir. Mais, à l’époque de la plus grande puis- 
sance romaine, qui est celle des praefecti, il est peu probable 
qu'on ait décharge les gentes de toute espèce de tribut. Des 
peuples situés en dehors de la zone d'occupation y étaient 
eux-mêmes soumis, comme les Nasamones sous Domitien 
(Zonare, Annales, XI, 19). 

1. C. I. L., VIII, 5267. 

2. C. I. L., VI, 3720, et VIII, 9327. 

3. Ὁ, I. L., VII, 10500. 

LV — 4894 3 
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à remarquer que ces praefecti semblent parfois 
avoir été imposés aux tribus après leurs ré- 
voltes!. 

Mommsen se demande si ces officiers étaient 
plus romains qu'indigènes?. Dans le début, ils 
furent sans aucun doute chargés par les gouver- 
neurs romains de surveiller les gentes, mais peu 
à peu ils durent se mêler plus intimement à leurs 
administrés, d'autant plus que ceux-ci se rappro- 
chaient davantage eux-mêmes de la civilisation 
romaine. On en trouve la preuve dans le syncré- 
tisme religieux auquel se prêtent ces officiers, 
dans leurs dédicaces aux dieux maures et aux 
divinités les plus facilement comprises par les 
indigènes. 

Finalement, nous voyons, au passage indiqué 
d’Ammien Marcellin, un praefectus gentis se joindre 
au princeps de la nation des Mazices pour prendre 
le parti de Firmus, révolté contre l'autorité de 
Rome ; mais c'est au 1v° siècle, à l’époque où les 
chefs des gentes se sont immiscés dans les com- 
mandements romains. Le fait important à noter, 
c’est que les praefecti ont charge des tribus chez 
lesquelles on trouve des principes, chefs reconnus 


1. C’est le cas des Musulames (Ὁ. 1]. L., VIII, 5351). De 
même pour les Ginithii. Tacfarinas les avait entrainés avec 
les Musulames et les Maures dans sa révolte (compulerantque 
Cinithios haud spernendam nationem, Tacite, Annales, II, 52). 

2. Mommsen, loc. cit., p. 216. 

3. OC. I. L., VIII, 9327 et 9195, et VI, 3720. 
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par Rome et qui gouvernent les nations alliées, 
comme le feront les chefs du bas empire et ceux 
de l’empire byzantin. 

Ces gentes assuraïent une partie de la défense 
de la frontière. Elles étaient chargées des forts, 
kastella, situés aux endroits périlleux ; leurs sol- 
dats y tenaient la place que rempliront plus tard 
les limitanei. 

Tels étaient : le kastellum Tulei, où se rencon- 
trent deux principes indigènes; 

Le kastellum d’Aubuzza (Henchir-Djezza), dans 
la Proconsulaire, commandé par un tribunus 
gentis? ; 

Le kastellum Victoriae, à Djidjelli, sans doute 
aux mains des Jgilgitani, in quorum finibus kas- 
tellums. 

Dans le pays numide, le kastellum de Phua*, 
peut-être celui de Mastar, où se tiennent des 
marchés ". 


LES « GENTES FOEDERATE » ET LEURS CHEFS 
SOUS LE BAS EMPIRE ET À L'ÉPOQUE BYZAN- 
TINE. 


A partir du 1v° siècle, des rapports multiples 
s’établissent entre le gouverneur de la province, 


Voir plus haut aux principes. 
I. L., NII, 13368. 
I. L., VIII, 8369. 
I. L., VII, 10355. 
I. 


4. 
2. 
3. 
4, 
5. C. I. L., VIII, 6356, 6357. 


C. 
C. 
C. 
C. 
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comte d'Afrique, et les gentes foederatue, nom 
que leur donnent les codes, les φοιδεράτοι des 
auteurs. 

Les chefs de ces gentes, qui ont remplacé les 
principes, ont déjà les mêmes attributions et le 
même genre de puissance et de dépendance qu’au- 
ront ceux de l’époque byzantine. 

En effet, ce qui caractérise principalement le rv° 
et le γ᾽ siècle, jusqu’à l'invasion vandale, c’est : 

4° La recrudescence de la puissance des chefs 
indigènes et la prétention de certains d’entre eux 
à occuper les plus hautes dignités romaines, 
comme Gildon, comte d’Afrique‘, sans quitter 
leur pays ; 

2° Le paiement aux chefs ordiaites, par le 
gouverneur, comte d'Afrique, d’annones desti- 
nées à l’entretien de leurs troupes, qui sont cen- 
sées, sans quitter leur commandement, passer au 
service de l’empire ; 

3’ La création de limitanei recrutés parmi les 
gentiles® et qui défendent les fossés et les postes 
de la frontière ; 

4° L'empire ouvert aux laeti, barbares ou plu- 
tôt alliés qui viennent de bonne volonté se fixer 
en masse à l’intérieur du territoire romain ; 

5° La part prise par les chefs et peuples 


1. Code Théod., IX, 7. 

2. Code Théod., VII, 15, 1. Mommsen, Hermèés, loc. cit., 
p. 216. Ces gentiles sont des barbares assimilés à l'empire, 
mais restant sous la conduite de leurs chefs dans les gentes. 
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indigènes dans les luttes religieuses de l'Afrique. 

On reconnaît à tous ces symptômes que les gen- 
tes et leurs chefs sont maintenant intimement 
associés à la vie publique romaine; mais ils y 
jouent un rôle souvent dissolvant. En religion, ils 
soutiennent les hérésies ; les donatistes s’enrôlent 
en masse sous les ordres de Firmus, puis sous 
ceux de Gildon et d’Optat de Milève!. 

Il en était sans doute ainsi dans tout l’em- 
pire, et ce dut être en considérant les gentiles 
comme un élément de troubles dans l'empire 
que Valentinien et Valens défendirent sous peine 
de mort les mariages entre les Romains ou pro- 
vinciaux et les gentiles?. 

Les chefs recevaient l'investiture, car Procope 
dit que c’est d’après une coutume antérieure à 
l'invasion vandale que Bélisaire reprend l’usage 
d’en donner les ornements (σύμθολα). 

Il existait certainement au 1v° siècle des traités 
(foedera) passés entre le gouverneur romain et les 
gentes. 

En effet, d’une part, une novelle de Théodose II 
appliquée en Libye est relative aux annones à 
payer aux limitanei et aux gentes foederatae. 


1. Le donatisme était déjà un mouvement d’origine 
numide (Saint Augustin, Pastorum tractatus). 

2. Code Théod., IL, x1v, 1. Voir le commentaire de Gode- 
froid, Code Théod., t. I, p. 307. Cette constitution a dù s’ap- 
pliquer à l’Afrique, où Théodose avait vaincu Firmus. 
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L'existence des limitanei au temps de Dioclé- 
tien! fait remonter le paiement de ces annones 
aux débuts du bas empire. 

Le règlement en est confié aux officiers des fron- 
tières, praepositi, sous le commandement des duces 
limilum. 

Les empereurs Théodose II et Valentinien III 
prennent les mesures les plus sévères pour en 
empêcher tout détournement. 

Toute concussion, tout emploi injustifié de ces 
deniers publics (pecunia sacra) sont punis de mort 
(poena gladii), sans espoir de salut pour les offi- 
ciers de la frontière (principes castrorum et prae- 
positi). Tout détournement entraîne le paiement 
d'une solde quadruple aux limitaner et aux gentes 
foederatae, qui, selon l’édit impérial, ont souvent 
préservé l'empire d’agressions belliqueuses*. 

L'engagement pris en retour par les chefs, 
dans ces traités, est celui de donner leurs troupes 
pour la défense de l’empire. Tantôt ils les com- 
mandent eux-mêmes, comme Gildon et Maxizel, 
tantôt 118 fournissent des troupes servant sous 


4. Cagnat, loc. cit., p. 142, Les praepositi ont dû avoir à 
cet égard, comme le remarque M. Cagnat, une fonction ana- 
logue à celle des praefecti gentium. 

2. Novellas Theodosii, de 443, tit. XXIV,2,5,ex. Hœnel : 
« De Saracenorum vero foederatorum aliarumque gentium 
annonariis alimentariis nullam penitus eos decerpendi ali- 
quod vel auferendi licentiam habere concedimus » (adressée 
au magister officiorum). 
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des officiers romains!. Ils étaient eux-mêmes pla- 
cés sous la haute direction du comte d’Afrique, 
et, lorsque celui-ci se permettait des injustices à 
leur égard, comme fit Romanus pour Firmus, il 
leur était quelquefois difficile d’avoir recours à 
l'empereur’. 

Les Byzantins ne feront plus tard que reprendre 
toute cette organisation d'avant l'invasion vandale. 
Les soldats limitanei sont soit des vétérans, soit 
des gentiles’; une constitution d’'Honorius et de 
Theodosius, adressée en 409 au vicaire d'Afrique, 
fixe leurs avantages et obligations; leurs terres 
sont déchargées de tout impôt ; elles peuvent deve- 
nir optimo jure, comme celles des Romains et des 
vétérans”, devenir patrimoniales, mais à condi- 
tion que l’entretien des limites, fossés, forts de 
la défense soit assuré et que la défense elle- 


1. Cagnat, loc. cit., p. 746; Ammien Marcellin, XXIX, v, 
les Mazices sous Théodose. 

2. Ammien Marcellin, XXIX ; Zozime, Hist., IV, 16. 

3. Theodosit novellae, X XIV. La constitution est appli- 
cable à la Libye, sans doute parce qu'elle ne peut pas, pen- 
dant l'invasion vandale, s'appliquer à toute l'Afrique. 

4. Code Théod., VII, xv, 1. Adressée à Gaudentius, vicaire 
d'Afrique. 

5. Code Théod., VII, xv, 1 : « Propter curam munitio- 
nemque limitis atque fossati; alioquin sciant, haec spatia 
vel ad gentiles, si potuerint inveniri, vel arte ad veteranos 
esse non immerito ; limitas ei qui possuit et castra et civi- 
tates limitis defendere et terras colere. » Un titre du Code 
de Justinien, I, 27, montre que 16 rôle des limitanei est resté 
le même sous l'empire byzantin. 
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même ne présente pas de doute. Les gentiles qui 
sont 10] placés sur la frontière rappellent, par leur 
rôle militaire, ceux qui occupaient des kastella à 
l'époque des principes et des praefecti. 

Les laeti, au contraire, pénètrent dans l’inté- 
rieur de l'empire en s’engageant à suivre la for- 
tune de Rome. Ils reprennent les terres incultes 
et doivent le service militaire!, comme les tribus 
qui ont de tout temps demandé des terres à l’in- 
térieur de l’empire. 

L'époque byzantine présente la même organisa- 
tion des gentes foederatae que l'époque précé- 
dente. 

Elle est plus connue grâce au récit des cam- 
pagnes de Bélisaire et de Solomon par Procope® 
et à l'exposé du commencement de celle de Jean 
Troglita qui fait l’objet du poème de Corippus. 

La figure des chefs de cette époque frappe 
d’abord. Ils sont tout à la fois à demi civilisés, en 
rapports constants avec les généraux byzantins, 
avides des honneurs impériaux et en même temps 
d’une sauvage indépendance et d’une perfidie afri- 
caine ; ils rappellent les types de Firmus, de Gil- 
don et de Maxizel{. 


4. Code Théod., XIII, tit. x1, 9 : « Romanam felicitatem 
sequentes imperium Romanum, contulerant... » 

2. Procopii de Bello Vandalico (Corp. script. bysant.). 

3. Monumenta Germaniae historica, 1878. Corippi Johan- 
nidos. 

4. Un chapitre plein d'intérêt est consacré par M. Diehl à 
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Le changement qui s’est opéré depuis un siècle 
consiste surtout dans la multiplication de ces chefs 
assez puissants pour soutenir une guerre. 

Ils se rencontrent dans toute l’Afrique du Nord, 
Mastigas dans la Maurétanie, Orthaias dans le 
Hodna, labdas dans l’Aurès, Cutzinas, Antalas 
dans la Byzacène. 

La multiplication de ces petits royaumes dut 
avoir pour cause la désorganisation du pays par 
les Vandales. Ceux-ci avaient établi une sorte de 
régime féodal, comme l'a fort judicieusement 
remarqué le capitaine Ragot à propos de l’orga- 
nisation de la Zeugitane par Genséric?. Les rois 
vandales avaient créé de grands domaines pour 
leurs chefs; ils avaient laissé les chefs maures 
étendre les leurs en même temps, et 1l semble que 
tout le poids de la défaite ait porté sur la popula- 
tion des villes et des campagnes civilisées qui 
avaient fui en Sicile et dans les 1168. Après la 
conquête faite, les rois vandales avaient déchargé 
le pays de ses impôts, ne demandant à leurs vas- 
saux que le service militaire et les marchandises 


décrire la figure de ces chefs dans une étude sur la domina- 
tion byzantine en Afrique, parue dans la Bysantinische Zeit- 
schrift en janvier 1895. 

1. Iabdas, dans l’Aurès, a toute une armée et commande 
des forts. Proc., De B. V., II, 19; Ἔτύγχανε δὲ φρούριον oixoôo- 
μησάμενος ἐν Αὐρασίῳ Ζερθούλην ὄνομα. 

2. Ragot, Le Sahara de Constantine, p. 134. 

3. Procope, De B. V., II, 23, 16. 
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dont ils pouvaient avoir besoin et qu’ils consom- 
maient sur place!. 

L'Afrique avait respiré, n'ayant plus à suppor- 
ter les exigences du fisc romain. On comprend ce 
qu'un pareil régime avait développé d’indépen- 
dance dans le pays. Les chefs maures continuaient 
à être les alliés (ἐπιτήδειοι) des rois vandales et 
peut-être même à recevoir l'investiture de Rome, 
car Procope nous dit que c'était une ancienne 
coutume pour les chefs maures de ne se croire 
consacrés que s'ils avaient reçu de l’empereur 
romain les signes du pouvoir? ; mais les Vandales 
avaient laissé se relâcher l'influence autrefois 
exercée par Rome. Les rois maures, complète- 
ment indépendants, touchaient pour eux-mêmes 
les impôts de leurs provinces, comme Mastigas en 
Maurétanieÿ, et la tâche la plus malaisée, pour les 
Byzantins, fut le rétablissement des impôts. Les 
populations, dit Procope, ne trouvaient plus équi- 
tables ni supportables ceux qui avaient été autre- 
fois établis par les Romains, mais que Genséric, 
dès le début de son règne, avait supprimés en 
bouleversant toute l'organisation antérieure‘. 


4. Proc., De B. V., II, 23, 16. Οὐκ ἔς Evepév τινα δαπάνασθαι 
χώραν ἐμπορία τῇ τῶν ἐπιτήδειων. 

2. Proc., De B. V., I, 25. Νόμος γὰρ nv Μανρουσίων ἄρχειν 
μηδένα, xäv Ῥομαίοις πολέμιος ἦν» πρὶν ἂν αὐτῷ τὰ γνωρίσματα τῆς 
ἀρχῆς ὁ ‘Poualwv βασιλεὺς δοίη. 

ἃ. Proc., De B. V., IL, 20. Μαστίγας ξύν Μαυρυσίοις τοῖς αὐτοῦ 
ἵδρυτο, ... τε καὶ φόρου ὑποτελῇ. 

4. Proc., De B. V., II, 8. Ἐπειδὴ δὲ τῶν ἐπὶ Διόύης, χωριών τοὺς 
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Mais ces chefs maures se considèrent toujours 
comme vassaux ou même sujets (δοῦλοι) de l’em- 
pire, et, dès que Bélisaire arrive en conquérant, 
ils lui demandent la reconnaissance de leurs droits 
et l'investiture royale. Ils reconnaissent en prin- 
cipe les droits de Byzance succédant à ceux de 
Rome. Les symboles de l'investiture sont, à 
l’époque byzantine : une verge d'argent, un bon- 
net argenté avec une couronne de bandelettes, un 
manteau blanc s’agrafant sur la droite à la ma- 
nière thessalienne, une tunique blanche avec des 
broderies, une chaussure dorée{. 

On ΟὟ retrouve plus les deux pièces princi- 
pales de l'investiture des rois aumides. 

L'investiture fait d’ua chef un vassal plus fidèle 
de l'empire et y rattache sa nation. Les Maures 
leucocèthes entourent Leptis Magna avec une 
grande armée et demandent les symboles de l’in- 
vestiture pour que la paix soit consolidée?. 

Les chefs livrent leurs enfants comme otages; 


φόρους οὐχέτι ἦν ἐν γραμματείοις τεταγμένους ευρέϊν, ἧπερ αὐτοὺς ἀπε- 
γράψαντο ἐν τοῖς ἀνώ χρόνοις Ῥωμαῖοι, ἅτε Γιζεριχον ἀναχαιτισαντός 
τε καὶ διαφθέιραντος xat’ ἀρχας ἄκαντας. 

1. Ἔστι δὲ τὰ ξύμδολα ταῦτα, ῥάδδος τε ἀργυρᾶ κατε χρυσωμένη 
και πῖλος ἀργυροῦς οὐχυλὴν τὴν χεφαλὴν σχέπων,... καὶ τριδώνίον τι 
λευχὸν ἐς χρυσῆν περόνην χατὰ τὸν ὃς ξιόν ὦμον ᾿ συχλαμύδος σχήματι 
θετταλῆς ξυνιὸν, χιτών τε λευχὸς, ποιχίλματα ἔχων, καὶ ἀρόδύλη ἐπί- 
χρυσος. 

2. Proc., De B. V., IT, 21. Ὅπως ὁ Σεργιος δῶρα καὶ ξύμόωλα 
σφίσι τὰ νομιζόμενα δοὺς τὴν εἰρήνην χρατύνηται. 

3. Proc., De B. V., I, 35. Εἰσί δὲ οἵ και τοὺς παῖδας ἐν ὁμή- 
ρων παρείχοντο λόγω. 
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c’est avec le général byzantin qu'ils traitent, mais 
ils ont recours à l’empereur quand ils se croient 
lésés!. 

Ils ont d’ailleurs, comme tous les chefs barbares 
alliés de cette époque, une tendance à intervenir 
dans l'administration de l'empire. Antalas de- 
mande la révocation pour exactions du général 
commandant la Libye, dont les pouvoirs corres- 
pondent à ceux du comte d’Afrique?. Ils s’arro- 
gent ce droit d'intervention, sans doute, parce 
qu'ils reçoivent les titres et les degrés de la hié- 
rarchie byzantine; ils sont appelés duces, magistri 
militum ; ils sont patrices*, Ils portent encore les 
noms de principes, principes gentium, auctores, 
ductores, praefecti, praefecti gentium et castrorum, 
titres qui n’ont plus de sens précis ni la même 
signification que deux siècles plus tôt#. 


1. Proc., De B. V., II, 22. Lettre d’'Antalas à Justinien. 

2. Id. Ἄλλον δὲ στρατηγὸν ἐς Λιδύην πέμπε. 

3. Corippi Johannidos, VI, 697, 267; VII, 268, 289; VIII, 
270. Duzx erat egregius. 

4. En effet, le titre de princeps alterne avec ceux de duc- 
tores, ductores gentium ; les praefecti sont praefecti simple- 
ment ou praefecti gentium ou castrorum, et ces titres ne 
sont pas donnés aux mêmes personnes. 

Corip. Joh., VI, 697 : 

« Dux erat egregius, ductoris nomine fulgens 
Nec virtute minor, Romanis clarus in armis. » 

IV, u, 63 : 

« ... Occubuit princeps.. Ierna. 
Marmaridum rex. » 


_ σα - te . 
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Ils continuent à être divisés entre eux comme 
du temps de Firmus et de Gildon et fournissent 
des troupes les uns contre les autres. Solomon est 
excité contre labdas par deux autres chefs, Mas- 
sonas et Orthaias{. 

Ils sont liés à Rome par des alliances (σπονδαῖς 
πεπονθότες); au titre de συμμάχοι se joint dans 
les auteurs celui de φοιδεράτοιδ. 

Ils rentrent dans le cadre général des fédérés 
du bas empire!. Corippus dit qu'ils ont des trai- 
tés, foedera habent, qu’ils sollicitent du général 
byzantin, et ces traités comportent toujours les 
deux mêmes clauses principales qu'avant l’inva- 
sion vandale. 

La première est le paiement d’annones appelées 
dans Procope σιτήσεις ou annones alimentaires 
qui sont versées dans les mains des chefs, mais 


VII, 279 : 

« Omnia castra simul praefectus Bezina ducit. » 

IV, 545 : 

« Ibat Ifisdaias, gentis praefectus et auctor.… 
Militiae ducibusque placens, magnoque magistro. » 

4. Proc., De B. V., IL, 13. “Ὥρμων δὲ Σολόμωνα ἐπὶ τὸν Id68av 
Μαυρονσίων ἄρχοντες Etepor, Μασσωνᾶς τε καὶ Ὁ ρταίας, τῆς σφετέρας 
ἔχθρας ἕνεκα. 

2. Proc., De B. V., IL, 22. Μαυρούσοι δέ ἐν σπονδαῖς πεπονθότες. 

3. Proc., De B. V., I, 11. Ἐν δέ δὴ φοιδεράτοις πρότερον μὲν μόνοι 
Bap6apor κατελέγοντο ὅσοι οὐχ ἐπὶ τὸ δοῦλοι εἶναι, ἀλλ᾽ επι τῇ ἴσῃ καὶ 
τῇ ὁμοὶᾳ ἐς τὴν πολιτείαν ἀφιχόιντο. 

4. Mommsen, Hermès, 1889, p. 216 οἱ sq. 

9. Joh., VII, 64 à 69: VI, 404 : 

« … Tua foedera patres 
Gentis amant optantque simul. » 
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destinées à l'entretien de leurs troupes, qui sont 
supposées passer au service de l'empire. 

Lorsque ces annones ne leur sont pas payées 
régulièrement, ils les réclament violemment et se 
révoltent. 

Antalas, dans sa lettre à Justinien, demande la 
révocation du magister militum Sergius, successeur 
de Solomon, qui n’a pas acquitté, dit-il, les annones 
promises par Bélisaire et par l’empereur?. Déjà, 
antérieurement, le même Antalas s'était plaint du 
détournement d’annones par Solomon; on se 
demande si ces réclamations n’étaient que des pré- 
textes de révoltes, mais, en se rappelant les me- 
sures sévères prises par les empereurs Théodose 
et Valentinien contre le détournement des annones, 
on peut penser que les généraux byzantins moins 
surveillés les gardaient peut-être pour l'entretien 
de leurs troupes ou pour eux-mêmes. 

La contre-partie du foedus est la fourniture de 
troupes auxiliaires par les chefs des gentes. Ces 
troupes sont de deux sortes : ou bien les gentes 
envoient leurs détachements qui servent sous les 


1. Mommsen, Hermès, p. 220. — Proc., De B, V., II, 21. 

2. Proc. De B. V., LI, 22. OÙ γὰρ ὅσον με τῶν σιτήσεων ἀπο- 
στερεῖν ἔγνω, ὥσπερ μοι πολλῷ πρότερον χρόνῳ Βελισάριός τε διώρισε 
χαὶ αὐτὸς δέδωκας. 

8. Proc., De B. V., IL, 21. Ὅτι τε τὰς σιτήσεις, αἷς αὐτὸν βασι- 
λεὺς ἐτετιμήχει Σολόμων ἀφείλετο, — Mommsen, Hermès, 1889, 
p. 220, Die Festsetsung. 
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officiers byzantins!, et il y a toujours aussi des 
auxiliaires indigènes dans les rangs de l’armée 
grecque; ou bien, et c’est ce qui frappe le plus 
dans le récit de Corippus, les chefs conduisent des 
nations entières combattre sous leurs ordres. 

Contre Antalas s'est levé tout un groupe de 
gentes alliées; sous la conduite de Cusina, prince 
fidèle, marchent les nombreux détachements des 
Maures?; labdas, avec son fils, amène douze 
mille combattants? ; mais Isfidaias, bien plus puis- 
sant, conduit toute une nation sauvage dont il est 
à la fois le chef en temps de paix et le comman- 
dant en temps de guerre*. 

Ces rassemblements de nations fidèles, qui cons- 
tituent une bonne partie de l'armée byzantine, ne 


4. Corippi Johannidos, VII, 64 : 
« … Hanc fortis, collige, ductor 
Et vires reparare jube, gentesque require 
Alterna de parte ciens, quae nostra fideles 
Foedera semper habent. » 
Proc., De B. V., 11, 45. Ἤσαν δὲ ἡγεμόνες φοιδεράτων μὲν Mép- 
χελλος και Κύριλλος. 
2. Corip. Joh., VII, 264: 
« Innumerasque acies Maurorum in proelia ductor 
Cusina fidus agit. » 
3. Corip. Joh., VII, 277 : 
| « … Jabdas 
Cum nato comites bis senis millibus armans. » 
4. « Ibat Isifdaias, gentis praefectus et auctor 
Quem fera gens sequitur.… 
Militiae ducibus placens, magnoque magistro. » 
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se font pas toujours sans difficultés ; il faut par- 
fois faire aux alliés de grands dons en argent, 
ainsi que cela se pratiquait dans le début pour les 
rois. Mais la faiblesse de l’organisation byzantine 
résulte de ce que le général qui gouverne l’Afrique 
doit, pour subvenir aux dépenses, charger les 
provinces, à peine reconquises, d’impôts qu'elles 
ne sont plus habituées à supporter?, de ce que la 
suspension momentanée du paiement des annones 
alimentaires entraîne la révolte des chefs, et de ce 
que ceux-ci, ayant obtenu les dignités byzantines, 
veulent intervenir dans le commandement des 
troupes, ainsi que nous l’avons vu. 

Mais en même temps, maîtres sur leur terri- 
toire, où ils lèvent des impôts et lèvent leurs 
troupes, vassaux de Rome seulement, ces chefs 
ont repris le nom de rois que leur donnent les 
auteurs et une inscription. Corippus parle d'un 
roi des Marmarides?, de rois libyens“, et emploie 
pour les chefs l'expression de regentes, regnants. 
Procope parle d’un roi des Maures, Masuna, peut- 


4. Proc., De B. V., II, 13. Σολόμων δὲ Μανρουσίων τε τοὺς συμ- 


μάχους δωρησάμενος χρήμασι μεγάλοις. 

2. Proc., De Β. V., Il, 20. Ἐπειδὴ Μανρούσοι ἀνεχώρησαν ἐκ 
Νουμιδίας νικηθέντες, Ζάδην τὴν χώραν,... τῇ Ρωμαίων ἀρχῆ ἐς φόρον 
ἀπαγωγὴν προσεποιήσατο. 

3. Corip. Joh., IV, 1163 : 

« Occubuit princeps... multa inter milia Ierna 
Marmaridum rex ille ferus quondamque superbus. » 


4. Id., IT, 44. 
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être le même que celui qui, dans une inscription 
d’Altava (Lamoricière), est appelé rex gentium 
Maurorum et Romanorum : 1] a autour de lui des 
officiers à demi romains, à demi indigènes, pré- 
fet, procurateur, qui lui font une dédicace à pro- 
pos de la construction d’un camp fortifié ; M. Gas- 
ton Boissier le compare à nos rois mérovingiens?. 


CONCLUSION. 


L'histoire de l'occupation romaine et byzantine 
en Afrique, qui dura sept siècles, si l’on veut y 
comprendre linvasion vandale, fait ressortir la 
constance de la politique romaine reprise par les 
Byzantins. 

Nous avons indiqué le doubie but de cette poli- 
tique : d’une part, attacher à la culture du sol 
les indigènes fixés à l’intérieur de la province 
romaine; d'autre part, cantonner, soit à l’inté- 
rieur soit à l'extérieur du territoire conquis, les 
tribus turbulentes, les surveiller et s’entourer 
d’une zone de ces tribus alliées qui doivent prè- 
ter leur concours à la défense du territoire. 

Dès le début, les rois alliés qui s'associent à 
l’œuvre de la conquête romaine jouent le rôle qui 
sera plus tard dévolu aux chefs des gentes ou prin- 


4. Ὁ. I. L., VIII, 9835. 
2. Gaston Boissier, L'Afrique romaine, Ὁ. 310. 
LV — 1894 4 
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cipes, puis aux chefs du bas empire, reges ou 
duces. 

Dès le début aussi, Rome recrute des soldats, 
des cavaliers principalement, parmi les indigènes 
et réclame en même temps le concours des forces 
de ses alliés en cas de guerre. 

Ce qui caractérise la politique romaine, c’est la 
persistance de ses procédés. 

Cela tint à ce que l’Afrique fut occupée, mais 
Jamais complètement conquise. En effet, il resta 
toujours des Barbares, c’est-à-dire des tribus qui 
n'avaient pas accepté le joug, à l’intérieur comme 
à l'extérieur du territoire conquis. 

Dès que la puissance romaine faiblissait, les tri- 
bus alliées reprenaient le parti des Barbares. 

V. Duruy dit que trois causes rendaient les 
révoltes inévitables! : 1° la configuration du pays, 
qui offrait tant de retraites inexpugnables ; 2° le 
gouvernement par les indigènes (les alliés), dont 
Rome tira toujours un excellent parti, mais qui 
avait aussi ses dangers, parce que la fidélité des 
chefs nationaux se laissait parfois ébranler ; 3° l’ha- 
bitude de porter les armes, que les Maures et les 
alliés conservèrent. 

Aussi la défense militaire et la politique des 
alliances occupèrent constamment les gouverneurs 
romains. 


1. Duruy, Histoire romaine, V, 471. 
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Pour arriver à pacifier le pays, Rome poussa 
des pointes très hardies dans le désert d’où reve- 
naïent les nations barbares à l'assaut de ses fron- 
tières; mais, moins heureuse que nous, elle ne 
put jamais y occuper que des points stratégiques 
isolés. 

Sa véritable défense était non seulement dans 
son armée, mais dans l’organisation des nations 
alliées, surveillées par elle et intéressées au sort 
de l’empire. 

Nous nous sommes attaché à mettre en lumière 
le rôle que jouèrent ces nations depuis les royau- 
mes numides et maurétaniens jusqu'aux peuples 
turbulents dont l'empire byzantin dut payer très 
cher les services. 

Mais, ce qui est plus remarquable que l’orga- 
nisation militaire des Romains et ce qui a moins 
attiré l’attention, c’est la situation faite aux indi- 
gènes sujets de Rome à l'intérieur des provinces. 

Ils furent, dès la formation de la province 
d'Afrique, attachés de force à la culture du sol, et 
il y eut deux sortes de cultivateurs indigènes sur 
le territoire conquis ou annexé : 

4° Ceux qui cultivaient leurs terres pour eux- 
mêmes, avec la charge d’acquitter les impôts 
établis par le vainqueur, principalement le stipen- 
dium, impôt en argent réparti sur tout le pays, 
d’où le nom de stipendiaires vint à ces petits cul- 
tivateurs ; | 
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2 Ceux qui habitaient sur le territoire des 
grands domaines et avaient à s'acquitter de cor- 
vées et de dimes en nature, et qui, en outre de 
leurs champs, pour lesquels 115 devaient des rede- 
vances à l’État et au propriétaire ou locataire du 
domaine, avaient à cultiver une partie des terres 
réservées à ce dernier. 

Les uns comme les autres ne pouvaient quitter 
leurs champs sans fournir des remplaçants, et de 
cette façon la culture du pays était assurée. 

Rome, qui avait tiré parti de l’ancienne popu- 
lation cultivatrice pour faire rendre le plus pos- 
sible au sol des provinces, sut encore s’assimiler 
plus complètement une partie des Africains, et à 
cet égard elle fit une œuvre dans laquelle nous 
avons jusqu'ici échoué, sans doute parce que nous 
n'avons pas également intéressé les indigènes à 
devenir Français. 

Déjà Cicéron parlait de la faveur faite aux Afri- 
cains, auxquels on accordait le droit de cité et le 
jus honorum à Rome même. Cette politique libé- 
rale, accentuée par Auguste et surtout par les 
Antonins, permit aux Africains, partout où ils se 
trouvaient en nombre, riches et puissants, d’aspi- 
rer à la cité romaine. Des communes romaines 
s'organisèrent même avec un peuple complète- 
ment africain, et cela se produisit non seulement 
dans les pays déjà civilisés par Carthage, mais 
parmi des tribus d’abord nomades et qui s'étaient 
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définitivement fixées. C'est l’un des faits les plus 
importants, il nous semble, de l’histoire romaine 
en Afrique. 

Les avantages attachés au titre de citoyens, 
droit de propriété, droit aux honneurs, dispenses 
d'impôts, étaient de ceux qui pouvaient être faci- 
lement appréciés par tous et tenter l’ambition des 
plus heureux parmi les habitants du pays. 

Aussi on peut dire qu’il n’exista pas un abîme 
infranchissable entre les indigènes et la civilisation 
romaine. Au contraire, les indigènes alliés ou 
sujets de Rome (mais il semble que ce fut plus 
facile pour les alliés) pouvaient aspirer à devenir 
citoyens ; ainsi les vaincus prirent part à la vie 
publique des vainqueurs ; et ce mouvement ascen- 
sionnel vers la civilisation se continua certainement 
pendant tout le temps de la grande puissance 
romaine, c’est-à-dire jusqu’au 1v° siècle. 

A partir de cette époque, les troubles religieux 
bouleversèrent le pays, et les révoltes se multi- 
plièrent ; la situation des cultivateurs dut devenir 
plus précaire, et on vit des révoltes comme celle 
des Circoncellions, qui trouva parmi eux ses plus 
nombreux adeptes. 

En un sens, le‘goût de la civilisation s'était 
encore plus développé chez les alliés dont les 
grands chefs aspirèrent à posséder les titres hono- 
rifiques de la hiérarchie du bas empire et à en 
exercer les commandements. 
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Plus tard, ils voulurent être vassaux de Byzance, 
mais la faiblesse du gouvernement byzantin l’obli- 
gea, malgré le génie de ses généraux, à acheter 
à prix d'argent les services des alliés; ceux-ci, 
se trouvant lésés, se révoltèrent constamment. 
Ainsi se prépara la désorganisation définitive de 
l'Afrique. 


ESSAI 


SUR 


L'HISTOIRE MONÉTAIRE 


D 


L'ABBAYE DE CORBIE. 


Par M. Maurice Prou, membre résidant. 


Lu dans la séance du 27 novembre 1894. 


Au nombre des droits reconnus à l’abbé de 
Corbie se trouvait celui de frapper monnaie. Une 
liste des rentes, redevances, droitures, coutumes 
et seigneuries « que me sires li abbes de Corbie 
a en le vile de Corbie par raison de l'eglise comme 
sires de le vile, » dressée au xin° siècle et trans- 
crite dans le Cartulaire noir de l’abbaye de Cor- 
bie', porte : « Item, li devant dis me sires li 
abbes puet faire monnoie a Corbie, si comme li 
rois tesmongne par ses letres’. » Les lettres 


4. Bibl. nat., ms. lat. 17758, fol. 11. 

2. Ibid., fol. 12. Voyez aussi la déposition du procureur du 
couvent de Corbie lors d’une enquête faite par des commis- 
saires royaux en vertu d'un mandement du 21 mai 1308 : 
« Item, ledite eglise puet faire monnoye à Corbye si comme 
li roys tesmoigne par ses lettres. » Bibl. nat., ms. lat. 17758, 
fol. 234. Ce texte a ét6 publié par Bouthors, Coutumes locales 
du bailliage d'Amiens, t. I, p. 287. 
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royaux invoquées ici sont des lettres de Philippe- 
Auguste'. Mais quelques documents écrits et les 
monuments numismatiques, maintes fois publiés, 
établissent que l'exercice du droit de monnayage 
par les abbés de Corbie remonte plus haut que 
le xn° siècle, sans qu’il soit possible d'en saisir 
l'origine. 

Le privilège d’immunité accordé au monastère 
de Corbie immédiatement après sa fondation par 
le roi Clotaire III (6 sept. 663)", confirmé* et 
même amplifié? par ses successeurs, n’entrainait 
en aucune façon le droit de frapper monnaie. 
L’immunité, si elle avait pour effet de soustraire 
dans certaines limites l’église qui l'avait obtenue 
à l’action des officiers royaux, ne créait pas pour 
elle de nouveaux droits. Mais elle fut le point de 
départ de divers empiétements des églises sur le 
pouvoir royal et spécialement sur le fisc, parmi 


1. Voyez Pièces justificatives, n° II. 

2. Monumenta Germaniae historica, Diplomata (in-fol.), t. I, 
p. 36, n° 40. L’authenticité de ce diplôme de Clotaire III a 
été contestée par M. Krusch dans la préface de la Vita 
sanclae Balthildis, Monum. German. histor., Scriptores rerum 
merovingicar., t. 11, p. 476. Mais il est certain que, dès 
avant l'époque où apparaissent les premières monnaies de 
Corbie, cette abbaye jouissait de l'immunité. 

3. Voyez les diplômes de Pépin, de Charlemagne et de 
Louis le Pieux indiqués par Sickel, Acta regum et imperato- 
rum Carolinorum, nos P 33, K 3, L 46. 

4, Spécialement par Charles le Simple, qui étendit l’immu- 
nité au castellum (diplôme du 10 novembre 901). 
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lesquels il en est un qui a pu avoir pour résultat 
la création d'ateliers monétaires sur le territoire 
de l’immuniste. En effet, il était interdit aux 
agents royaux de pénétrer dans les limites de 
l'immunité pour percevoir les revenus du fisc, 
spécialement les tonlieux. A l’origine, le produit 
de ces impositions était remis par l'abbé au fisc; 
mais souvent aussi les rois, par une clause 
spéciale introduite dans le privilège d'immu- 
nité, abandonnèrent à l’église les sommes pro- 
venant de la perception des tonlieux sur ses 
domaines. Et là même où cet abandon ne fit pas 
l’objet d’un acte spécial, il se produisit cependant 
et fut tacitement consenti par la royauté. Il est 
certain qu’à Corbie, au xin° siècle, les tonlieux 
étaient perçus au profit de l’église : « Item, tous 
li tonlieus des denrées c'on vent et acate en le 
dite vile et des markeandises est a le dite église, 
ne nus autres n’i a riens!. » La perception du 
tonlieu entraîna la juridiction du marché. Une 
bulle du pape Pascal II, du 29 mai 1107, cons- 
tate que l’abbaye de Corbie possédait le marché 
de cette ville; le roi Philippe 1° avait même 
accordé un sauf-conduit général à tous les mar- 
chands qui s’y rendaient*?. Ce marché, sans doute, 
était d'institution très ancienne et depuis long- 
temps placé sous la puissance de l'abbé; l’attri- 


4. Cartulaire noir, Bibl. nat., ms. lat. 17758, fol. 234. 
2. A. Thierry, Recueil des monuments inédits de l'hist. du 
Tiers-État, τ. IL, p. 421. 
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bution du tonlieu à l’église avait été nécessaire- 
ment suivie du transfert du droit de marché du 
roi à l’église. Or, le marché, le tonlieu et la raon- 
naie étaient au 1x° siècle si étroitement liés qu’on 
pourrait les dire les parties d’un même tout. L’éta- 
blissement d'un marché, la perception des ton- 
lieux, la frappe des monnaies sont des droits, ou 
plutôt des privilèges (car 118 sont un démembre- 
ment des droits régaliens), dont la concession 
fait le plus souvent de la part du souverain l'ob- 
jet d’un seul et même acte. 

On ne voit pas en effet quel avantage c'eût été 
pour une église d'obtenir le droit de marché si 
du même coup les tonlieux, qui en formaient le 
principal revenu, ne lui avaient été attribués. 
Aussi dans certaines chartes de concession du 
mercatum, l'octroi des tonlieux n’est pas men- 
tionné ; 1l était sous-entendu. La moneta était le 
corollaire du mercatum. Il était nécessaire que 
les marchands eussent à leur portée un lieu où 
ils pussent s’approvisionner de deniers et échan- 
ger, soit celles de leurs monnaies qui n'avaient 
pas cours, soit des lingots de métal contre de 
l'argent monnayé. Un privilège de Louis le Pieux 
pour le monastère de Corvei! montre assez le 
lien étroit qui unissait le mercatum à la moneta. 


1. Diplôme du 4er juin 833; Bôühmer-Mühlbacher, Regesta, 
n° 893; fac-similé de l'original dans H. von Sybel et Th. Sic- 
kel, Kaïserurkunden in Abbildungen, livr. I, pl. 6. 
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L'empereur permet aux religieux d'établir un 
atelier monétaire dans leur abbaye, mais à la 
condition que les pièces fabriquées seront des 
pièces royales ; ainsi l'entend l’empereur quand 
il décide qu'il y aura dans le monastère une 
monnaie publique dont les bénéfices reviendront 
aux moines : « Monetam nostrae auctoritatis 
publicam ultra 1bi semper inesse Christo militan- 
tibus proficuam statuimus. » Ce qu'il importe de 
retenir ici de ce document, c’est la raison qui 
détermine l’empereur à accorder ce privilège à 
l’église de Corvei, à savoir qu'il n’y a dans la 
région aucun lieu de marché « quia locum mer- 
cationis ipsa regio indigebat; » dès lors, les 
moines ne peuvent s’approvisionner de l’argent 
nécessaire à Jeurs besoins. Par un diplôme du 
20 janvier 856, Louis le Germanique abandonna 
à l’église de Worms divers droits royaux, parmi 
lesquels le tonlieu et la monnaie de la cité de 
Worms!. Cet acte est suspect; on peut cependant 
l’invoquer quand 1] s’agit non de prouver le fait 
spécial de l'octroi d’un privilège à l’église de 
Worms, mais le fait général de l’union du mar- 
ché et de la monnaie; car, s’il est faux, sa 
composition ne peut être très postérieure à sa 
prétendue date. Mais voici un privilège dont 
l'authenticité ne paraît pas contestable : celui 
que Lothaire II délivra le 28 juillet 861 à l’ab- 


1. Bühmer-Mühlbacher, Regesta, n° 1373. 
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baye de Prüm, et par lequel il l’autorise à éta- 
blir un marché et une monnaie à Romersheim et 
à en percevoir le tonlieu. En Allemagne, à partir 
du x° siècle, 1] est de règle que la moneta, le 
mercatum el le teloneum fassent l'objet d'un 
même privilège, et que jamais l’empereur ne con- 
cède l’un de ces droits sans les deux autres. 
Citons aussi quelques exemples relatifs au royaume 
de France. Par acte du 4°" novembre 871, Charles 
le Chauve retira du comitatus la monnaie de 
Besançon pour la transférer avec les marchés et 
le tonlieu à l’église Saint-Étienne, représentée par 
l'évèque Arduic?. En 873, même libéralité à 
l’égard d’Isaac, évêque de Langres, abbé de Saint- 
Étienne de Dijon, et à ses successeurs, relative- 
ment aux monnaies et marchés de Langres et de 
Dijon. Il paraît établi que généralement la per- 
ception des tonlieux, l'établissement d’un marché, 
la frappe de la monnaie sont trois droits connexes 
qui sont concédés ou exercés simultanément. Si 
donc, à la faveur de son privilège d'immunité, 
l’abbaye de Corbie a pu entrer en possession du 
tonlieu, le marché et le monnayage ont suivi. 
Cette hypothèse deviendrait inutile si l’on décou- 
vrait un diplôme royal de concession du marché 


1. Bühmer-Mühlbacher, Regesta, n° 1260. 

2. A. Castan, Concession monétaire de Charles le Chauve à 
l'église métropolitaine de Besançon, dans Revue numismatique, 
1891, p. 47. 

3. Recueil des historiens de France, t. VIII, p. 643. 
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et de la monnaie à l’abbaye de Corbie. La liste 
qu'a donnée Lelewel! des privilèges monétaires 
s'ouvre par l’indication d’un privilège de « Louis 
le Débonnaire à l’abbaye de Corbie, » mais sans 
aucune référence. Comme cet auteur ne parlait 
pas à la légère, on pourrait être disposé à croire 
qu'il a eu sous les veux un privilège aujourd’hui 
perdu. Ainsi il mentionne plus loin un privi- 
lège de Charles le Chauve à Arduic, évêque de 
Besançon; on pouvait douter de l’exactitude de 
son affirmation, car ce privilège avait disparu; 
M. A. Blanchet l’a retrouvé récemment dans les 
archives du Cabinet des médailles. Mais il faut 
noter que Lelewel a dû puiser son renseignement 
dans Duby? ou encore dans Dunod. Il n’en va 
pas de même pour le prétendu privilège de Cor- 
bie, qu'aucun auteur n’a mentionné et qui, s’il 
a jamais existé, n'était plus connu même à Cor- 
bie dès le xin° siècle. Nul doute en effet que, si 
le moine qui a rédigé à cette époque la liste des 
droitures de l'abbé de Corbie avait eu sous les 
yeux un privilège de l’empereur Louis, il l’eût 
invoqué plutôt que les lettres de Philippe-Auguste. 
Cependant 1] y a une base à l'indication de Lele- 
wel; si l'on remarque dans sa liste de privilèges 
monétaires l'absence du diplôme de Louis le Pieux 


1. Lelewel, Numismatique du moyen âge, t. I, p. 136. 
2. Duby, Traité des monnoïes des barons, t. I, p. 11. 
3. Dunod, Hist. du comté de Bourgogne, t. II, p. 77. 
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pour le monastère de Corvei en Westphalie!, on 
demeurera convaincu que c’est ce diplôme qu’il 
a attribué à Corbie, rapportant à l’ancien monas- 
tère de Corbie un document qui s'applique au 
nouveau. La confusion s'explique d’autant mieux 
que l’une et l’autre abbaye portaient le même 
nom*. 

S'il est difficile de déterminer la voie par 
laquelle l’abbaye de Corbie est arrivée à acqué- 
rir le droit de frapper monnaie, il ne l’est pas 
moins de fixer la date à laquelle elle a commencé 
d'émettre des espèces à son nom. 

Il y a un tiers de sol de l’époque mérovin- 
gienne aux légendes Racio Sancti Petri et Racio 
ecclesie$ qu’on ἃ attribué à Corbie. Mais, bien que 
le style de cette monnaie ne répugne pas à la 
région du Nord et présente quelque analogie 
avec celui d’un tiers de sol d’Amiens au nom de 


1. Bühmer-Mühlbacher, Regesta, n° 893. 

2. Il est vrai que l'original du diplôme reproduit dans les 
Kaiïserurkunden in Abbildungen, livr. I, pl. 6, porte « Cor- 
bagense monasterium, » mais les éditeurs du xvirre siècle, 
spécialement Schaten, Annalium Paderbornensium pars Is, 
p. 91, donnent « Corbeiense monasterium. » Il est probable 
d'ailleurs que Lelewel n’a pas lu le diplôme et s'est contenté 
d'une analyse, car les mots « in Saxonia, » par lesquels l'em- 
placement du monastère est déterminé, lui auraient évité 
une erreur. 

3. Catalogue des monnaïes françaises de la Bibliothèque 
nationale, Les monnaies mérovingiennes, n° 1116. — A. de 
Belfort, Description générale, n° 4036. 
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Clovis II*, il n’est pas si nettement caractérisé 
qu’il suffise à rendre certaine ni même probable 
l'identification de cette église de Saint-Pierre avec 
l'église de Saint-Pierre de Corbie. 

Le premier monument certain du monnayage 
de Corbie est un denier portant au droit le nom 
du roi Eudes et un monogramme composé des 
lettres FR, qui représente le nom de Francon, 
abbé de Corbie, et au revers la légende Corbien- 
sis?. Ce denier est antérieur au 1* janvier 898, 
date de la mort d'Eudes. L'abbé Francon survé- 
cut à ce roi, car il obtint en 901 du roi Charles 
le Simple un diplôme renouvelant et amplifiant 
les privilèges de son monastère. Il se trouva dès 
lors assez puissant pour faire disparaître des 
monnaies frappées dans son atelier le nom royal. 
C'est à lui en effet qu’il faut donner un denier 
marqué du monogramme FR provenant de la 
même trouvaille que le précédent et qui n’en dif- 
fère que par la substitution de la légende Sci Petri 
mo(nasterium) à Hodo rex Fran(corum)*. 


1. Catal. des monn. fr. de la Bibl. nat., etc., n° 1107. 

2. Gariel, Les monnaies royales de France sous la race caro- 
lingienne, Îre partie, p. 111 (découverte d'Arras), nos 51 et 52; 
2° partie, p. 283, no 24, — Catal. des monn. fr. de la Bibl. 
nat., Les monnaies carolingiennes, n° 244. — Engel et Ser- 
rure, Traité de numism. du moyen âge, p. 272. — Sur Fran- 
con, abbé de Corbie, voyez Ed. Favre, Eudes, p. 180. 

3. Rec. des hist. de France, t. IX, p. 493. Pour la date, 
cf. Ed. Favre, Kudes, p. 180. 

4. Gariel, ouvr. cité, 1.9 partie, p. 112, no 53. — Engel et 

Serrure, Traité de numism. du moyen dge, p. 272. 
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Il nous faut ensuite descendre jusqu’à l’abba- 
tiat de Foulques, au milieu du xr siècle, pour 
trouver des preuves de lactivité de l’atelier 
monétaire de Corbie. Foulques figura comme 
abbé de Corbie au concile de Reims de l’an 410491. 
Si l’on en croit une ancienne chronique?, il ne 
serait mort que le 5 décembre 1097. 

Comme [6 n'ai aucune observation à faire sur 
les deniers qui portent son nom, je ne m'y arré- 
terai pas. Aussi bien ai-je hâte d’arriver au mon- 
nayage de l’abbé Évrard. On ne sait presque rien 
sur cet abbé. 1l figure parmi les ecclésiastiques 
qui ont souscrit à un diplôme de Philippe I°" 
délivré à l’abbaye de Saint-Corneille dans un con- 
cile tenu à Compiègne en 1085. Ce même concile 
le déposa. Ce fut dans le diocèse d'Amiens un 
événement assez considérable pour que le rédac- 
teur d’une charte de l’évêque Roricon, datée de 
l’an de l’Incarnation 1085, ait cru devoir le men- 
tionner à titre de synchronisme. Voici en effet 
comment est formulée la date de ce document : 
« ... l’an de l’Incarnation 1085, indiction 8. En 
cette même année, le culte de la justice et des 
lois, qui depuis longtemps avait dépéri, refleurit ; 
en effet, la colère de Dieu et la vigueur de l’église, 
bien plutôt son glaive, obéissant à la parole divine, 


1. Mansi, Concil., t. XIX, col. 737. 

2. Voyez l'histoire manuscrite de l’abbaye de Corbie, par 
dom Grenier, Bibl. nat., coll. de Picardie, vol. LI, p. 375. 

3. Voyez le texte de ce diplôme dans Morel, Cartul. de 
l'abbaye de Saint-Corneille de Compiègne, n° xvrr, p. 43. 
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dans le concile de Compiègne, brisèrent Évrard 
comme un roseau et, comme un bâton fumant, le 
rejetèrent loin de son siège et de l'éclat du gou- 
vernement de Corbie, sans lui laisser l’espoir de 
le recouvrer jamais ; que la paix soit sur Jérusa- 
lem et dans le Temple de Dieu‘. » Ce texte 
paraît justifier l'hypothèse des divers historiens 
de Corbie qui ont conjecturé qu’Évrard s'était 
emparé du pouvoir abbatial pendant le long 
séjour que l’abbé Foulques fit au monastère de 
Corvei?. C’est sans doute le même Évrard dont il 


1. Charte par laquelle Roricon, évèque d'Amiens, donne 
l'église de Saint-Acheul à des chanoines : « Carta autem 
haec in capitulo Ambianensi recitata est voto et assensu 
senatorum omnium nostrae dioecesis, anno M L XXXV, 
indictione octava, ab Incarnatione Domini. Hoc autem anno 
justitiae cultura legumque, quae longo ante tempore marcue- 
rat, refloruit : Dei enim zelus et ecclesiae vigor, imo gladius, 
in concilio Compendii de ore Dei procedens, Evrardum, bacu- 
Jum scilicet arundinem confractum et lignum fumigans, de 
soliditate et splendore regiminis Corbeiae sine spe recupera- 
tionis abstulit; pax super Hierusalem et in templo Deil » 
Gallia christiana, t. X, instr., col. 293. 

2. Le voyage de Foulques en Saxe n’est mentionné que dans 
une recognitio de l’an 1194 rappelant les démélés de l’église 
de Corbie avec les évêques d'Amiens : « Erat autem hiis die- 
bus piae memoriae abbas ejusdem monasterii... Fulco appel- 
latus... Quidam Wido Ambianensi ecclesiae successit epis- 
copus, Fulcone praedicto abbate in administratione suae 
abbatiae feliciter vivente.. Praefatus vero abbas inde progre- 
diens, episcopo ab eodem sicut prius in officio suo restituto, 
filiae suae ecclesiae novae Corbeiae, quae est in partibus 
Saxoniae, humiliter recordatus, illo ire disposuit; ubi autem 

LV — 1894 ῦ 
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est question dans les Miracula Sancti Adalhardi 
à propos de l'enlèvement du corps de saint Adal- 
hard, transporté en Flandre, et que la comtesse 
Adèle voulait retenir. L'auteur de ces Miracula, 
qui écrivait au xu° siècle, dit que les moines de 
Corbie confièrent à l’un d’entre eux le soin de 
rapporter la précieuse relique!; ainsi cet Évrard 
n'aurait été qu'un moine; cependant J’auteur le 
qualifie domnus, titre qui ne convient pas à un 
simple moine, mais qui s’appliquerait bien à un 
religieux ayant rempli les fonctions d’abbé ; seule- 
ment, comme il n’était pas encore revêtu de cette 
dignité au moment où ses frères lui confièrent 
une mission, il est naturel que l’auteur des Mira- 
cula ne l’appelle pas abbas et se contente de lui 
donner le titre de domnus. N’était-ce pas assez 
pour un abbé dont le monastère ne pouvait que 
rougir et qu’un concile avait déposé? Au reste, à 


cum venisset, privilegiis et literis contentus, a filiis suis ejus- 
dem loci incolis honorifice susceptus est; cumque ibi diu 
commoratus fuisset et tanquam abbas et pater de rebus eccle- 
siae disposuisset, abbate ejusdem loci omnino cedente, ad 
propria reverti disposuit, afferens secum vestimenta sacer- 
dotalia in quibus missam celebraverat Deo, et candelabrum 
in testimonium et signum foederis et unitatis utriusque 
loci. » Gallia christiana, t. X, instr., col. 332. D’après ce 
document, Foulques serait parti pour Corvei avant la mort de 
l'évêque Gui, soit avant décembre 1075. 

1. Miracula 8. Adalhardi, livr. 11, ch. v: « Etuni eorum, 
domno videlicet Everardo qui ad hoc sagacior videbatur, 
asportandum commiserunt (monachi}. » Mabillon, Acta Sanc- 
tor. ord. S. Ben., saec. IV, pars 1, p. 369. 
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Corbie on taisait cet abbé indigne; on le tenait 
pour non avenu; son nom ne figure pas dans 
une liste d’abbés dressée à Corbie même à la fin 
du xu° siècle! : après Fulco abbas vient immé- 
diatement Nicholaus abbas. Et il y a ceci de 
notable, que les quatre premières lettres de ce 
dernier nom sont écrites sur un endroit gratté, 
comme si le scribe, ayant commencé d'écrire le 
nom d’Évrard, s'était repris, avait effacé son nom 
et l'avait remplacé par celui de son successeur. 
L’abbatiat d'Évrard fut assez long, son auto- 


1. Cette liste est insérée dans une sorte de notice où il est 
dit que l’abbaye de Corbie a joui tranquillement de ses biens 
et privilèges jusqu’au règne de Philippe-Auguste : « Îste 
Philippus expoliavit ecclesiam nostram a tanta dignitate 
antique libertatis a sancte romane ecclesie pontificibus pri- 
vilegiis confirmatam... Isti omnes, et alii quorum nomina 
subticemus, libertatem et dominationem ecclesie nostre sub 
anathemate confirmaverunt. Quam abbates nostri in pace 
tenuerunt, videlicet Theofridus abbas... » On n'aurait pu, 
semble-t-il, rédiger cette notice après l’année 1189; car, à 
cette date, Philippe- Auguste, par un diplôme adressé à l'abbé 
Nicolas, confirma les libertés de l’église de Corbie (Cartulaire 
noir, Bibl. nat., ms. lat. 17758, fol. 33 vo; Cartulaire blanc, 
Bibl. nat., ms. lat. 17759, fol. 113 re; Delisle, Catalogue 
des actes de Philippe-Auguste, n° 259). De plus, le dernier 
abbé qui figure dans la liste est Hugues, successeur de 
Jean et prédécesseur de Josse ; ce dernier siégeait en 1185. 
Cette notice figure dans un fragment de cartulaire relié en 
tête du Cartulaire noir, fol. c; elle a été transcrite dans le 
Cartulaire noir proprement dit, fol. 34 vo. — Une autre liste 
d’abbés analogue se trouve dans le ms. lat. 3908 de la Bibl. 
nat., fol. 27 ve. 
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rité assez bien établie et reconnue pour qu’il ait 
eu le temps de frapper des monnaies, deniers εἰ 
obolesi et d'élaborer un règlement monétaire 
qui, en raison du petit nombre de documents de 
ce genre et de cette date qui nous ont été con- 
servés, a une importance considérable. Il a été 
publié plusieurs fois, mais avec négligence; 1] 
n'est donc pas inutile d'en donner le texte à nou- 
veau? d’après le seul cartulaire où il ait été 
transcrit, le Cartulaire noir. Des divers commen- 
taires qu’on en a faits, le meilleur est celui de 
Cartier ; 1] n’y a rien à y reprendre; on ne peut 
qu'y ajouter quelques observations. 

Évrard déclare que la monnaie de Corbie sera 
au titre et au poids de celle d'Amiens, renseigne- 
ment bien incomplet s’il n'avait ajouté que le 
titre sera de sept deniers d'argent, ce qui revient 
à dire que, sur douze parties de métal, il y avait 
sept parties d'argent fin et cinq d'aliage. Il est 
possible d'indiquer approximativement la quan- 
tité d’argent fin contenue dans chaque denier. 
Mais il est nécessaire de rappeler ici une théorie 
émise par Cornelio Desimoni dans son remar- 
quable mémoire sur La décroissance graduelle du 


1. Poey d'Avant, Monnaies féodales de France, t. III, p. 358, 
nos 6554 à 6559. 

2. Pièces justificatives, n° I. 

3. Imprimé dans Mallet et Rigollot, Notice sur une décou- 
verte de monnaies picardes du Xle siècle (Paris et Amiens, 
1841, in-8c), no 34. 
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denier!, théorie qui repose sur l'identité origi- 
nelle du denier-poids et du denier-monnaie. Le 
denier-monnaie de France pesait 1/24 d'once. 
« Des deux éléments du denier, le titre et le 
poids, le premier suit... une décroissance régu- 
lière, tandis que le second demeure, pendant 
une longue période, légalement fixe et constant. 
Il résulte nécessairement de cette double loi que, 
dans le denier à poids fixe, la quantité de fin 
doit toujours aller en décroissant, et que, si on 
continue toujours à tailler 46 sous de compte ou 
492 deniers dans le marc de fin, dans le marc 
d’alliage au contraire, on taillera un nombre tou- 
jours croissant de parties d'argent à faire entrer 
dans l’alliage, et que chacune de ces parties 
diminuera en proportion inverse du cuivre allié.… 
Si en effet on ἃ taillé originairement dans un 
marc de fin 192 deniers (16 sous), on pourra 
dans le même marc tailler 24 sous au titre de 
8 onces”?, 32 sous au titre de 6 onces...%. » Si 
nous appliquons la règle énoncée dans les lignes qui 
précèdent, nous trouverons que, pour une mon- 
naie au titre de sept onces, on taillait un peu plus 
de 27 sols 5 deniers au marc d'argent fin, soit 
329 deniers. À supposer qu'on fit usage à Corbie 


1. Mélanges de numismatique, publiés par F. de Saulcy et 
A. de Barthélemy, t. ΠῚ (1882), p. 52. 

2. Le mot once est ici employé comme synonyme de denier, 
indiquant le degré de fin. 

3. Desimoni, mém. cité, p. 69-70. 
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du marc de Paris, qui était égal à 244 gr. 7529, 
chaque denier aurait contenu 0 gr. 743 d'argent 
fin. Ce calcul n’est toutefois qu’approximatif, car 
nous ne savons pas si le marc employé à Amiens 
et à Corbie à la fin du xr° siècle était celui de 
Paris ; au siècle suivant en effet, nous le verrons, 
on y connaissait un autre marc. En outre, le 
denier-monnaie était-il encore l'équivalent du 
denier-poids (en langage moderne 1 gr. 27)? 
c'est ce dont il est permis de douter; car, dans 
ce cas-là, il eût été inutile de dire que la monnaie 
de Corbie serait au poids de la monnaie d'Amiens. 

Les oboles, d’après le règlement d’Évrard, 
devaient être à un titre inférieur et d’un poids 
moindre que les deniers; cette mesure s’explique 
par le désir de compenser les frais de fabrication 
qui étaient plus grands, puisque d’une même 
quantité de métal on devait tirer un nombre 
double de monnaies. Donc le titre des oboles 
était de six deniers ; quant au poids, deux oboles 
ne pesaient pas tout à fait un denier comme cela 
aurait dû être ; le poids, comme l’a expliqué Car- 
tier, en était réduit de façon à ce que treize 
deniers en oboles, c'est-à-dire vingt-six oboles, 
ne pesaient que douze deniers entiers. Il impor- 
tait dès lors que l'émission des oboles fût limitée, 


1. Mallet et Rigollot, ouvr. cité, p. 37, disent que les 
deniers d’Évrard décrits par eux pèsent 1 gr. 04; c’est pro- 
bablement une moyenne ; il eùt mieux valu indiquer le poids 
du denier le plus lourd. 
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que le nombre des oboles en circulation fût assez 
restreint pour qu'elles demeurassent des mon- 
naies d’appoint. Aussi l’abbé Évrard décida-t-il 
que les oboles n'entreraient que pour un cin- 
quième dans la fabrication des espèces; si l’ate- 
lier de Corbie monnayait cent sous, cette somme 
devait être représentée par 480 oboles et 960 de- 
niers. Même ainsi limitée, l'émission des oboles 
pouvait soulever des réclamations de la part du 
peuple, puisque quiconque recevait l’acquittement 
d'une créance en oboles subissait une perte le 
jour où il voulait avec ces oboles faire un paie- 
ment dans un pays où la monnaie de Corbie 
n’avait pas cours et, perdant sa valeur conven- 
tionnelle, n’était plus estimée que d’après son 
poids et son titre, en d’autres termes, d’après 
l'argent fin qu'elle contenait. L'abbé se réservait 
d'interdire ou de restreindre la fabrication des 
oboles aussi souvent qu'il le jugerait convenable. 

Le reste du règlement est relatif aux mon- 
nayeurs. L'abbé les appelle « nos monnayeurs » 
« nummulatoribus nostris, » ce qui montre bien 
qu'ils étaient dans la complète dépendance de 
l'abbé. La garde des coins leur était confiée. 
L’abbé se réservait de faire vérifier aussi souvent 
qu’il voudrait le poids des monnaies; cet essai 
toutefois ne devait porter que sur des deniers sai- 
sis pendant l'opération du monnayage « vel in ipsa 
monetacione vel super scutum. » Aucun des com- 
mentateurs, que je sache, n’a pu déterminer le 
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sens de l'expression super scutum ; je n'ai pas été 
sur ce point plus heureux que mes devanciers. 
Au cas où les pièces essayées seraient trouvées 
inférieures en titre et en poids à ce qu’elles 
devaient être, les monnayeurs subiraient un chà- 
timent corporel, sans qu'ils pussent s’en racheter 
par le paiement d'une amende, et leurs biens 
seraient confisqués. Le règlement arrêté par l'abbé 
Évrard fut consenti par ses monnayeurs Lambert 
et Oler. 

Il y a toute une série de monnaies présentant 
à la fois la légende Abbas Corbeie et un nom 
d'homme plus ou moins altéré, et dans lequel 
Lelewel le premier a reconnu le nom de saint 
Anschaire{. Saint Anschaire, d’abord moine de 
Corbie, puis de Corvei, était devenu archevêque 
de Hambourg en 831. Au xr° siècle, l’abbaye de 
Corbie reçut de l’archevèque de Hambourg une 
partie de ses reliques. Ce n’est qu'à la suite de 
cette translation que sa mémoire est devenue 
l'objet d'un culte à Corbie et que conséquem- 
ment son nom a pu être inscrit comme un témoi- 
gnage de vénération sur les monnaies frappées 
dans l'atelier de cette église. Il n’y a pas lieu de 
revenir sur ces pièces minutieusement étudiées 
par M. Caron*?. Je me contenterai de faire remar- 
quer que l’apport des reliques à Corbie a eu lieu 


1. Lelewel, Numismatique du moyen âge, t. I, p. 191. 
2. E. Caron, Trésor de Corbie, dans Annuaire de la Soc. fr. 
de numism., t. V, p. 184. 
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non pas au temps de l’abbé Évrard, mais plu- 
tôt sous l'abbé Foulques‘, et avant le 15 avril 
1072. Donc les monnaies au nom d’Anschaire 
pourraient être antérieures à celles d’Évrard, mais 
leur style, et surtout la déformation du nom 
d'Anscharius, qui est la preuve d’une fabrication 
prolongée, et aussi la composition de la trou- 
vaille de Corbie, tout cela doit les faire reporter 
après la déposition d'Évrard?. Ces pièces consti- 
tuent sans doute le monnayage de Corbie pen- 
dant la fin du xi° siècle et le premier tiers du 
siècle suivant. 

D'autres témoignages subsistent de l’activité de 
Corbie au xm° siècle, je citerai pour mémoire les 
monnaies elles-mêmes très rares, les deniers de 
l'abbé Jean (1158-1172) et ceux de Josse (1184- 


1. En effet, nous n'avons sur cette translation des reliques 
qu'un document contemporain, c'est une lettre adressée par 
Adalbert, archevèque de Hambourg, à F., abbé de Corbie; 
l'archevêque rappelle le lien qui unit son église à celle de 
Corbie, mais il s’agit là d’un lien tout idéal, l’archevèque 
propose donc à l’abbé de conclure entre les deux églises une 
fraternilas ; l'abbé enverra à Hambourg un messager porteur 
d'une charte de fraternité, auquel le prélat remettra des 
reliques de saint Anschaire : « Per ipsum autem reliquias 
tibi ejusdem sancti patris nostri Ansgarii et translationem 
mitterem. » Translatio désigne sans doute l’acte constatant 
la translation. Cette lettre n'est pas datée; mais Adalbert a 
siégé de 1045 au 165 avril 1072. Voyez Pertz, M. G. {]., 
t. VII, p. 391-392. 

2. Voyez Caron, mém. cité, et, du même auteur, Monnaies 
féodales françaises, p. 372. 
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1187)!. J’insisterai davantage sur les documents 
écrits. 

Dans plusieurs actes du ΧΙ" siècle émanés des 
abbés de Corbie, il est stipulé que les paiements 
seront faits en monnaie de Corbie?. Il serait 
oiseux de les citer tous; nous ne mentionnerons 
que ceux qui nous permettront de prendre une 
idée de la valeur de cette monnaie. 

Par charte de 1161, Jean, abbé de Corbie, 
concède à l’église de Chaalis tout ce que son 
monastère possède à Berneuil, Villers et Verde- 
ron, à charge pour les moines de Chaalis° de 


4. Poey d’Avant, Monnaies féodales, τ. III, p. 359-360. . 

2. Voyez par exemple une charte de l’abbé Robert con- 
cédant Ja terre vacante du bois de Warnoise à l’église de ce 
lieu, à condition que « ecclesia prefati loci, videlicet Wain., 
ecclesie Corbeiensi singulis annis in festo Sancti Dyonisii 
persolveret x solidos Corbeiensis monete. » Cartulaire blanc, 
Bibl. nat., ms. lat. 17759, fol. 69. — Et aussi une charte de 
1160 par laquelle Jean, abbé de Corbie, concède à l’église 
de Notre-Dame de Buicourt la sixième partie de la dime 
de Mesliers : « sub censu xxti solidorum singulis annis in 
Cathedra Sancti Petri apud Corbeiam de moneta ejusdem 
lodi solvendorum. » Cartulaire blanc, Bibl. nat., ms. lat. 17759, 
fol. 97. 

3. Jean, abbé de Corbie, concède à l’église « Beate Marie 
de Caelith » les possessions de Corbie à « Bernuili et Vilers 
et Verderon » « ea videlicet conditione ut in festo Omnium 
Sanctorum centum solidos Corbeyensis monete aut, si malue- 
rint, duas marcas puri argenti hustino pondere nobis Cor- 
beye persolvant... Actum anno incarnati Verbi Mo CL XIe,» 
Cartulaire noir, Bibl. nat., ms. lat. 17758, fol. 159 vo. Cette 
charte est publiée intégralement dans Du Cange, Glossar., 
vo Hustinum pondus, 6d. Didot, t. ILE, p. 735. 
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payer annuellement à l’église de Corbie cent sous 
de monnaie de Corbie ou, s’ils le préfèrent, deux 
marcs d'argent pur, « hustino pondere. » Voilà 
une équivalence : cent sous représentent deux 
marcs d'argent pur; d'où l’on serait en droit de 
conclure qu'avec un marc d'argent pur on fabri- 
quait 600 deniers, si l’on ne devait tenir compte 
des frais qu’entraînait la transformation du lingot 
en espèces. 1l est donc probable qu’en autorisant 
les moines de Chaalis à acquitter leur dette en 
un lingot de deux marcs, on devait exiger d'eux 
une quantité d'argent un peu plus élevée que celle 
qu'ils auraient remise en versant douze cents de- 
niers ; mais cette différence n’est pas appréciable. 

Le pondus hustinum est encore mentionné dans 
une charte de Nicolas, abbé de Corbie, par 
laquelle 1] cède à l’église Notre-Dame de Chauny 
(plus tard Saint-Éloi-Fontaine) la terre de Cour- 
demanche moyennant le paiement d'un cens an- 
nuel de deux marcs de bon argent, hustino pon- 
dere!. 

Reste à savoir ce qu’est le pondus hustinum. Une 
charte de Thibaud, prieur de Saint-Martin-des- 
Champs, de l'an 1432, porte concession à Robert, 


1. Nicolas, abbé de Corbie, concède à l'église « Sancte 
Marie Calniacensis... totam terram et nemus de Cordemence 
cum omnibus appendiciis suis sub censu duarum marcarum 
boni argenti bustino (corr. hustino) pondere singulis annis... 
solvendarum. » Cartulaire noir, Bibl. nat., ms. lat. 17758, 
fol. 159. 
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abbé de Corbie, et à son monastère, de diverses 
églises, à charge pour l’abbaye de Corbie de 
payer annuellement aux moines de Saint-Martin- 
des-Champs un marc d'argent fin et hustini pon- 
deris'. Cette convention fut confirmée par l'abbé 
de Cluny; mais, dans la charte de confirmation, 
les mots husfint ponderis sont remplacés par 
grossi ponderis?. Il y avait donc deux espèces de 


1. Frère Thibaud, prieur de Saint-Martin-des-Champs, 
concède à l’abbé de Corbie, Robert, et à son église, l’église 
de Wanneio, l'autel de Bonaïo et l’autel de Curcellis : « tali 
videlicet conventione ut in nativitate Sancti Johannis Bap- 
tiste apud Sanctum Martinum de Campis, singulis succeden- 
tibus annis, ecclesie nostre marcam puri argenti et hustini 
ponderis persolvant. Quod si neglexerint, statutum est, pre- 
fato abbate diligenter annuente, ut infra quindecim dies red- 
dat constitutam marcam argenti cum lege decem solidorum 
parisiacensium » (Cartulaire noir, Bibl. nat., ms. lat. 17758, 
fol. 72 ve). La mème charte est reproduite aux fol. 72 ve- 
fol. 73 du même cartulaire, mais cette fois avec la date : 
« Actum est hocannoab incarnatione Domini MoC°e XX XoIle, 
indictione X, anno vero unctionis domni Ludovici regis vice- 
simo quarto, Ludovici quoque junioris primo. » 

2. « Pactum quod prior Sancti Martini, capituli sui assensu, 
cum. abbate Corbeye habuit de ecclesia que dicitur Guan- 
neis et Bonai, scilicet singulis annis censualiter datis per 
marcam puri argenti et grossi ponderis inperpetuum, ego 
Petrus.. abbas Cluniacensis concedo et contirmo. » Gartu- 
laire noir, Bibl. nat., ms. lat. 17758, fol. 73 ve. — Le magnum 
pondus est encore mentionné dans une charte de 1142 : « Con- 
cessit ecclesia Beati Luciani ecclesie Corbeyensi altare de 
Maneriis cum appendiciis suis sub censu quatuor marcarum 
ad magnum pondus et xxx solid. Ambyanensis monete sin- 
gulis annis persolvendorum. » Ibid., fol. 92 vo. 
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marcs dans la région du Nord, l’un plus fort que 
l’autre; le plus lourd était qualifié hustinus. 
D’après le Glossaire de Du Cange!, ce serait là un 
marc d'origine anglaise qui aurait pris son nom 
du lieu dans lequel était conservé l’étalon, à 
savoir la cour de justice de la cité de Londres, 
appelée Husting*. Il n’y a rien d'étonnant à ce 
qu'un poids anglais ait pénétré en France, étant 
données les relations commerciales entre le nord 
de la France et de l’Angleterre; il est même pro- 
bable que c’est par l'intermédiaire des marchands 
flamands, qui dès le ΧΙ siècle avaient des établis- 
sements à Londres, que l'introduction de ce pon- 
dus hustinum en France s’est faite. Et mème ne 
convient-il pas d'identifier avec lui le poids de 
Flandre dont 1] est question dans une charte de 
Corbie de l’an 1464? En Flandre, au xmi° siècle, 
il y avait encore deux marcs, dont l’un est qua- 
lifié petit marc; ce petit marc était moins lourd 
que le marc de Paris“. 


1. Les auteurs du Glossaire de Du Cange ont connu {est-il 
besoin de le dire ἢ) les textes que nous citons. 

2. Il est notable que la compétence de ce tribunal était 
limitée aux affaires commerciales, industrielles et de police; 
d’où la nécessité pour les juges d'avoir à leur disposition 
l’étalon pondéral. 

3. Jean, abbé de Corbie, concède à Gautier, abbé de Loos, 
et à son église : « duas partes decime Loensis parrochie sub 
censu videlicet octo marcarum Flandrensis ponderis legitimi 
argenti. » Cartulaire noir, Bibl. nat., ms. lat. 17758, fol. 210. 

4. Voyez Hermand, Histoire monétaire de la province d’Ar- 
tois, p. 128-129. 
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Mais aucun document du xu° siècle ne nous 
permet d'établir l’équivalence du pondus hustinum 
et de notre livre moderne. Cependant, comme, de 
tous les marcs en usage au moment de l’établis- 
sement du système métrique, le marc de Paris 
était le plus pesant, il Υ a tout lieu de croire que 
le gros marc, ou marc du pondus hustinus, ne 
devait pas différer sensiblement du marc de 
Paris. Si donc nous voulons rechercher la rela- 
tion de la monnaie de Corbie avec le marc 
d'après le document cité plus haut, nous en 
sommes réduits provisoirement à prendre pour 
base de notre calcul le marc de 244 gr. 7529. 
Nous avons vu qu’en 4161 on donnait indifférem- 
ment 600 deniers ou un marc d'argent pur. Si 
244 gr. 7529 d'argent pur valaient 600 deniers, 
un denier valait un peu plus de 0 gr. 4079. Le 
denier devait donc contenir un peu moins de 
40 centigrammes d'argent fin; car, à cause des 
frais de fabrication, l'argent en lingot vaut moins 
que l'argent monnayé. 

Comme la notion du pondus hustinum était 
perdue dès le xrv° siècle, les redevances stipulées 
en ce poids donnèrent lieu à divers procès. Un 
accord intervenu en juin 4305 entre l’abbé de 
Saint-Éloi-Fontaine et l’abbé de Corbie, à la 
suite de longs débats au sujet du paiement des 


1. Voyez Pièces justificatives, n° IV. 
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deux marcs dus par les moines de Saint-Éloi à 
ceux de Corbie en vertu d’une convention remon- 
tant au temps de l'abbé Nicolas!, semble au pre- 
mier abord pouvoir nous renseigner sur le pondus 
hustinum ; car il fut convenu que les deux marcs 
d'argent seraient représentés par six livres pari- 
sis. Il serait facile d'établir la quantité d’argent 
fin représentée par six livres parisis en 1305; 
mais nous ne pouvons pas être assurés que ces 
six livres représentassent deux marcs du pondus 
hustinum, puisque c'est précisément l'ignorance 
où l’on était de la nature de ces marcs qui avait 
provoqué des contestations sur la valeur de la 
redevance; sans compter que les parties, pour 
s’accorder, avaient dû abandonner l’une et l’autre 
de leurs prétentions. Au milieu du xrv° siècle, un 
autre procès s’éleva entre l’abbaye de Corbie et 
celle de Chaalis? à propos d’une autre redevance 
estimée dans un acte du xn° siècle à deux marcs 
du pondus hustinum. Les conseillers du Parlement 
s'imaginèrent qu'il s'agissait du marc qui était en 
usage au temps de Louis le Hutin; ils déclarèrent 
après enquête que le marc n'avait pas changé au 
cours du xiv° siècle, ce qui entrainait la condam- 
nation des moines de Chaalis qui, eux, préten- 
daient qu'en leur demandant deux marcs d’ar- 


1. Voyez plus haut, p. 75, note 1. 
2. Voyez Pièces justificatives, n° V. 
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gent fin, au marc de Paris, on exigeait d’eux 
plus qu’ils ne devaient. 

Nous avons vu apparaître dans le règlement 
d’Évrard deux monetarit. 11 semble que ce nombre 
soit resté pendant tout le xrr° siècle celui des mon- 
nayeurs de l’abbaye. Un grand nombre de chartes 
sont souscrites par des monetarii; jamais il n’en 
apparaît que deux à la fois. Dans un rôle des feu- 
dataires de l’abbaye de Corbie* rédigé entre 1194 
et 1203", on relève les noms de deux monnayeurs, 
Hugues et Gautier. Hugues, dans l’un des para- 
graphes qui lui est consacré, est qualifié famulus“. 
Est-ce comme tel qu’il tenait une terre à cause 


4. Cet arrêt du Parlement est rapporté dans Du Cange, 
vo Hustinum pondus, ed. Didot, t. III, p. 735, col. 2. 

2. Publié par Bouthors, Coutumes locales, t. I, p. 317 
et suiv. 

3. C'est la date assignée à ce document par M. A. Petit, 
conservateur adjoint à la bibliothèque de Besançon, et qui a 
présenté à l'École des chartes, en 1895, une thèse intitulée 
Étude sur le temporel de l'abbaye Saint-Pierre de Corbie (École 
des chartes, Positions des thèses, 1895, p. 62). Je dois des 
remerciements particuliers à mon confrère M. A. Petit, qui, 
en me communiquant le texte du règlement de l'abbé Évrard, 
a attiré mon attention sur l'histoire monétaire de Corbie et 
a provoqué la rédaction de cette étude. 

4. Art. 128. « Item, Hugo monetarius famulus noster est 
de monetaria; quando heres ejus ad terram venit, fidelitatem 
facit domino abbati ; quando novus abbas fit Corbeie, iterum 
hominium et fidelitatem facit domino abbati. » Bouthors, 
t. I, p. 327. | 
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de laquelle il rendait à l'abbé foi et hommage? 
Cela est probable, puisque nous voyons que le 
rédacteur a pris soin de mentionner sa qualité de 
famulus de monetaria, tandis que, dans d'autres 
paragraphes relatifs à certains fiefs que tenait le 
même monnayeur, 1] est dit monetarius et non 
famulus, mais homo ligius et major de telle villa, 
ou simplement homo ligius'. Ainsi la qualité de 
famulus n'était pas incompatible avec celle d’homo 
ligius. On peut même se demander si tous ces 
hommes liges de l’abbaye de Corbie n'étaient pas 
les descendants et les successeurs des anciens 
famuli, à condition toutefois de supposer qu'il y 
a eu des famuli de diverses classes; car, dans le 
rôle des feudataires de l’abbaye de Corbie, on 
trouve toute une série de famuli qui ne sont pas 
hommes liges et qui ne doivent à l’abbé que la 
foi et jamais l'hommage, sans doute parce que 
leurs offices ne comportaient aucune tenure fon- 
cière. Le même document mentionne un autre 
monnayeur, Gautier’; mais il n’est pas qualifié 
famulus, il est seulement homme lige. Pourquoi 
cette différence entre lui et Hugues? Serait-ce 


1. Voyez les art. 124 à 127 du rôle des foudataires. 

2. Art. 129. « Walterus monetarius homo noster est ligius. 
Quando heres ejus ad terram venit, Lx solidos pro relevamine 
debet domino abbati; et nobis debet exercitum et equitatum; 
et fidelitatem facit domino abbati; et quando novus abbas fit 
Corbeie,iterum hominiumet fidelitatem facit domino abbati. » 
Bouthors, t. I, p. 327. 

LV — 1894 6 
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que le seul Hugues exerçât réellement l'office de 
monnayeur, l’autre n'ayant que le titre par droit 
héréditaire, et les privilèges? Mais voici encore 
une autre difficulté. Une charte de mars 1202 
mentionne « Hugo monetarius, de militibus » et 
« Walterus monetarius, de burgensibus{. » Ainsi 
Hugues, qui était famulus, faisait cependant 
partie de la classe des milites, tandis que Gau- 
tier, qui dans le rôle des feudataires apparaît 
comme homme lige, était bourgeois?, c’est-à-dire 
qu’il était membre de la commune de Corbie. 
Car on ne peut guère douter que cet Hugues et 
ce Gautier de la charte de 1202 ne soient les 
mêmes que les deux monnayeurs du rôle des feu- 
dataires d’entre 1191 et 1202. Un homme pou- 
vait donc, suivant celle de ses fonctions qu’on 
envisageait, appartenir à telle ou telle autre classe 
sociale. Je n’ai relevé ces renseignements sur les 
monnayeurs que pour montrer combien sont en- 
core obscures les notions que nous avons sur leur 
condition. Je ne doute pas cependant qu’une étude 
détaillée (déjà ébauchée par Bouthors) des docu- 
ments corbésiens ne permette d’éclaircir l’état 


1. Cette charte, qui est au Cartulaire noir, fol. 115 τὸ, m'a 
été signalée par M. À. Petit. 

2. Déjà, dans une charte de Guérin, évêque d'Amiens, de 
l'an 1127, constatant un accord entre Robert, abbé de Corbie, 
et un certain Éloi de Bracho, on relève parmi les témoins : 
« S. burgensium : Hugonis monetarii... » Cartulaire noir, 
Bibl. nat., ms. lat. 17758, fol. 161. 
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des personnes sur les domaines de l’abbaye ; mais 
ce n’est pas ici le lieu. Retenons seulement que 
les monnayeurs de Corbie au ΧΙ" siècle étaient 
dans la complète dépendance de l’abbé, qu'ils fai- 
saient partie de la familia, que leur office était 
héréditaire. 

Il y avait une maison, dite maison de la mon- 
naie, et qui abritait non seulement l'atelier de 
fabrication, mais encore un bureau de change. 
Cette maison appartenait en 1218 à un chevalier 
de l’abbaye, Baudouin de Bonnay, qui obtint de 
la tenir librement de l’abbaye à la façon des 
tenures des sergents libres, et tout ensemble le 
change et la monnaie! ; par cette dernière expres- 
sion moneta, on entendait sans doute les bénéfices 
qui pouvaient résulter de la fabrication des mon- 
naies. Il était de bonne administration d’abandon- 
ner ces bénéfices éventuels pour une redevance 
fixe, car à cette époque le monnayage abbatial 
était sinon arrêté, au moins très ralenti. Mais si 
le chevalier Baudouin de Bonnay tenait en une 
sorte de fief la monnaie, ce n’était pas à dire ni 
qu’il eût le droit d'émettre des pièces ni qu’il fût 
monnayeur ; l'abbé demeurait seul maître de déci- 
der quand et comment on devait frapper monnaie. 
En second lieu, la charge de fabriquer les mon- 
naies restait aux monnayeurs; Baudouin était 


1. Voyez Pièces justificatives, n° III. 
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un fermier. Il payait annuellement à l’abbaye 
une redevance pour sa maison, qui était une 
sorte de fief, chargé, le cas échéant, du droit de 
relief; il devait fournir en outre tout le maté- 
riel nécessaire à la frappe des monnaies. Ses 
bénéfices, il les trouvait dans le change. 

Car l'occasion ne dut pas se présenter pour 
Baudouin de réaliser des bénéfices sur la fabrica- 
tion des monnaies: en effet, en 1218, le mon- 
nayage des abhés de Corbie touchait à sa fin, 
si même 1] n’avait déjà disparu?. C'était le résul- 
tat d’une convention conclue entre l’abbé Josse 
et le roi Philippe-Auguste en 41863. L'abbé 
avait promis au roi d'assurer dans sa ville de 


1. Nous ne saurions décider si cette maison est la même 
que celle qui est mentionnée dans un accord de 1228 entre 
les bourgeois et l’abbé de Corbie : « Praeterea a Folliaco 
usque ad Hamelet... et ab Hamelet usque ad pennam de 
Vers, sicut se habet aqua que ab eadem penna descendit 
usque ad dictam villam de Hamelet, ante domum monetarti 
Corbeie, usque ad domum que fuit Johannis Le Vallet, et 
insula Alardi et omnia intermedia ab eadem insula usque ad 
calceiam de Vaux... » A. Thierry, Rec. des monuments inédits 
de l'hist. du tiers état, τ. 11]. p. 437. 

2. Josse (1184-1187) est le dernier abbé de Corbie dont on 
lise le nom avec certitude sur des monnaies. Voyez Poey 
d'Avant, Monnaies féodales, t. III, p. 360. Quant à l'attribu- 
tion d’un denier à l'abbé Hugues (1221-1240), elle est très 
hypothétique, attendu qu’on n’a jamais cité qu'un exem- 
plaire très mal conservé sur lequel Poey d'Avant (t. III, 
p. 360) n’a pu lire que H//////ABAS. 

3. Voyez Pièces justificatives, n° II. 


DE L'ABBAYE DE CORBIE. 85 


Corbie le cours des espèces royales, spécialement 
de la monnaie parisis, en retour de quoi le roi 
lui avait délivré une charte de non-préjudice lui 
reconnaissant, à lui et à ses successeurs, le droit 
de frapper à nouveau des monnaies quand bon 
leur semblerait et de les faire circuler dans sa 
ville. 

Ainsi cet acte marque la fin du monnayage 
abbatial de Corbie. Longtemps encore les abbés 
maintiendront leur droit, mais sans l'exercer. 


PIÉCES JUSTIFICATIVES 


I. 


Vers 4080. — Règlement d'Évrard, abbé de Corbie, relatif 
à la fabrication des monnaies. 
(Cartulaire noir, Bibl. nat., ms. lat. 17758, fol. 48.) 


Gracia Dei Everardus abbas Corbeye. Scriptis volu- 
mus retinere qualis moneta Corbeye nostris tempori- 
bus agenda sit quantave firmitate nobis viventibus, sil 
tenenda. Constituimus autem eam ad septem denarios 
argenti juxta legem et pondus Ambyanensis monete. Obo- 
los quoque ponimus ad sex denarios et ita ut tredecim ex 
illis denarii integrorum duodecim denariorum pondus effi- 
ciant, nec ad singulos centum solidos denariorum nisi 
tantum .xx. solidos ex eis admisceri permittimus, ne, si 
amplius crescerent, ea pluralitate moneta vilescerel. Ex qui- 
bus tamen si aliqua vulgi queslio quandoque mota fuerit 
in nostro erit arbitrio vel ne fiant penitus destituere vel ad 
minorem numerum, juxta quod videbitur, facturam redi- 
gere. Cuneos quidem nummulatoribus nostris servandos 
committimus decernimusque nostri fore arbitrii quando 
vel quotiens in ebdomada voluerimus monete pondus con- 
siderare. Quod si deterior inventa fuerit, omnes res num- 
mulariorum, sumpto de eis prius absque aliqua redemp- 
tione supplicio, in nostra potestate erunt. Sed neque ea 
probacio fiet ex denariis usquam alibi sumptis nisi vel in 
ipsa monelacione vel super scutum ad omnem occasionem 
excludendam. Hec igitur, assentientibus monetariis nostris 
Lamberto et Olero, ita fore promulgavimus et nobis viven- 
tibus tenenda firmamus. 
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IT. 


1186, mars. — Lettres de non-préjudice données par Phi- 
lippe-Auguste à Josse, abbé de Corbie, qui avait assuré 
le cours de la monnaie parisis dans la ville de Corbie. 


(4. Fragment de cartulaire de la fin du xne siècle ou des 


premières années du xume siècle, Bibl. nat., ms. 
lat. 17758, fol. » vo, sous la rubrique De moneta. — 
B. Cartulaire blanc, Bibl. nat., ms. lat. 147759, fol. 116, 
sous la rubrique Carta de moneta Corbeie. — C. Cartu- 
laire noir, Bibl. nat., ms. lat. 17760, fol. 34. — D. Car- 
tulaire dit Esdras, Bibl. nat., ms. lat. 17760, fol. 65 ve. 
— Publ. : Du Cange, Glossarium, vo moneta, éd. Hens- 
chel, t. IV, p. 487; Gallia christiana, 1. X, instr., 
col. 325; Bouthors, Coutumes locales du bailliage 
d'Amiens, t. I, p. 334. — Indig. : Delisle, Catal. des 
actes de Philinpe-Auguste, n° 151.) 


Philippus Dei gratia Francorum rex. Noverint universi 
ad quos littere iste pervenerint quoniam nos fidelem nos- 
trum Joscium, abbatem Corbeie !, rogavimus et postulavi- 
mus ut monetam nostram parisiensem in villa sua currere? 
faceret, salvo jure suo, et eidem concessimus et in verbo 
regio creantavimus quod quando monetam suam iterum 
facere voluerit, contra non ibimus neque vim aliquam ei 
aut successoribus ejus inde faciemus, immo * ad beneplaci- 
tum suum monetam suam in villa sua sine contradictione 
currere* faciet. Quod ut firmum et stabile permaneat pre- 
sentem paginam sigilli nostri auctoritate confirmari prece- 
pimus. 


O1 νῶν C0 ?9 »» 


. Corbeye, C. 

. Curere, D. 

. Ymo, D. 

. Curere, ὁ. 

. Precepimus confirmari, C. 
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Actum Ambianis, anno incarnati Verbi M° C° LXXX° 
quinto !, regni nostri anno VII°?, mense martio. 


LIL. 


1218, janvier. — Érection en fief par Jean, abbé de Cor- 
bie, de la maison de la Monnaie en faveur de Baudouin 
de Bonnay. 

(Cartulaire noir, Bibl. nat., ms. lat. 17758, fol. 53 vo.) 


Johannes, Dei miseratione Corbeyensis ecclesie minister 
humilis, totusque ejusdem loci conventus, universis pre- 
sentes litteras inspecturis salutem in Domino. Noverit uni- 
versilas vestra quod nos rogavimus el concessimus Bal- 
duino de Bonaio militi, homini ac fideli nostro, domum 
suam de Macello que dicitur domus monete, cambium et 
monetam tenere libere more liberorum servientum nostro- 
rum, salvo jure ecclesie nostre de moneta facienda quando 
voluerimus, et hoc salvo quod ea que monete faciende sunt 
necessaria prout tenetur ministrabit, preterea pro dicta 
domo nobis decem solidi censuales die Jovis ante Pascha 
et in Pascha viginti solidi de elemosina Eustachii, filii 
Ulrici, militis, nobis annuatim redduntur. Notandum tamen 
est quod si prediclam domum vendi contigerit, venditor de 
vendicione Lx solidos et emplor similiter de emptione 
Lx s0lidos nobis persolvent, et de herede in heredem nobis 
de relevamine zx solidi reddentur. In cujus rei testimonium 
presentes lilteras sigillorum nostrorum munivimus appen- 
sione. Actum anno Domini M° CC° XVIE, mense januario. 


IV. 


4305, juin. — Accord entre l’abbaye de Saint-Éloi-Fon- 
laine, d’une part, et l’abbaye de Corbie, d'autre part, au 


4. Vo, 8, D. 
2. Septimo, C. 
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sujet d’un cens annuel de deux marcs d'argent dus par 
la première à la seconde. 
(Cartulaire noir, Bibl. nat., ms. lat. 17758, fol. 160.) 

Balduinus, Dei gratia abbas Sancti Eligii Fontis, abbas 
Sancte Marie Calniacensis, ordinis Sancti Auguslini, Novio- 
mensis dyocesis, totusque ejusdem loci conventus, univer- 
sis presentibus pariter et futuris salutem in Domino sem- 
piternam. Nolum facimus quod cum inter nos, ex parte 
una, et religiosos viros abbatem et conventum Corbeiensis 
monasterii, ex altera, suborta fuisset materia questionis 
super eo videlicet quatinus a dictis religiosis due mache 
(sic) argenti census annui vel earum estimatio in pecunia 
equivalenti, ecclesie sue annis singulis a nobis, ut assere- 
bant, debite, et in festivitate Omnium Sanctorum vel infra 
octo dies eamdem proximo sequentes, Corbeïe eisdem vel 
deputatis ab eis solvende, et longo tempore jam solute, 
peterentur, prout hec etiam in quibusdam litleris penes 
eos existentibus de dictis marchis et causa debendi earun- 
dem mentionem facientibus, dicebant plenius contineri, 
nos tamen diclum censum per aliqua lempora eisdem 
solvere recusavimus, de modo solvendi pro predictis mar- 
chis et earum appreciatione cum eisdem contendentes, 
cumque inter nos et prefatos religiosos diu fuisset alterca- 
tum, et coram viro religioso priore Sancti Vedasti Attreba- 
tensis, judice a Sede Apostolica dato, via litigii processum 
tam possessorium quam petitorium ab ipsis in judicio con- 
tra nos intentando, lite etiam super hiis contestatis jurato 
a partibus in dictis causis, testibus productis, juratis et 
examinatis, et eorum depositionibus in possessorio publi- 
catis, et in eo a dictis partibus jam renuntiato, et die ad 
concludendum acceptata, tamdem, ut a lite odiosa et cujus 
eliam dubii sunt eventus dissederetur et cujuslibet ambi- 
guitatis crupulum quod exinde possel in posterum exoriri 
tolleretur, tractatu etiam frequente et deliberationi dili- 
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genti ἃ nobis et conventu noslro prediclis prehabitis et 
ecclesie nostre utilitate pensata, fuit inter nos et prefatos 
religiosos pro bono pacis et concordie super premissis equa- 
nimiter ordinatum juxta modum et formam inferius anno- 
tata, videlicet quod nos sex libras census annui parisien- 
sium tempore solutionis earundem faciende communiter 
currentium pro predictis marcis litigiosis estimatas annis 
singulis in festivitate omnium Sanctorum vel infra octo 
dies eandem proximo sequentes, Corbeie predictis religiosis 
vel deputatis ab ipsis, ut prediciltur, perpetuo solvere tene- 
bimur; ita tamen quod, si diclas sex libras vel partem 
earundem in alia pecunia quam parisiensi aliquando con- 
tingeret numerari, solventi vel recipienti non posset aliquid 
propter hoc in futurum generari, saisina quanticumque 
temporis solvendi vel recipiendi in 8118 pecunia non obs- 
tante. Quam siquidem ordinationem juxta totalem sui con- 
tinentiam bona fide volumus et ordinamus et approbamus 
et nos et successores nostros ac bona nostra ad eamdem 
inviolabiliter observandam tenore presentium obligamus, 
renuntiantes exhabundanti quoad premissa omni auxilio 
tam facti quam juris canonico et civili, videlicet omni bene- 
ficio in integrum restitulionis petende et cuicumque sol- 
lemnitati omisse, nec non omnibus aliis litteris, cautioni- 
bus et munimentis que penes nos habemus et habere 
possumus de prediclis marcis facientibus mentionem et 
omnibus aliis que ad recisionem seu impugnationem pre- 
sentium possent obici seu proponi. [ἢ cujus rei testimo- 
nium sigilla nostra hiis presentibus duximus apponenda, 
supplicantes etiam reverendo in Chbrislo patri ac domino, 
domino À., miseratione divina Noviomensis (sic) episcopo, 
ut ipse ad confirmalionem premissorum sigillum suum 
prefate ordinationi apponi faciat. Et nos episcopus Novio- 
mensis predictus presentem ordinationem quatinus evi- 
dentiorem firmitatem obtineat, ad rogatum dictorum reli- 
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giosorum, sigilli nostri appensione fecimus communiri. 
Datum anno Domini M° CCC° quinto mense junio. 


V. 


4346, 2 mai. — Mandement de Philippe VI au bailli de 
Senlis lui ordonnant de faire payer aux religieux de 
Corbie la somme de deux marcs d'argent {le marc étant 
estimé à raison de 46 sols 8 deniers parisis), à laquelle 
les religieux de Ghaalis étaient tenus envers eux, sans 
préjudice de l'arrêt du Parlement à intervenir dans le 
proces pendant entre lesdits religieux à ce sujet. 


(Cartulaire noir, Bibl. nat., ms. lat. 17758, fol. 159 vo.) 


Ph., Dei gratia, Francorum rex, baïllivo Silvanectensi 
aut ejus locumtenenti ac Alfonso Clerici salutem. Cum lite 
mota et pendente in curia nostra inter religiosos Sancti 
Petri de Gorbeya, ex una parte, et religiosos Karoli loci, 
Cisterciensis ordinis, ex altera, super eo quod dicti de Cor- 
beya in curia nostra petitionem faciebant contra dictos de 
Karoli loco de duabus marchis argenli hustini ponderis 
annui et perpetui redditus in certo valore per dictos de 
Corbeya estimato, procurator dictorum de Karoli loco in 
dicta curia nostra constitutus, confessus fuerit dictos reli- 
giosos de Karoli loco debere et teneri dictis religiosis Cor- 
beyensibus in dictis duabus marchis argenti non tamen in 
valore per dictos de Corbeya estimato sed solum qualibet 
marcha in valore quadraginta sex solidorum et octo dena- 
riorum parisiensium, mandamus el committimus vobis et 
vestrum cuilibet quatinus dictos de Karoli loco ad redden- 
dum et solvendum dictis de Corbeya dictas duas marchas 
argenti et arreragia, si que inde debeantur, in valore supe- 
rius confessato per captionem et explectationem tempora- 
lilatis sue viriliter compellatis. Non est tamen intentio 
curie nostre quod per hec aliquod prejudicium fiat dictis 
partibus ....... super valore dictarum duarum marcharum 
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per curiam declarando. Datum Parisius in Parlamento nos- 
tro, procuratoribus dictarum partium super hoc auditis, 
die ris maïi, anno Domini M° CCC° quadragesimo sexto. 


VI. 


4455, 4°" février. — Arrêt du Parlement dans le procès 
entre l’abbé et le couvent de Corbie, d’une part, et l'abbé 
et le couvent de Ghaalis, d'autre part, au sujet d’un cens 
annuel de deux marcs d'argent dû par les seconds aux 
premiers. 


(Cartulaire noir, Bibl. nat., ms. lat. 17758, fol. 212.) 
Copie de l'arrest pour l’esglise contre l’esglise de Chaalis. 


Inter religiosos viros abbatem et conventum Sancti Petri 
de Corbeya, ordinis Sancti Benedicti, ex una parte et reli- 
giosos viros abbatem et conventum Karoli loci, Cistercien- 
sis ordinis, ex parte altera, curia per judicium dictos defen- 
sores ad producendum et dicto processui injungendum 
predictas litteras in dicta civili requesta mencionatas eidem 
requeste civili. Quod ad hoc obtemperando recepit et admi- 
sit et insuper eadem curia nostra appellacionem predictam 
et id a quo appellatum extiterat absque expensis et emenda 
et ex causa annullando, dictos defensores ad reddendum, 
solvendum et continuandum anno quolibet supradictis 
actoribus dictum duarum marcarum argenti redditum sub 
extimacione communi condempnavit et condempnat, super 
moderacione vero arreragiorum per dictos defensores requi- 
sita partes ipsas in factis contrariis et inquesta appunctavit 
οἱ appunctat, expensas cause principalis in difinitiva reser- 
vando; facient igitur sua facta, et inquesta facta el dicte 
curie nostre reportata, filet jus partibus antedictis ut dece- 
bit. Pronunciatum prima die februarii M° CCCC: LIL. 


SÉPULTURE DU Χ' SIÈCLE 


A KIEV. 


Par le baron pe Baye, membre résidant. 


Lu dans la séance du 14 novembre 1894. 


Les dernières semaines de mon récent voyage 
archéologique en Russie se sont écoulées à Kiev, 
pour y étudier les antiquités de la Petite-Russie. 
Une excursion géologique dans le faubourg du 
Padol, pour y visiter un gisement paléolithique 
où des silex avaient été découverts associés à 
des ossements de mammouth, m'amena dans une 
fabrique de bière dont le propriétaire, M. Ri- 
khert, venait d’opérer de grands travaux de ter- 
rassement. Ces travaux avaient mis à jour une 
sépulture dont M. Rikhert m'a gracieusement 
offert le mobilier funéraire dès qu’il a su que 
j'étais Français. Je dois donc lui exprimer ici ma 
reconnaissance comme Français et comme archéo- 
logue. 

Avant d'en commencer l'étude, j'énumérerai 
les objets recueillis dans cette sépulture : 

41° Deux fibules scandinaves en bronze doré! 


(pl. I, fig. 4). 


1. Il n'est pas rare en Danemark de rencontrer dans la 
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2" Une paire de boucles d'oreilles et une fibule 
brisée en argent (fig. 8, 9 et 12). 

3° Un collier composé de grains en verre, en 
cornaline, en cristal, en ambre et en argent (fig. 7). 

4° Une croix et une autre pendeloque munies 
d'une bélière (fig. 6). 

ὅδ᾽ Deux monnaies byzantines semblables, en 
argent, qui avaient dà être suspendues à l’aide 
d’une bélière. 

6” Un anneau (bague?) en fil d’or (fig. 5). 


LES FIBULES SCANDINAVES. 


Les deux fibules en bronze doré (fig. 1) sont 
assurément scandinaves. Elles appartiennent à ce 
type en forme de carapace de tortue ou de coupe 
ovale (skyfate) qui caractérise le dernier âge du 
fer de la Scandinavie, désigné par les savants du 
Nord sous le nom de période des Wikings'. Selon 


même tombe deux fibules de cette forme. — Worsaae, La 
civilisation danoise à l'époque des Wikings. Mémoires de la 
Société royale des Antiquaires du Nord, 1878-1879, p. 110. 

4. V. Schmidt, Le Danemark à l'exposition universelle de 
1867, p. 95. — Worsaae, Afbildinger fra det k. Museum : 
kjôbenhaun, n° 335-337. — Die Dänen und Nordmänner, 
p. 160, taf. III, no 28; p. 203, taf. IV, nos 45-46. — Archéo- 
logical Journal, V, p. 220; IV, p. 74. — Mémoires de la 
Sociélé royale des Antiquaires du Nord, 1840-1843, taf. II, 
n° 3, Ὁ. 78. — Sjôberg, Sammlingar for Nordens Tornoiskare, 
1822, I, p. 122. 
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les archéologues suédois et danois, cette période 
est comprise entre le Ὑπ| et le xr° siècle. 

M. E. Vedel a récemment consacré une étude 
à cette sorte de fibule, dans laquelle il étudie ses 
transformations d’après les découvertes faites 
dans l’île de Bornholm?. Le prototype serait la 
figure d’une tortue, mais 1] ne tarda pas à dégé- 
nérer de telle sorte que la forme de la carapace 
subsista seulement. Le milieu de nos fibules se 
compose d’une plaque ouvrée à jour appliquée 
sur un fond plein$. Or, cette particularité indi- 
querait une variété trahissant une transformation 
de la forme primordiale. La date à laquelle je 
proposerai de rattacher la sépulture kiévienne 
appartient justement à la seconde moitié de la 
période des Wikings. 


1. O. Montelius, La Suède préhistorique, traduction de 
Kramer. Stockholm, 1874, p. 118. — Worsaae, Danish Arts. 
Londres, 1882, chap. nr, p. 187. — H. Hildebrand, Scandi- 
navian Arts. Londres, 1883, p. 57. 

2. E. Vedel, Recherches archéologiques dans l'ile de Born- 
holim. Mémoires de la Société royale des Antiquaires du Nord. 
Copenhague, 1890. 

3. Celles qui parurent un peu plus tard avaient la face 
antérieure unie ou dorée et recouverte d’une plaque travail- 
lée à jour avec des entrelacs fantastiques manifestement bar- 
bares et plus saillants. Le revers portait un ardillon en fer qui 
servait à retenir les vêtements vraisemblablement sur la poi- 
trine, car on les trouve volontiers par couples. — Worsaae, 
La civilisation danoise à l'époque des Wikings. Mémoires de la 
Société royale des Antiquaires du Nord. Copenhague, 1878- 
1879. 
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Les broches scandinaves dont nous nous occu- 
pons se trouvent seulement dans les pays où les 
hommes du Nord avaient établi leurs colonies!. 
Pour être rares en Russie, elles n'y sont cepen- 
dant pas inconnues. Si elles se retrouvent plus 
nombreuses en Finlande?, on peut compter celles 
qui ont été recueillies dans les parties septentrio- 
nale et centrale de l'empire’. Au sud, je puis 
citer, outre les deux exemplaires que j'ai rap- 
portés de Kiev, un troisième appartenant au 
Musée de l’Université de cette ville. Celui-ci 
provient de l’endroit même où la sépulture 
dont je vous entretiens a été exhumée. Il y ἃ 
lieu de supposer que la fibule scandinave de 
l'Université de Kiev et les deux autres que je 
place sous vos yeux sont les seules connues jus- 
qu'à ce jour en Petite-Russie. Leur présence à 
Kiev mérite d’être signalée pour la première fois, 


1. C’est par les pays riverains de la Baltique que ces 
parures scandinaves ont pénétré dans l’intérieur de la Russie. 

2. Aspelin, Antiquités du Nord Finno-Ougrien. Helsingfors, 
1877-1884, fig. 1620, 1631, 1635, 1636, 1657, 1694, 1697, 1746. 

3. Pour la Livonie et la Courlande, Kruse, Wecrolivonica, 
Ρ. 10, 11, 30, 31, taf. XIV, fig. 1, 10; taf. XXXV, fig. 1. 
— Bähr, Die Gräber der Lieven, p. 6, taf. VII, fig. 2, ὃ οἱ 4. 
— Aspelin, Antiquités du Nord Finno-Ougrien, fig. 2080. 

Pour le gouvernement de Vitebsk (environs de Duna- 
bourg), A. Sementovski, Antiques monuments funéraires du 
gouvernement de Vitebsk, p. 51. Drevnosti de la Société impé- 
riale archéologique de Moscou, t. II, p. 79-80. 

Pour le gouvernement de Smolensk, Bulletin de la Société 
impériale archéologique de Moscou, t. XII. 
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mais elle ne doit pas nous surprendre dans un 
milieu correspondant à l’époque où les chefs 
varègues occupaient ce territoire et entraînaient 
à leur suite les Slaves dans des expéditions guer- 
rières dirigées contre Byzance. 

Les Russes font leur apparition sur la scène 
historique au 1x° siècle, quand le Scandinave 
Rurik, avec ses Varègues ou Varangues, s’em- 
pare de la Slavie. Lorsque, descendant du Nord, 
Rurik arriva à Kiev, les Russes commencèrent 
par le Dniéper! leurs attaques contre les Byzan- 
tins. Quatre fois ils firent voile vers Constanti- 
nople?, mais ils échouèrent dans toutes leurs 
tentatives contre la capitaleÿ. 


LA FIBULE ET LES BOUCLES D'OREILLES 
EN ARGENT. 


La fibule et les boucles d'oreilles en argent 


Pour la Russie-Blanche, Sementovski, Antiquités de la 
Russie-Blanche. Saint-Pétersbourg, 1890, p. 63, fig. 37. 

Pour la Grande-Russie, gouvernement de Vladimir, Aspe- 
lin, Antiquités du Nord Finno-Ougrien, fig. 1005. — Ouvaroff, 
Les Mériens. Saint-Pétersbourg, 1875, pl. IV, fig. 47, 48, 49 
et 50. Les Mériens suivirent les Normands et Oleg dans 
leur expédition contre Constantinople. 

1. Le Danapris, dans Constantin Porphyrogénète. 

2. En 864, sous Michel IIT; en 907, sous Léon VI; en 940, 
sous Romain Lacapène, et en 944, lorsque Igor put à peine 
se sauver avec un petit nombre de ses navires. 

3. D. Bikélas, La Grèce byzantine et moderne. Paris, 1893, 
p. 20. 

LV — 4894 7 
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(pl. I, fig. 8, 9 et 12) sont les produits d’un art 
adopté par les Slaves. Ces travaux, en filigranes 
et en globules artistement juxtaposés, se ren- 
contrent parfois dans les kourganes slaves de la 
Russie centrale. J'estime qu’il est prudent de 
faire des réserves quant à l’origine de cette orfè- 
vrerie, mais elle était assurément en honneur 
chez ces Slaves. 

Dans une autre localité du gouvernement de 
Kief, à Yourkovtzy (district de Lipovetz)!, on a 
trouvé un trésor d'objets d'argent très remar- 
quables, considérés comme slaves par M. Antono- 
witch; or il contenait plusieurs pendants d'oreilles 
entièrement semblables à ceux que nous étu- 
dions ici. 

La fibule et les boucles d'oreilles? en argent 
nous font supposer que la défunte était originaire 
du pays où elle reposait, car ces bijoux sont de 
ceux dont les Slaves aimaient à se parer. 


LE COLLIER. 


Les grains de collier en verre, en cristal de 
roche, en ambre, en cornaline et en argent se 


1, Musée archéologique de l'Université impériale de Kiev. 

2. Ces boucles d'oreilles sont assurément antérieures aux 
anneaux de tempe qui caractérisent l’époque kiévienne his- 
torique. Ceux-ci sont formés d’un anneau dans lequel sont 
enfilés et fixés à distances égales trois ornements sphéroi- 
daux. 
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rencontrent très fréquemment dans les kourganes 
slaves de la Russie centrale et occidentale (pl. I, 
fig. 2, 3, 7). 

Le grain de collier en argent orné de globules 
juxtaposés disposés en forme de triangles mérite 
une mention particulière à cause de la finesse de 
son exécution (pl. I, fig. 41). 

Ne soyons pas surpris de rencontrer ici des 
bijoux slaves, puisque le pays de Kiev était habité 
par les Lekhes, les Badimitches, les Drévlianes, 
les Sévérianes, les Drégovitches, etc... Chez les 
Malo-Russiens ou habitants de la Petite-Russie 
(Kosaks de l’Ukraine) l'élément polanien prédo- 
minait!. 

M. le professeur Antonowitch a pu constater 
jusqu’à ce jour, par des fouilles méthodiques 
dans la Petite-Russie, trois types de kourganes 
slaves correspondant à trois peuples : les Polanes, 
les Drévlianes? et les Sévérianes®. 


4. A. Maury, La terre et l'homme, chap. vu. Distribution 
des races humaines, p. 523. 

2. V. Antonowitch, Raskopki v stranié Drevlian (Fouilles 
au pays des Drévlianes). Matériaux pour l'archéologie de la 
Russie, publiés par la Commission impériale d'archéologie, 
n° XI. Les antiquités des provinces du sud-ouest. Saint-Péters- 
bourg, 1893, 78 p. in-fol. — Th. Volkov, dans L’Anthropolo- 
gie. Paris, 1894, πο 3, p. 334. 

3. Travaux du IIIe congrès russe d'archéologie (Kief), t. I, 
p. 185, et Drevnositi de la Société impériale d'archéologie de 
Moscou, t. IV, p. 77. 
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La croix (pl. I, fig. 6) et l’autre petite pen- 
deloque (fig. 10) étaient suspendues par une 
bélière rivée, mais non soudée!, de la même 
façon que les deux monnaies byzantines. Peut- 
être tous ces objets pendaient-ils au collier entre 
les grains. Dans les kourganes slaves, on ren- 
contre fréquemment des monnaies orientales? et 
des pendeloques variées alternant entre les grains. 

Les petites croix semblables à celle de notre 
sépulture kiévienne se retrouvent souvent dans 
les kourganes slaves, c’est-à-dire de l’époque 
païennes. Par conséquent cette croix n'indique 
pas une sépulture chrétienne. 


LES MONNAIES BYZANTINES. 


On ne connaissait jusqu’à ce jour qu’une seule 
découverte de monnaies byzantines dans une sé- 
pulture de la Petite-Russie. Dans la ville même 
de Tchernigoff, M. Samokvasoff a fouillé un grand 
kourgane dit « Tchorna Moghyla, » c’est-à-dire 
Tombeau noir. Il contenait une sépulture à inci- 
nération. Parmi la multitude d'objets métalliques 


1. L'absence de soudure parmi toutes les pièces d’orfèvre- 
rie de cette époque prouve leur antiquité. 

2. Abassides et Sassanides. 

8. Ouvaroff, Étude sur les peuples primitifs de la Russie. 
Les Mériens, p. 88, et album, pl. X. 
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défigurés par le feu du bûcher, il se trouvait deux 
sous en or de Constantin IX et Basile 15 et la moi- 
tié d’un troisième sou d’or de Constantin X et de 
Romain II. 

Les monnaies byzantines qui se trouvaient dans 
la sépulture de Kiev sont à peu près contem- 
poraines de celle-ci et peuvent la dater. Elles 
portent les noms de Romain I‘, de Constan- 
tin X, d’Étienne et de Constantin!, et ont été 
frappées entre les années 928 et 944?. Ces 
deux monnaies semblables, dont l’une est mal- 


Hi ne 


EE RSTARS À 


heureusement brisée, étaient munies de bélières 
pour la suspension. Elles sont à fleur de coin, ce 


4. Romain Lacapène, beau-père de l’empereur Constantin; 
Porphyrogénète règne concurremment avec lui (920). Il est 
cité dans le traité passé avec les Russes en 945 comme 
régnant concurremment avec Constantin et Étienne. On sait 
que pendant cette période du moyen âge on vit plusieurs 
empereurs régner à la fois. 

2. Sabatier, Monnaies byzantines, t. II, p. 126, n° 8, 
pl. XLVI, fig. 11. 
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qui permet de penser que la sépulture qui les con- 
tenait ne leur était pas de beaucoup postérieure. 

La réunion dans la même tombe des fibules 
scandinaves et des monnaies byzantines s'explique 
fort bien. Les premières proviennent des con- 
quérants du Nord et les secondes sont des sou- 
venirs de leurs invasions menaçantes dans l’em- 


pire grec. 
UN SEUL POINT DE COMPARAISON. 


Nous connaissons au Musée de l’Université de 
Kiev des objets qui peuvent servir de points de 
comparaison avec ceux que nous venons de pas- 
ser en revue. Îls proviennent d’une sépulture dé- 
couverte en 1876 dans le même endroit?. Cette sé- 
pulture renfermait un squelette accompagné d’une 
seule fibule en bronze doré d’origine scandinave, 
entièrement analogue aux deux autres que nous 
venons d'étudier; puis deux croix munies de bé- 
hières, des grains de collier en cristal de roche et 
en pâte de verre, et enfin un dirhem abasside du 
kalife Abou Giafar Almanzor, grand-père de Ha- 
roun-al-Raschid. Cette monnaie a été frappée à 


4. C’est en 944 qu’'Igor prit, chez les Grecs, de l’or et des 
étoffes pour toute l’armée et revint chez lui à Kief. Chro- 
nique de Nestor, chap. xxvur. 

2. Annales de la Société d'histoire dite de Nestor. Kiev, 
4er volume. 
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Bagdad, vers le milieu du vmm° siècle. M. le pro- 
fesseur Antonowitch attribue cette sépulture au 
Ix° siècle. 

Voilà donc deux tombes mises au jour dans le 
même endroit, caractérisées par des fibules scan- 
dinaves; mais celle que nous signalons aujour- 
d’hui est la seule qui ait fourni, jusqu’à présent, 
les monnaies byzantines. 


CONCLUSION. 


Bien qu'elle n’était plus surmontée d’une kour- 
gane! lorsqu'on l’a explorée, il y a lieu de consi- 
dérer la sépulture kiévienne que nous faisons 
connaître comme antérieure à l'introduction du 
christianisme dans la Petite-Russie. Il convient 
de rappeler que la conversion d’Olga (956) fut un 
fait isolé, une exception peu remarquée parmi 
l'aristocratie païenne?. Nous avons de nombreuses 
preuves que la petite pendeloque cruciforme n'in- 
dique pas que cet ensevelissement date de l’époque 
chrétienne. 


1. Le sol a pu être nivelé à cet endroit. 

2. « Si les historiens byzantins n'en parlent pas dans les 
chroniques contemporaines, c'est que les Grecs ont bien pu 
ne pas apercevoir tout de suite l'importance de cet événe- 
ment. S'ils en parlent dans les chroniques du χιο et du 
xue siècle, c’est que les conséquences de ce fait avaient pris 
alors tout leur développement. » À. Rambaud, L'empire grec 
au Xe siècle, ἡ. 383. 

3. Vers 955, Sviatoslav refusait à sa mère Olga de se lais- 
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Nous pensons donc que cette sépulture appar- 
tient aux derniers temps du paganisme, vers 
l’époque où Igor dirigea deux expéditions contre 
Constantinople. La première (941) se termina 
par un véritable désastre pour l'armée russe. 
Luitprand, évêque de Crémone, dont le beau-père 
était ambassadeur du roi d'Italie à Constantinople, 
raconte la défaite d’'Igor et le supplice des pri- 
sonniers, que l’empereur Romain Lacapène fit 
décapiter. Le médaillon de cet empereur orne jus- 
tement le revers des monnaies portées comme 
pendants au collier de la défunte, qui se parait 
de bijoux slaves et scandinaves!. Ces monnaies 
byzantines, postérieures à l'événement que nous 
venons de mentionner, ont peut-être été rappor- 
tées d’une seconde expédition tentée par Igor en 
9442, pour se venger de la déroute que les Byzan- 
tins lui avaient infligée. Nestor rapporte que cette 
fois l'empereur grec, sérieusement effrayé, aurait 
offert de payer tribut. La date de cette seconde 
entreprise militaire, 944, coïncide chronologique- 
ment avec la date extrême à laquelle les mon- 
naies susmentionnées ont pu être frappées, puis- 
qu'elles appartiennent à des princes ayant régné 
conjointement de 928 à 944?. Léon le Diacre 


ser baptiser. En effet, quand, à cette époque, quelqu'un vou- 
lait être baptisé, on ne lui défendait pas, mais on se moquait 
de lui. Chronique de Nestor, chap. xxxi. 

1. Avec le secours de Petchenègues. 

2. Romain, Constantin et Stéphane envoient en 945 des 
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rapporte la mort d’Igor à l'année 945. Dans tous 
les cas, il me semble que la sépulture qui fait 
le sujet de cette note ne peut pas étre considé- 
rée comme postérieure au gouvernement de Svia- 
toslav!, compris entre les années 964 et 972. 
Même en la rangeant à cette période, elle n’en 
serait pas moins païenne. Il semble plus vraisem- 
blable que nous la supposions remonter plutôt 
au milieu qu’à la fin du x° siècle. 

Depuis que je m'occupe de l'archéologie de la 
Russie, je constate pour la première fois une 
aussi ancienne sépulture fournissant un ensemble 
dont chaque partie constitue un document tout à 
la fois archéologique et historique. 1] semble que 
les divers éléments de cette réunion soient un 
commentaire et une preuve archéologiques des 
événements historiques qui précèdent l’introduc- 
tion du christianisme sur un point où, peu de 
temps après, devait s'élever la mére des villes 
russes ?. 

Une telle sépulture, découverte sur cette col- 


ambassadeurs à Igor pour renouveler l’ancien traité; Igor 
s’entendit avec eux sur la paix. Chronique de Nestor, 
chap. xxvri. 

4. Sviatoslav, père de Wladimir, premier prince chrétien 
en Russie. 

2. Oleg s'établit comme prince à Kiev et dit : « Cette ville 
sera la mère des villes russes. » Il y avait autour de lui des 
Slaves, des Varègues et d'autres peuples, et ils s’appelèrent 
Russes. Chronique de Nestor, traduite par L. Léger. Paris, 
1884, chap. xvm, p. 18. 
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line où s’établirent les Varègues Askold, Dir, 
puis Oleg et Igor, réunit, comme vous le voyez, 
des monuments archéologiques rappelant les trois 
influences ethniques, les trois grands moteurs qui 
devaient concourir à la formation de la Russie. 


LES VARÈGUES. 


Ayant parlé des Varègues, nous devons men- 
tionner les polémiques auxquelles les historiens 
russes se sont livrés à propos de leur nationalité. 
Les Russes, dans la Chronique de Nestor, sont 
tantôt identifiés avec les Varègues, tantôt décrits 
comme appartenant au peuple varègue. Il est évi- 
dent que Varègue, dans cette Chronique, veut 
dire Scandinave'. Cette opinion n’est pas accep- 
tée par tous; il existe une école moderne en Rus- 
sie qui considère les récits de Nestor sur l’origine 
varègue des premiers princes de Kiev et sur l’ar- 
rivée de ces Varègues comme une fable. L’histo- 
rien Ilovaïski? et M. Gédéonoff® se sont faits, à 
la même époque, les champions de ces nouvelles 
idées en publiant de très remarquables ouvrages 
sur cette question. 

Selon eux, Rurik ne serait qu’un personnage 


4. L. Léger, Chronique de Nestor. Index chronologique, V, 
p. 386. 

2. Ilovaiski, Recherches sur les origines de la Russie. Mos- 
cou, 1876. 

3. Gédéonoff, Varègues et Russes. Saint-Pétersbourg, 1876. 
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mythique'. Wludimir et son père Sviatoslav se- 
raient bien des personnages historiques, mais 
rien ne prouve qu'ils étaient Varègues. 

Il existe sur Oleg diverses données écrites, 
mais dispersées. Les deux traités de commerce 
passés par lui avec les empereurs de Byzance 
indiquent seulement qu’il y eut un prince de ce 
nom, sans toutefois le désigner comme Varègue. 

Les savants, dont nous venons d'indiquer les 
tendances, admettent cependant qu’il y eut des 
Varègues servant comme militaires les grands- 
ducs de Kiev?. 

Dans ce cas, il conviendrait d’attribuer les anti- 
quités scandinaves, qui se rencontrent parfois 
dans la Russie et dans la Petite-Russie, aux Va- 
règues des troupes des premiers princes russes 
pendant les x° et xr° siècles, ou bien au com- 
merce établi entre la Scandinavie et Byzance, 
dont le Dniéper était la grande voie. 

M. L. Léger, le savant traducteur de la Chro- 
nique de Nestor, se montre défenseur de la théo- 
rie contraire lorsqu'il dit : « Ce qui est le propre 
des Normands, c’est le caractère maritime de 
leurs expéditions, c’est la soudaineté avec laquelle 
on voit leurs Wikings apparaître tout à coup sur 


1. L. Léger, dans sa traduction de la Chronique de Nestor, 
qualifie aussi Rurik de personnage légendaire. 

2. Les Varangues (Βάραγγοι), qui servaient dans l'empire 
byzantin, étaient également des Scandinaves. Voir Thomsen, 
édition anglaise, p. 107-110. 
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les rivages les plus éloignés. Nous retrouvons 
ce caractère dans toutes les expéditions des Russes 
contre l'empire byzantin. » L'opinion de M. Lé- 
ger est généralement adoptée en France. 

Nous ajouterons que les Varègues ont été promp- 
tement assimilés et fondus avec les Slaves. La 
facilité d’assimilation de ce dernier peuple est 
une de ses grandes qualités; nous en avons 
aujourd'hui des preuves multiples dans la poli- 
tique si remarquable de la Russie en Asie. 


1. L. Léger, Chronique de Nestor. Paris, 1884. Index chro- 
nologique, p. 385. 
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NOTE 


SUR 


DES PLOMBS ANTIQUES 
TROUVÉS EN GAULE. 


Par M. L. Maxe-Wenzry, associé correspondant national. 


Lue dans la séance du 10 novembre 1893. 


Dans l’étude de toute science, et surtout en 
numismatique, il arrive fréquemment qu’un fait 
d'apparence minime constitue en réalité pour les 
travailleurs et les érudits un véritable problème 
dont la solution n’est pas toujours facile à trouver. 
C'est à une étude de ce genre que nous proposons 
de soumettre toute une série de pièces en plomb 
de provenances diverses. 

On rencontre parfois dans les musées et dans 
quelques collections particulières de petits monu- 
ments en plomb, qualifiés du nom de tessères, 
sur lesquels, à diverses reprises, s’est portée l’at- 
tention des savants. Coulés et non frappés entre 
deux coins, d’un style généralement peu soigné, 
ces plombs ne paraissent point provenir d’un ate- 
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lier officiel; par leur faire, ils rappellent les 
méreaux du ΧΥΙ et du xvii* siècle, dont les pro- 
testants faisaient usage dans leurs assemblées, et 
étaient, selon toute apparence, des produits de 
l'industrie privée. 

Très nombreux en Italie, où 115 ont été étudiés 
au milieu du siècle dernier par Picorini!, puis, il y 
a cinquante ans environ, par le père Garrucci?, ces 
petits monuments se sont rencontrés en quantité 
considérable à Lyon, dans les dragages de la Saône. 
On en trouve très rarement dans la région du Nord- 
Est; sept au plus ont été l’objet d'un examen 
spécial. 

Nous n’avons pas l'intention de discuter 10] les 
opinions exposées par les savants ni de conclure 
avec ou contre eux; il nous suffira de reprendre la 
description de ces plombs, monnaies ou tessères, 
en indiquant les rapprochements que semblent 
autoriser quelques autres pièces inédites de même 
nature et de même provenance. 

Longpérier, qui le premier eut l’occasion de 
s'occuper en France de ces plombs, jusqu'alors 
peu connus ou négligés, attribuait à Alise-Sainte- 
Reine l’exemplaire suivant, trouvé au sommet du 
mont Auxois. 


4. ] Piombi antichi. Rome, 1740. 
2. 1 Piombi antichi raccolti dall’ eminentissimo principe il 
cardinale Ludovico Altieri. Rome, 1847. 
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Mercure debout sous un édicule à deux colonnes : 
sur le bras gauche le caducée, dans la main droite 
la bourse, à ses pieds le coq, attributs caractéris- 
tiques de ce dieu. 

R/. En légende circulaire : ALISIENS; dans le 
champ, une palme ou rameau!. 

Dans cette inscription, Longpérier proposait de 
reconnaître le nom des habitants de l’Alésia de 
César qui, six siècles plus tard, réapparaît sous 
la forme ALISIA CAS*?, sur un tiers de sou en or 
au nom du monétaire CHADDOVE®. Ce savant 
archéologue croyait retrouver la même indication 
géographique sur deux pièces au type de Mercure, 
publiées par Picorini, dont l’une offre les lettres 
A. L. S, les matres lectionis d’Alisiensium, et 
l’autre la seule initiale A ; il considérait alors ces 
plombs comme de véritables monnaies et invitait 


1. Revue numismatique, 1861, p. 253. 

2. Revue archéologique, nouvelle série, t. VIII, p. 379. 

3. Les monnaies mérovingiennes du Cabinet de France. 
M. Prou, no 144. 
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les antiquaires à rechercher dans leurs médaillers 
les plombs à légendes géographiques. 

Cet appel ne fut point fait en vain; un an plus 
tard, dans une lettre adressée à M. le baron de 
Witte!, Ponton d’Amécourt faisait connaître une 
variété fort intéressante, trouvée dans le pays de 
Catalauni, sur le territoire du village de Perthes, 
ancien chef-lieu du Pagus Pertensis. 


Sous un édicule de forme identique à celui de 
la pièce précédente, le même dieu Mercure tenant 
la bourse et le caducée; à ses pieds un coq. 

R/. En légende circulaire : PERTE; dans le 
champ, une palme ou rameau?. 

Sur ces deux plombs, dont le droit nous offre 
la représentation de Mercure avec les mêmes attri- 


1. Revue numismatique, 1862, p. 167. 

2. Revue numismatique, 1862, p. 167. — Note. Dans une 
notice sur le Pèlerinage de Saint-Léger, publiée quelques 
années auparavant, M. l'abbé Bouillevaux avait donné la 
description de cette pièce qui, lors de la vente de la collec- 
tion de M. Benard, de Sermaize, fut acquise par M. d'Amé- 
court pour la somme de 100 francs. 
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buts, nous retrouvons, au revers, une palme sem- 


blable à celles que tiennent certains personnages 
des médaillons contorniates; les légendes géogra- 
phiques seules diffèrent. Pareille palme est repro- 
duite sur le plomb suivant dont le revers présente 
dans sa composition la plus grande analogie avec 
les précédents. 


Jupiter, un foudre dans la main droite et s’ap- 
puyant sur un long sceptre; en face de lui, la 
Vénus céleste tenant une pomme. 

R/. En légende circulaire : MEDIOL; dans le 
champ une palme. 

C'est au cours de fouilles faites à différentes 
reprises au Mont-Berny, près Compiègne, que 
M. Albert de Roucy découvrit cette nouvelle va- 
riété et les suivantes, présentant toutes les trois, 
sous des formes abrégées, un nom nouveau que 
Longpérier croit être celui de Mediolanum . 


1. Revue numismatique, 1866, p. 1. 
LV — 1894 8 
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Hercule et la Fortune bien caractérisés par 
leurs attributs ; entre ces deux divinités, une tête 
de taureau vue de face et les deux lettres C. M, 
dont le sens nous échappe. 

R/. Dans le champ, les trois lettres MED, ini- 
tiales probables de Mediolanum, puis au-dessous 
un L. 


Cerf à droite entre deux plantes (?). 

R/. Dans le champ, une inscription en partie 
détruite : ME(DI)O peut-être; au-dessus, une 
palme ; au-dessous, la lettre S, dans laquelle Long- 
périer proposait de reconnaître l'indication de la 
division, Semis. 

Trouvées en un même lieu, à plusieurs années 
d'intervalle, ces pièces appartiennent à une des 
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nombreuses localités dénommées Mediolanum, 
nom d’origine gauloise duquel dénivent les formes 
actuelles Milan (Italie), Château-Meillant (Cher), 
Moliens (Oise), Moislains (Somme), Molain (Jura), 
Moelain (Haute-Marne), et tant d’autres. 


Il nous reste maintenant à décrire, comme 
appartenant à la même série, trois pièces iné- 
dites qui, par leurs types et par les légendes géo- 
graphiques qui y sont inscrites, peuvent être 
rapprochées des plombs précédents et aideront 
peut-être un jour à les expliquer tous. 


Plomb de grand module (27** de diamètre). 
Scène à deux personnages. Bacchus, le pied 
posé sur un escabeau ou trépied, tenant de la 


1. M. Huillard-Bréholles signalait dans la forêt de Com- 
piègne, près du Mont-Berny, un lieu appelé Ruc Mélaine; 
selon cet érudit, il y aurait peut-être là un souvenir du nom 
de #ediolanum, ancienne localité dont les ruines ont été 
reconnues sur ce point. — Bulletin de la Soc. des Antiq. de 
France, 1864, p. 131. 
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main droite une patère et de l’autre s’appuyant 
sur son thyrse ; à sa gauche, Apollon assis sur un 
tertre, le bras reposant sur sa lyre. Au-dessus de 
ces deux divinités, les lettres B et A, initiales de 
leurs noms. 

R/. En légende circulaire autour d’un point 
central : LINGONE. 


Plomb de moyenne grandeur (1 955), 

Scène également à deux personnages. L’Abon- 
dance, sous la figure d’une nymphe, la tête cou- 
verte d’une guirlande de fleurs, vêtue d’une 
longue robe, tenant de la main droite la corne 
d’Amalthée et de l’autre une patère. En face de 
la déesse, Mercure avec la bourse et le caducée. 

R/. En légende horizontale : LIN. 

S'il est impossible de méconnaître sur ces deux 
plombs, du Musée de Lyon, le nom des habitants 
de la ville de Langres, car nous ne pensons pas 
qu'il s'agisse ici des Lingons de la Gaule Cispa- 
dane établis près des bouches du Pô, peut-être 
nous sera-t-il permis de proposer, au sujet de la 
pièce suivante, la lecture Nastenses, c'est-à-dire 
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le nom des habitants de la ville de Nasium, située 
dans le pagus Barrensis!. 


Plomb de petit module (17°). 

Cheval marchant à droite ; au-dessus, les lettres 
R. N. 

R/. Dans le champ, en deux lignes, l’inscrip- 
tion : NASI. 

Lorsqu’en 1883 nous décrivimes ce plomb, qui 
avait appartenu à l’abbé Phulpin, nous témoi- 
gnions alors notre vif regret de ne pouvoir en 
donner le dessin, connaissant seulement cette pièce 
par les notes archéologiques du curé de Fon- 
taines?. Depuis cette époque, nous avons eu la 
bonne fortune de retrouver cette pièce intéres- 
sante, objet de nos recherches, dans les cartons 
de notre regretté confrère M. Royer, de Cirey-le- 
Château, qui la tenait de l'abbé Phulpin. 

Offerte par M. Ch. Royer fils au Musée de Bar- 
le-Duc et déposée dans la vitrine consacrée aux 


1. Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts de Bar. 
le-Duc, 29 série, t. II, p. 239. 
2. Notes sur le Châtelet. Neufchâteau, 1890, in-8e, 
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antiquités de Nasium, si cette pièce, par la nature 
même de son métal, est exposée à une destruc- 
tion inévitable, du moins la reproduction que 
nous en avons faite est assurée de lui survivre et 
de pouvoir être étudiée par ceux de nos confrères 
qui seraient tentés d'en reprendre après nous 
l'examen. 


Dans une Notice sur quelques plombs antiques, 
publiée en 1862, le P. Garruchi suppose que 
quelques-uns des plombs appelés tessères par les 
numismatistes les plus autorisés aient été « des 
monnaies tenant lieu de monnaie légale, soit que 
certaines familles eussent le privilège d’en frap- 
per, soit que ce droit fût réservé aux surinten- 
dants de la monnaie pour un temps déterminé{. » 

On doit comprendre que nous n'avons nulle- 
ment l'intention de discuter ici l'opinion émise 
par ce savant; nous ferons seulement remarquer 
qu'aucun des plombs décrits par lui dans ce der- 
nier article ne rentre dans la série dont nous nous 
occupons. Le n° 44, dont le droit montre la Vic- 
toire apportant à l’aurige, au gladiateur vain- 
queur,, la palme et la couronne, et sur lequel au 
revers apparaît une palme, ne présente aucune 
indication géographique. 

Le vicomte de Ponton d’Amécourt croyait que 


4. Revue numismatique française, 1862, p. 403, pl. XV-X VI. 
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le plus grand nombre des plombs antiques, dont 1] 
avait réuni plus de deux cents variétés, avait eu 
des destinations analogues à celles des tessères, des 
jetons, des méreaux du moyen âge, des contre- 
marques de théâtre, « mais, disait-il, on ne sau- 
rait contester que beaucoup aussi aient servi de 
monnaie d'appoint pour les échanges locaux. » 
C’est pourquoi il n’hésitait pas à attribuer à l’ate- 
lier de Chalon-sur-Saône un plomb du Musée de 
Lyon où se voit, entre deux rameaux ou épis, la 
légende CAV, abréviation de Cavillone ou de Ca- 
vellone, noms que portait cette ville au temps de 
la domination romaine‘. 

Enfin, dans un chapitre consacré à la monnaie 
fiduciaire chez les anciens, François Lenormand 
admettait que les plombs trouvés en Gaule, 
offrant au droit l’image de Mercure, puis au revers 
une palme ou rameau et le nom d’une ville, 
peuvent avoir été destinés à circuler exclusive- 
ment dans les localités mêmes dont elles portent 
le nom. 

S'il nous avait été permis d'examiner à loisir la 
riche série de plombs recueillis dans la Saône 
qu'à peine nous avons entrevue dans le cabinet 
d'étude de M. Εἰ. Récamier, peut-être aurions- 
nous eu à signaler l'existence d’autres pièces ren- 


1. Annuaire de la Société de numismatique, 1878, t. IV, 
p. 207. 
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trant dans la série dont nous nous occupons. Plus 
favorisé que nous, F. Lenormant a relevé dans 
cette collection unique les légendes suivantes, 
quelquefois accompagnées d’une palme ou d’un 


rameau. 


AN 
AR 


ANicium 
ARelate 


AR (monogramme) AR verni 
avec l'EP au revers GERgovia 


AV 
CA 
CAV 
co 
CCL° 


AVvenio 
CAVillonum 
» 

COpia 
Colonia Copia 
LuGdunum 
CVlaro 
Colonia Vienna 
DIVIO 
EDui 
ERnaginum 
GENeva 
LVGdunum 
LVNA 

» 
Matisco 
MAtisco 


Le Puy 

Arles 

Arvernes 

Gergovie 

Avignon 

Chalon-s.-Saône 
» 


Lyon 


Grenoble 

Vienne 

Dijon 

Eduens 

Saint-Gabriel 

Genève 

Lyon 

Saint-Jean- 
d’Ardières 

Macon 
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RV ReVessio Saint-Paulien 
SIT SITillia (?) 

TE TEnurtium Tournus 

TRI TRivortium Trévoux 

TR » » 

VA VAlencia Valence 


Nous ignorons si ces interprétations, que M. E. 
Récamier proposait à M. F. Lenormant en lui 
communiquant les plombs de sa collection, seront 
toutes acceptées. Selon nous, ces pièces, dont le 
revers est lisse, forment une catégorie à part; 
elles ne sauraient prendre place dans la série des 
petits monuments, objets de cette étude. 

Faut-il, comme le proposait M. Dancoisne!, rap- 
procher les plombs d’Alise, de Perthes, de Medio- 
lanum, de Langres et de Naix des tessères, espèces 
de cartes d'entrée aux jeux qui se donnaient au 
cirque, à l’amphithéâtre et au théâtre, où les vain- 
queurs recevaient des palmes et des couronnes ? 

C'est à cette dernière proposition que nous 
sommes disposé à nous rallier, ne pouvant en ce 
moment, malgré l'autorité des maîtres dont nous 
venons de rapporter les opinions, considérer ces 
plombs comme de véritables monnaies destinées 
à circuler dans l’étendue des territoires d’Alise, 
de Perthes, de Moelain, de Langres et de Naix. 


4. Revue belge de numismatique, 1891, p. 210. 
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Il nous suffit pour l'instant d’avoir signalé l’exis- 
tence de trois plombs inédits (tessères ou mon- 
naies), et de leur avoir appris que, non moins 
favorisées que les Mandubii, les Catalauni, les Bel- 
lovaci et les Lingones, les peuplades du territoire 
des Leuci peuvent également revendiquer pour 
une de leurs deux villes principales le plomb à 
la légende NASI. 


UNE FAÇADE 
DES THERMES ROMAINS 


ÉLEVÉS AU COMMENCEMENT DU Ile SIÈCLE 


DANS 


LA CAPITALE DES SENONES: 


Restituée par M. G. Jucrior, associé correspondant 
national. 


Lu dans la séance du 17 avril 1895. 


Â. ORIGINE DES PIERRES SERVANT DE MATÉRIAUX 
A CETTE RESTITUTION. 


Une des principales œuvres de la Société archéo- 
logique de Sens est, sans contredit, la création 
d’un Musée gallo-romain, qui compte aujourd’hui 
près de 500 pierres sculptées, dont l'importance 
est variée. Toutes ces pierres ont été recueillies 
dans les fondations de l'enceinte de l’oppidum, 
bâti à la fin du mi° ou au commencement du 
rv* siècle*, enceinte dans laquelle le césar Julien, 


1. ΝΟΥ. pl. Il. 

2. Une inscription, extraite de ces murailles de Sens, relate 
un fait qui s’est accompli entre les années 197 et 208. Voir 
le Catalogue des inscriptions du Musée de Sens, n° 43, et 
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poursuivi par les hordes allemandes et abandonné 
par une partie de son armée, trouvait un refuge 
l'an 355, soutenait un siège d’un mois et passait 
ses quartiers d'hiver. 

Pour construire cette enceinte, les Romains 
semblent avoir démoli leur ville de fond en comble, 
afin de se procurer des matériaux de construc- 
tion®. Temples, tombeaux, édifices publics, mai- 
sons particulières, tout disparut, et les pierres 
provenant de ces sources diverses se retrouvent 
aujourd’hui, plus ou moins mutilées, dans les fon- 
dations de l’enceinte. 

À force d'examiner ces pierres, aujourd'hui 
abritées dans le Musée, de les mesurer, de les 


aussi les travaux de M. F. Lallier publiés en 1846 dans le 
tome I du Bulletin de la Société archéologique de Sens. 

1. « Clausa urbe, murorumque intuta parte firmata. » 
Amm. Marcellinus, lib. VI. 

2. Le sol de Sens et de ses environs ne pouvait leur four- 
nir que de la craie, de l'argile, du sable et quelques grès 
erratiques. La craie leur a procuré la chaux blanche, l’un 
des éléments de leur excellent mortier. L’'argile leur avait 
. permis de fabriquer la brique, principal élément de leurs 
constructions premières et, lors de la construction des 
murailles de l'oppidum, ces briques fournirent le second 
élément du mortier. Avec cette même argile, ils facon- 
nèrent les larges briques disposées en ceintures dans leurs 
murs protecteurs. Les blocs de grès erratiques leur permi- 
rent de tailler les petits pavés qui ont servi de revêtement à 
ces mêmes murs. Le remploi de tous ces matériaux explique 
la disparition complète de tous les monuments romains de 
la capitale des Senones. 


= δι 
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étudier sur toutes leurs faces, nous avons cru voir, 
dans un certain nombre d’entre elles, des rela- 
tions qui nous ont fait penser que peut-être elles 
avaient appartenu à l’un des édifices élevés au 
commencement de notre ère, sur l'emplacement 
de l’Agiedicum Senonum, par les Romains, vain- 
queurs des Gaules. 


2. MÉTHODE SUIVIE DANS CETTE RESTITUTION. 


Pour transformer notre hypothèse en certitude, 
il eût fallu déplacer ces pierres et les présenter 
les unes aux autres ; nous n’avions pour ce tra- 
vail ni la force ni les ressources nécessaires. Voici 
le procédé que nous avons suivi. 

Nous avons dessiné, à l'échelle de 1/10, la face 
que ces pierres présentaient aux yeux lorsqu'elles 
étaient dans la construction première. Nous avons 
découpé ces dessins, de manière à ne conserver 
que cette partie apparente dans l'édifice, et nous 
nous sommes, par ce moyen, fabriqué un jeu de 
patience analogue à ceux qu’on donne aux enfants 
pour exercer leur intelligence ; puis nous avons 
fait comme eux, nous avons joué. 

Nous n'avions qu'une trentaine de pièces dans 
notre jeu; 1l nous en eût fallu deux cents, et 
encore la plupart de ces pièces conservaient la 
trace des injures du temps et des hommes. Avec 
un jeu aussi incomplet, un enfant eût bien vite 
abandonné la partie. Heureusement pour le résul- 
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tat, et malheureusement pour nous, nous ne 
sommes plus en âge de nous décourager pour 
si peu. 

Grèce à notre expédient et à notre persévé- 
rance, nous sommes arrivé à reconstruire en 
partie une splendide façade d’un monument qui, 
par son agencement extraordinaire, ses dimen- 
sions énormes et la richesse de ses ornements, 
nous semble tout à fait exceptionnel. 

Avec les données que nous possédons pour le 
moment, nous ne pourrions, sans nous livrer à 
notre imagination, restituer certaines parties qui 
font défaut. Les découvertes futures viendront 
sans doute modifier et agrandir notre monument, 
mais nous pensons qu'il est intéressant de faire 
connaitre dès aujourd’hui le résultat auquel nous 
sommes parvenu. Des observations, des critiques 
nous seront adressées, et ainsi se perfectionnera 
notre travail. 


3. CLASSEMENT DES MATÉRIAUX. 


Les pierres retrouvées de ce monument peuvent 
se classer de la manière suivante, en conservant 
les numéros du catalogue du Musée‘. 

1° Douze assises de colonnes engagées, présen- 


1, Musée gallo-romain de Sens, Catalogue, par G. Julliot. 
Sens, Ch. Duchemin, 1891. — La planche n° III donne les 
numéros des pierres du musée de Sens qui sont citées dans 
ce mémoire. 
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tant toutes pour décoration des rinceaux de 
pampres, dans lesquels se jouent des enfants, des 
quadrupèdes et des oiseaux : n° 192, 286, 323, 
334 à 337, 421 à 423. Trois de ces assises sont 
accompagnées de leurs bases respectives : n°*192, 
323 et 332. Deux ont leurs astragales : n°* 335 
et 336. À une autre sont unis des sommiers : 
n° 337. Trois enfin, n° 421, 422, 334, sont 
accompagnées de leurs alettes et de l'encadrement 
de la base voisine. 

2 Une assise, n° 339, d’une colonne isolée n'ap- 
partenant pas à la façade restituée. 

3° Un seul chapiteau d’une colonne engagée, 
n° 424. 

ἀν Cinq sommiers, n° 337, 416, 419, 420, 439. 

5” Huit claveaux, appartenant à des linteaux et 
à des frontons ornés de sculptures en haut relief, 
n° 340 à 345, 417 et 418. 

6” Huit fragments de bas-reliefs, appartenant, 
les uns à des épisodes d’une gigantomachie, n°’ 324, 
332, 434 et 435, les autres à des scènes de bains 
prises dans les salles réservées aux femmes, 
n° 286, 346, 498 et 429. 

Quelques-unes de ces pierres, jouant un double 
rôle, ont été comptées deux fois dans cette énu- 
mération. Leur nombre total est de trente-deux. 


£. RECONSTRUCTION. 


Fenêtre B. — Les n° 491, 422, 435, 340 et 
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341 nous ont donné l’encadrement de la fenêtre B, 
placée entre deux colonnes engagées, que révé- 
laient les n° 424 et 422. 

Le n° #35 nous a fourni l'angle droit inférieur 
de cette baie et nous a montré que les coquilles 
rencontrées sur les quatre autres numéros n’exis- 
talent pas au-dessous de l’appui et que le soubas- 
sement était orné d’un bas-relief, dont la hauteur 
est fournie par les deux pierres 435 et 332 en 
partie superposées. Nous reviendrons plus loin 
sur ce bas-relief. Rien ne nous donnait les dimen- 
sions de cette baie. 


Fenêtre C. — Les n° 498, ἀ29, 349, 343 et 
345 nous ont donné l’encadrement de la fenêtre C. 
Le n°429 nous a confirmé l’existence des bandes 
latérales ornées de grandes coquilles et des alettes 
adjacentes aux colonnes engagées. 

Les trois claveaux n° 345, 342 et 343 pré- 
sentent : 1°, au-dessus de l’encadrement de la baie, 
la naissance d’un couronnement en haut relief, 
dont nous parlerons plus loin, et, 2, sur leurs 
douelles, un riche plafond orné de caissons hexa- 
gonaux. 

Les deux pierres n° 428 et 429 nous four- 
nissent le soubassement de la baie ornée d’un 
bas-relief. Ces deux dernières pierres ont été pour 
nous des pierres très précieuses par les renseigne- 
ments qu'elles nous ont prodigués. 

Leur juxtaposition ne souffrait aucune difficulté, 
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la riche bordure et le bas-relief sous-jacent se 
raccordaient. À droite, la bordure se redressait 
verticalement, en nous montrant l'angle inférieur 
droit de l’encadreinent d’une baie, et, par sa 
moulure ornée de feuilles, dont l'inclinaison se 
renverse, nous obtenions, tout naturellement, à 
l'endroit du renversement, le milieu de cette 
baie, et par suite sa largeur. 

À la surface de ces deux pierres, nous trou- 
vions une série de trous espacés de 0518 et ali- 
gnés parallèlement aux moulures, à 0"30 de 
l'extérieur. De l’un de ces trous, nous avons 
extrait l'extrémité d'une tige en fer, carrée, 
d'environ 0501 de côté, originairement scellée 
avec du plomb. Cette fenêtre était donc pourvue 
de tiges de fer légères et d'un grillage, clathri, 
soutenant un vitrage, vitreamina. 

Outre cette fermeture, d’autres barres en fer 
plus fortes étaient scellées à l’extérieur, dans la 
petite moulure qui surmonte les méandres. Plu- 
sieurs de ces scellements existent encore. 

Enfin la face postérieure de ces pierres, épaisse 
de 0"60, porte les traces d’un mur de briques 
avec lequel elles étaient entièrement reliées par des 
ferrements qui existent encore. 

Les pierres qui nous occupent ne sont donc 
que le revêtement extérieur d’un édifice dont le 
massif était en briques. 

Le plafond de la fenêtre, formé par les douelles 
des claveaux, était décoré de riches caissons hexa- 

LY — 1894 9 
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gonaux ornés de rosaces. À 0"25 de son arête 
extérieure, on voit des trous espacés de 0518, 
comme ceux de l'appui. Ces trous étaient évidem- 
ment destinés à recevoir l'extrémité supérieure 
des tiges de fer composant l’armature du vitrage. 


Fenêtre D. — Les n* 286, 346, 334 et 344 
nous prouvent que la fenêtre D était encadrée par 
une bordure identique à celle de la fenêtre C. La 
douelle du claveau n° 344 montre un plafond plus 
riche encore que celui de la fenètre C, et, dans 
ce plafond, des trous destinés à recevoir aussi les 
extrémités supérieures de l’armature en fer clôtu- 
rant la baie. 


5. SOUBASSEMENTS DES FENÈÊTRES. 


Les fragments retrouvés des bas-reliefs qui 
ornaient les soubassements des fenêtres nous per- 
mettent d'affirmer que les sujets figurés sur les 
baies C et D étaient empruntés à des thermes 
réservés aux femmes. 

Du premier de ces bas-reliefs, nous n’avons que 
les pierres n°* 332, 428 οἱ 429, et du second nous 
ne possédons que les deux angles supérieurs don- 
nés par les pierres n° 286 et 346. Les mieux con- 
servées des cinq sont ces deux dernières : on y 
voit les cimes de deux arbres, des linges suspen- 
dus au mur et le buste d’une femme nue. Malgré 
les mutilations subies par les trois pierres qui 


--. ne mé a ne rem τ EN SET ΞΟ ἀνα 
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restent de l’autre bas-relief, on devine, de droite 
à gauche : une femme remettant sa chevelure en 
ordre, une autre tenant une aiguière, gutturnium, 
dont elle se verse le contenu sur le corps, une 
troisième rassemble en corymbe les cheveux de 


No 429. 


sa voisine..…., enfin une derrière, tournée à droite, 
est agenouillée pour rendre service à une autre 
qui nous fait peut-être défaut. 

La fenêtre B a son soubassement orné de scènes 
empruntées à la gigantomachie. La pierre n° 332, 
seul et unique lien qui unisse cette fenêtre à la 
fenêtre ὦ, nous fournit à sa gauche un tronc 
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d'arbre, une draperie et une jambe humaine. 


Nos 435 et 332. 


Ces trois objets nous ont permis d’asseoir avec 
certitude la pierre n° 435 et de restituer ainsi 
l'épisode du combat de Neptune et du géant 


Digitized by Google 
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Polybote‘. Deux détails appuient encore notre 
restitution : à la hauteur du front de Neptune se 
trouve une portion de la peau de lion donnée 
comme bouclier au géant, et près du visage du 
dieu on distingue la langue bifide que darde l’un 
des serpents terminaux des jambes de son adver- 
saire. Le corps du serpent est à peine visible ; il 
a été sapé et n’a laissé que ses contours. 

Les deux pierres superposées ont fourni la 
hauteur de l’appui des fenêtres au-dessus d'un 
soubassement général, qui nous a paru indispen- 
sable. À l’autre extrémité de ce bas-relief, nous 
avons placé la pierre n° 324, sur laquelle un dieu, 


No 324. 


1. Pausanias, Attic., p. 6, parle de cet épisode de la 
guerre des géants et des dieux. 
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debout entre deux géants, lutte contre celui qui 
est à sa droite. Nous n'avons point retrouvé trace 
des pierres adjacentes à celle-ci. 

Nous avons rejeté dans le soubassement de la 
fenêtre À une autre pierre n° 434, qui représente un 
géant appuyé contre terre ou saisissant une pierre 
dont il veut faire une arme. Derrière lui, accourt 
une déesse admirablement drapée dans ses vête- 
ments. La tête, une partie du torse et la jambe 
gauche font défaut. Nous avons isolé cette pierre, 
ainsi que la précédente. Lorsqu'on découvrira les 
pierres qui les accompagnaient primitivement, on 
trouvera le moyen de leur assigner une place cer- 
taine. Il nous a semblé que les deux fenêtres A 
et B éclairaient le bain des hommes et devaient 
présenter des décorations semblables, et que les 
fenêtres C et D, à cause des scènes représentées 
en bas-reliefs sur leurs soubassements, conve- 
naient fort bien aux bains destinés aux femmes. 
Nous reviendrons plus loin sur cette distinction. 


6. HAUTS-RELIEFS COURONNANT LES FENÈTRES. 


Nous avons été assez heureux pour retrouver 
et grouper six fragments du couronnement de la 
fenêtre C. Ce sont, au rang inférieur, les n°° 345, 
342% et 343, et au-dessus les n°° 420, 417 et 419. 
Les trois premiers, comme nous l'avons dit plus 
haut, sont trois claveaux de la plate-bande sculp- 
tés sur leurs faces inférieures et sur leurs faces 
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antérieures. Au-dessus du riche encadrement de 


ἐν, 


a ἢ τ ΚΣ 


-- «- πο. « --- 


me Some. - 


Ja fenêtre, ils nous montrent les flots de la mer, 
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avec ses coquillages et les trains de derrière de 
chevaux qui se cabrent en sortant des eaux. Le 
sommier n° #19 nous offre, malgré toutes ses 
mutilations, le corps du cheval de droite conser- 
vant des traces de sa sous-ventrière et de sa poi- 
trinière. À sa gauche, au-dessus d'un dauphin 
dont on aperçoit la tête, vole un génie ailé 
qui lui sert de guide‘. Le sommier n° 420 nous 
fait voir, dans l’ordre inverse, un génie conduc- 
teur, une tête de dauphin et le corps mutilé 
d'un cheval. Entre chaque génie et le poitrail 
du cheval qu’il conduit, on distingue les timons 
du char, avec les attaches des poitrinières. Enfin 
le claveau n° 417, mutilé à droite, nous offre le 
ventre d’un cheval et la place occupée par un 
autre. Ces témoins suffisent pour attester l’exis- 
tence d’un quadrige sortant de la mer. 

Les trois pierres retrouvées du couronnement 
de la fenêtre D, la clé n° 418, un claveau adjacent 
n° 344 et le sommier n° 416, presque identique 
au n° 419, nous prouvent l'existence d’un sem- 
blable quadrige. 

Nous voudrions pouvoir décrire les personnages 
triomphant ainsi dans ces chars. Rien n'est venu 
nous éclairer; nous supposons gratuitement que 
l'architecte avait pu placer là le lever du soleil et 
celui de la lune, personnifiés par Apollon et Diane?. 


1. La tête et les jambes antérieures du cheval ont dis- 
paru. 

2. Ces deux sujets ont servi à illustrer les tablettes du 
célèbre diptyque de Sens. 
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Du couronnement de la fenêtre B, nous ne pos- 
sédons que les deux claveaux extrêmes du linteau. 
Ils portent les n° 340 et 341 et sont très mutilés. 
Nous y avons cependant aperçu des nageoires 
appartenant à des monstres marins et une portion 
du corps de l’un d'eux. Les moulures des angles 
rentrants à leur partie inférieure nous ont prouvé, 
par leur identité avec celles des n° 421, 422 et 
435, que ces claveaux devaient appartenir à cette 
même fenêtre, mais nous n'avons rien trouvé du 
couronnement, qui devait être en haut-relief, 
comme aux fenêtres C et D. 

Nous avons placé en haut du pilastre gauche 
de la travée dans laquelle s'ouvre la fenêtre A 
l'assise n° 337, parce qu’elle offre à sa droite et 
à sa gauche deux sommiers présentant des na- 
geoires et autres animaux marins qui ne paraissent 
avoir aucun rapport avec ceux que nous avons 
rencontrés. Au-dessous de l’un de ces monstres, 
à droite, on voit l’amorce d’une alette plus large 
que les autres et surmontée d’une figure d'oiseau 
tournée de profil à droite, les ailes éployées. 

Le sommier n° 439, que nous avons placé 
au-dessus, nous a paru fort intéressant, mais nous 
n'avons pu en interpréter la sculpture. Nous y 
voyons un génie ayant l'apparence d’une jeune 
fille. Il est ailé et sa chevelure, en partie nouée 
au sommet de sa tête, retombe sur ses épaules en 
boucles élégantes. À sa gauche, se trouve la proue 
d'un navire, sur lequel semble se tenir debout 
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une femme dont il ne reste que la jambe droite et 
des portions de vêtement remarquablement dis- 
posées. Ne serions-nous pas en présence d'un haut- 
relief correspondant à ceux des fenêtres C et D? 
Le génie volant au-dessus de la mer conduirait un 
vaisseau porteur de quelque divinité. 


7. COLONNES ENGAGÉES. 


Les fenêtres que nous venons de décrire sont 
séparées les unes des autres par des pilastres 
ou colonnes à demi engagées, dont les fûts, cylin- 
driques dans toute leur hauteur, sont richement 
ornés de pampres, dans lesquels se jouent des 
enfants, des quadrupèdes et des oiseaux. Leurs 
bases sont attiques ; nous en avons retrouvé trois, 
η 192, 332 et 323; leurs principales moulures 
sont ornées de feuillages. La première assise du 
fût fait corps avec cette base. 

L'astragale fait partie de l’assise supérieure, 
n” 335 et 336. 

Nous n'avons trouvé qu'un seul chapiteau, 
qui paraît incomplet à sa partie inférieure, n° 424, 
et dont la hauteur nous a semblé dépasser les 
proportions ordinaires. 

Ces pilastres sont accompagnés d’élégantes 
alettes, n° 346, 422, 421, 334, ornées de culots 
variés et séparées de l'encadrement des fenêtres 
par un double rang d’élégantes coquilles. Leurs 
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bases reposent sur le même plan horizontal que 
la partie inférieure des bas-reliefs placés au-des- 
sous des fenêtres. Qu’y avait-il plus bas? Nous 
ne pourrions faire que des hypothèses, mais 
évidemment ces bas-reliefs et ces pilastres ne 
reposaient pas sur le sol. Nous avons indiqué 
un soubassement sur lequel nous n'avons aucun 
renseignement. Nous ne sommes pas mieux ren- 
seigné sur la portion de l'édifice qui couronnait 
cette façade. Nous croyons devoir nous abstenir 
de tout commentaire. 

Nous avons utilisé toutes les pierres qui nous 
ont semblé appartenir à cette façade, à l’excep- 
tion d’une, qui a appartenu à l’un des pilastres 
et qui est extrêmement fruste, n° 423, et d’une 
autre, qui est évidemment étrangère à la façade, 
puisque c’est un tronçon de colonne isolée, n° 339, 
mais qui appartient au même édifice que la façade, 
puisque toute sa surface cylindrique est ornée, 
comme celle des pilastres, de pampres entrelacés. 
Nous reviendrons plus loin sur ce fragment, car 
il a bien son intérêt. 


8. À QUEL GENRE DE MONUMENTS PEUT APPARTENIR 
CETTE FAÇADE ? 


En réfléchissant aux proportions colossales des 
fenêtres de la portion de façade ainsi reconstruite, 
nous n'avons pas pu nous défendre d’un étonne- 
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ment bien justifié. Les pilastres mesurent 7 mètres 
de hauteur, y compris chapiteaux et bases; la 
distance qui sépare les axes de ces pilastres est 
de 4"50; les baies des fenêtres ont une largeur 
de 1"80 sur une hauteur de 3"70. Trouve-t-on, 
dans les monuments romains connus, des fenêtres 
présentant les dimensions de celles que nous 
venons de mesurer? Les renseignements fournis 
par des savants consultés à Paris, à Rome et à 
Pompéi ont été négatifs. Dans notre incertitude, 
nous avons consulté les auteurs anciens et nous 
avons été renvoyé par les notes des commenta- 
teurs à la lettre 86° de Sénèque le philosophe, 
écrite dans la villa de Scipion l’Africain. Dans cette 
intéressante lettre, il établit une comparaison 
entre la simplicité du temps auquel vivait le héros 
de Carthage et le luxe effréné de ses contempo- 
rains. 1 insiste tout particulièrement sur les 
thermes. 

Les bains de Scipion y sont traités de balneum 
angustum, tenebricosum, de angulus, de tectum 
sordidum ; 1ls n’ont point de fenêtres, mais seule- 
ment des fentes étroites percées dans le mur de 
pierre, pour laisser passer un peu de jour, sans 
compromettre la construction !.Mais aujourd’hui? 


1. In hoc balneo Scipionis, minimae sunt rimae magis 
quam fenestrae, muro lapides exsectae, ut sine injuria muni- 
menti, lumen admitterent. 

2. Il écrivait vers la fin du premier siècle de notre ère; sa 
mort date de l'an 65. 
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on traite de nids à blattes, blattaria, les bains qui 
ne sont pas construits de manière à recevoir toute 
la journée les rayons du soleil par de très amples 
fenêtres. On veut brunir en se lavant et, sans 
bouger de son bain, voir la campagne et la mer!. 

Nous sommes loin du temps où Vitruve indi- 
quait d'éclairer le bain par en haut?. Nous nous 
croyons donc autorisé, par ce passage du philo- 
sophe, à considérer le fragment de façade que 
nous avons essayé de restaurer comme ayant 
appartenu à des thermes. 1l y aurait donc eu un 
établissement de thermes fort luxueux et fort im- 
portant dans la ville romaine qui s’éleva, après la 
conquête de Jules César, non loin de ou sur l’empla- 
cement de la capitale des Senones. Il est probable 
que ces thermes étaient alimentés par l’aqueduc 
dont nous avons relevé le plan et sur lequel 
M. Belgrand a donné des détails techniques avec 
carte et profil en long. Nous pressentions déjà, 
en 1875, l'existence de ces thermes“ et déjà nous 


1, « At nunc blattaria vocant balnea, si qua nonita aptata 
sunt ut totius diei solem fenestris amplissimis recipiant; 
nisi lavantur simul et colorantur, nisi ex solio agros et 
maria prospiciunt. » 

2. « Labrum utique sub lumine faciendum videtur ne 
stantes circum suis umbris obscurant lucem. » Vitruvii 
lib. V, 10, in fine. 

3. Notice sur l'aqueduc romain de Sens, par MM. Julliot et 
Belgrand, gr. in-8°, 46 p. et 2 cartes. Dunod, Paris, 1875. 

4. Opus cilatum, p. 52. 
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invoquions l’inscription suivante, qui porte le n° 5 


G * GERM : DAC : 
NVS: ET:T:PRISC 


VS : ET AMBVLAT 
E°T OLEVM-:P:INP 


dans le Musée gallo-romain de Sens, et que nous 
considérons comme une des plus importantes. 

Cette inscription date du règne de Trajan ou 
de celui d'Hadrien, attendu que les surnoms Ger- 
manicus et Dacicus réunis ne conviennent qu’à 
lun ou à l’autre de ces deux empereurs. Nous 
lisons donc cette première ligne : 


… 4vGUSsto GERManico DACico…. 


et nous la considérons comme un fragment d’une 
ligne plus longue destinée à dater le monument. 
Malheureusement, nous n'avons ni ce qui précède 
ni ce qui suit, mais, faute d’une date précise, nous 
pouvons prendre pour limites de l’époque où elle 
fut érigée les années de J.-C. 103 et 1438. C'est 
en l’an 403 que Trajan prit le titre de Dacicus, et 
c’est en l’an138 que mourut Hadrien, son succes- 
seur immédiat, qui s’en était décoré à son tour. 

La seconde ligne nous donne, au nominatif, les 
noms incomplets des deux premiers magistrats 
de la cité des Senones, de deux duumvirs : 
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….NVS ET Titus PRISCius..…. 


Ces deux magistrats sont évidemment les ins- 
tigateurs de l'inscription, par laquelle ils veulent 
perpétuer un acte important de leur adminis- 
tration. 

La troisième ligne nous offre deux mots incom- 
plets, mais faciles à compléter : 


porticVS ET AMBVLATiones 


Ces magistrats ont fait construire des portiques 
et des promenoirs et en ont sans doute fait l'inau- 
guration, comme l'indique la quatrième ligne, 
que nous traduisons : 


balnevm ET OLEVM Propris INPensis 


Ils ont fait à leurs frais une distribution 
d'huile au peuple des deux sexes; la conjonction 
ET indique qu'une autre générosité précède 
celle-ci, un bain, balneum'. Cette largesse des 
duumvirs senonais nous laisse à croire qu'il est 
ici, non pas seulement question de portiques et 


1. Sous le n° 309, G. Wilmanns place, dans ses Erempla, 
une inscription de Barcelone, dans laquelle il est question 
d'une distribution d'huile et de bains, offerte gratuitement 
au peuple, dans les thermes publics. La dépense put s’éle- 
ver jusqu’à la somme de 200 deniers. 
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d’'ambulations, mais encore de l'édifice dont ils 
n'étaient qu’une dépendance, de l’établissement 
somptueux des Thermes, dont nous avons essayé 
de restituer une façade. 

En effet, nous avons dit plus haut que nous lais- 
sions pour plus tard l'étude d’un tambour de 
colonne portant sur son contour des ornements 
identiques à ceux des pilastres et mesurant le 
même diamètre, 0270. 

La présence de ce tambour nous conduit à 
admettre que, vis-à-vis des pilastres, pouvaient 
s'élever des colonnes de même hauteur, de même 
diamètre, enrichies des mêmes ornements, desti- 
nées à partager avec les pilastres la charge d’une 
toiture et formant ainsi des portiques ou des pro- 
menoirs, porticus et ambulationes, annexés aux 
salles des thermes. 

Jusqu'ici nous croyons être resté dans les justes 
limites des restaurations permises à un épigra- 
phiste. Nous demandons la permission d’aller plus 
loin et de chercher à compléter les noms du pre- 
mier des duumvirs mentionnés dans la seconde 
ligne. 

Au nombre des duumvirs senonais, dont les 
inscriptions nous ont conservé les noms, se trouve 
un personnage originaire de Sens qui, après avoir 
successivement exercé toutes les magistratures 
dans son pays, a été revêtu du sacerdoce de Rome 
et d’Auguste à l’autel du confluent de la Saône et 
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du Rhône. Des monuments considérables lui furent 
élevés à Lugdunum et dans son pays natal. Lyon 
ne conserve aujourd'hui que des fragments des 
inscriptions qui le concernaient lui et sa famille{, 
tandis que Sens peut montrer un monument large 
de 1220, sur lequel sont gravées les inscriptions 
que son gendre éleva à la fois à ce personnage, 
à ses dieux et à divers membres de sa famille*. 
Ce personnage portait les noms de Sextus Julius 
ThermiaNVS. Serait-il le duumvir dont le nom 
fait défaut dans l'inscription ? 

Le surnom Thermianus ne pourrait-il pas lui 
avoir été décerné par ses compatriotes, en recon- 
naissance des fhermes qu’il aurait fait édifier à 
Sens, et ces thermes ne seraient-ils pas ceux qui 
ont été l'objet de notre travail? 

Nous n'avons pas la témérité de vouloir impo- 
ser à qui que ce soit cette opinion hasardée et 
nous sommes tout disposé à renoncer à cette 
manière de voir, si l’on nous prouve que nous 
sommes dans l’erreur ou dans l'impossible, mais 
qui sait si l'avenir ne viendra pas nous justifier ? 
Audaces fortuna juvat ! 


1. Aug. Bernard, Le temple d'Auguste, p. 62-64. 

2. La restitution complète de cette inscription présentée 
par nous, en 1877, à la réunion annuelle des délégués des 
Sociétés savantes, a été consacrée par l'approbation de 
M. Léon Renier. fevue des Sociétés savantes, série VI, t. V, 
p. 430-432. — Bulletin de la Société archéologique de Sens, 
t. XII, p. 19-41. 
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APPENDICE. 


Concordance des numéros inscrits sur les pierres du géomé- 
tral de la planche 11]. numéros qu'elles portent dans le 
Musée de Sens, avec les numéros donnés à ces mêmes 
pierres dans les planches de l'ouvrage intitulé : Musée 


gallo-romain de Sens. 


192 XVI. 2. 345 
286 XXIV. 3. 346 
323 XXX VII. 2. 416 
324 XXXI. 3. 417 
332 XXXV. 2. 418 
333 XXXV. 4. 419 
334 XXX VII. 3. 420 
335 XXX VII. 1. 421 
336 O 422 
337 XXXVI. 4. 423 
339 O 424 
340 XXXIV. 3. 428 
344 XXXII. 1. 429 
342 XXXII. 3. 434 
343 XXXII. 4. 435 


344 XXXIUIT. 2. 439 


XXXIITL 3. 
XXX V. 3. 
XXXIV. 2. 
XXXIIT. 4. 
XXXIIT. 1. 
XXXII. 2. 
XXXIV. 1. 
XXX VI. 3. 
XXX VI. 2. 
O 
XXX VII. 2. 
XXXI. 1. 
XXXI. 2. 
XXXI. 4. 
XXXV. 1. 
XXXVI. 1. 
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SCEAUX DE L’ORDRE 


SAINT - JEAN DE JÉRUSALEM 


D'ARAGON ET DE CASTILLE. 


Par M. 1. Deravice Le Rouwzx, associé correspondant 
nalional. 


Lu dans la séance du 24 juillet 1895. 


En étudiant, dans un précédent travail, les 
sceaux de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem, nous 
exprimions le regret de n'avoir rencontré aucun 
type sigillographique des langues de Castille et 
d'Aragon. Depuis cette époque, nous avons eu la 
bonne fortune de combler cette lacune, et c’est le 
résultat de recherches entreprises à cet effet dans 
les dépôts d'archives de la péninsule Ibérique que 
nous nous proposons aujourd'hui de faire con- 
naître, complétant ainsi, pour l'Espagne et le Por- 
tugal, notre Note sur les sceaux de l’ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem!. 


1. Mémoires de la Société des antiquaires de France, XLI 
(1881), p. 52-85. 
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Les sceaux, dans les dépôts d'archives, pourtant 
si riches, de la péninsule Ibérique, sont extrême- 
ment rares; soumise aux conditions climatériques 
des pays chauds, la cire de ces fragiles monu- 
ments a été exposée à des chances de destruction 
beaucoup plus grandes que dans les pays du Nord, 
et cette circonstance explique le petit nombre de 
ceux qui sont parvenus jusqu’à nous; à peine un 
ou deux exemplaires des principaux types ont-ils 
subsisté, rendant par cela même infiniment pré- 
cieuses ces épaves destinées à une prompte dis- 
parition. 

L'ordre de l'Hôpital, dans la péninsule Ibérique, 
formait deux langues, celles d'Aragon et de Cas- 
tille, à la tête desquelles était placé le grand com- 
mandeur d’Espagne (magnus magister ou precep- 
tor in quinque regnis Hispanie). La langue d'Aragon 
se subdivisait en trois grands prieurés : Amposte 
(châtellenie), Navarre et Catalogne; celle de Cas- 
tille comprenait le grand prieuré de Castille et 
Léon et celui de Portugal. Enfin les Hospitaliers 
possédaient en Aragon un très ancien établisse- 
ment, destiné aux religieuses Hospitalières, le 
monastère de Sigena, fondé en 1187 par Sancia, 
reine d'Aragon; il subsiste encore aujourd'hui, 
avec la même destination et sur l'emplacement 
même que lui avait assigné sa fondatrice. 

Un document, qui se place aux environs de 
l’année 1320, et qui a servi de base à notre pré- 
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cédent travail!, énumère et décrit les sceaux des 
dignitaires espagnols de l’ordre : 

« Le grant comandor d’Espaigne, dit-il, bulle 
« d’une bulle avec 1 aigle de cire vert; le chastel- 
« lain d’Anposte bulle de cire vert avec 4 chas- 
« tell; le prior de Navarre bulle de sa bulle; le 
« prior de Castelle, avec 1 castel o cire noire; le 
« prior de Catulia bulle de cire vert, la meite del 
« rey d'Aragon, el altre meytet, À crois. » 

Nous nous proposons, en décrivant les sceaux 
que nous avons rencontrés, d'étudier en quelle 
mesure les indications données par l’auteur de ce 
texte se trouvent confirmées par l’examen des mo- 
numents sigillographiques que nous avons re- 
cueillis : 


I. — GRAND-COMMANDEUR D’'ESPAGNE. 


Les archives d’Alcala de Henarès (Ordre de 
Saint-Jean, langue d'Aragon, liasse 716) nous ont 
conservé un sceau du grand-commandeur G. Ar- 
tiga, appendu à un acte du 13 mars 1235, concer- 
nant un jugement arbitral rendu à l’occasion de 
biens sis à Torres. Il est rond, en cire jaune clair, 
de 0"060 de diamètre, et porte au centre un crois- 
sant surmonté d’une étoile ; la légende, entre deux 


4. 1d., p. 54. Nous avions cru pouvoir faire remonter ce texte 
jusqu’au milieu du xuie siècle ; mais la mention du prieur de 
Catalogne, qui y figure, détruit cette hypothèse, le grand- 
prieuré de Catalogne n’ayant été constitué que le 26 juil- 
let 1319. 
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cercles concentriques, est : [S. FRATIRIS G 
P’CEPTORIS YSPANN[IE]. Il est scellé sur double 
queue de peau. Pas de contre-sceau. 


Ici l’auteur de notre document est en défaut ; 
la cire est jaune et non verte; l’aigle est remplacée 
par un croissant et une étoile; mais on peut sup- 
poser, sans témérité, qu’en 1235 ni le type de 
l’avers ni la couleur de la cire n'étaient encore 
fixés comme cela eut lieu plus tard. 


II. — CHATELAIN D'AMPOSTE. 


Nous connaissons un sceau du châtelain d'Am- 
poste, Raymond de Ripell, appendu à un acte du 
9 décembre 1276 par lequel l'Hôpital acense à 
Fortun Otger un moulin à Pina (Alcala de Henarès, 
langue d'Aragon, liasse 529). Ce sceau est rond, 
de 0"062 de diamètre, portant au centre un chà- 
teau à trois tours, et comme légende, entre deux 
cercles concentriques : + 5. CASTELLANI EM- 
POSTE. Il n’y a pas de contre-sceau. Il est suspendu 
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sur lacs plats de chanvre; ceux-ci sont rayés blanc 
et jaune; sur le blanc sont des raies transversales ᾿ 
grises, probablement bleues autrefois, et sur le 
jaune des raies brunes. Le sceau, de cire foncée 
(brune ou verte), est noyé dans une masse de cire 
blanche épaisse d’au moins un centimètre. 


Ici les indications du texte sont exactes pour le 
type et probablement pour la couleur de la cire, 
qu’il est difficile de préciser dans l’état actuel du 
monument. Toujours est-il qu’un vidimus rencon- 
tré à Alcala, dans la même liasse que le sceau de 
Raymond de Ripell, spécifie qu’une charte de 1385 
était scellée d’un sceau de la châtellenie en cire 
verte. 


III. — GRAND-PRIEUR DE NAVARRE. 


Nous avons rencontré deux sceaux de ce digni- 
taire, dont voici la description : 
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4° Sceau de J. Enneguez, appendu à un docu- 
ment du 43 mars 4235 (Alcala de Henarès, langue 
d'Aragon, liasse 716)!. Il ne reste que la moitié 
inférieure du sceau, qui était en cire jaune clair, en 
forme de vesica piscis ; il est suspendu sur double 
queue de peau. Le fragment subsistant porte la 
partie inférieure d’une croix et la légende : ...... 
RIORIS ΝΑΪ....... Il n’y avait pas de contre-sceau. 


2° Sceau de Garentan de Huesca, appendu à un 
document du 27 août 1338 (Alcala de Henarès, 
langue d'Aragon, liasse 660), par lequel l'Hôpital 
acense à Inigo Lopez les biens que la commande- 
rie de Cizur possédait à Imarcoain. Il est rond, 
de 0"031 de diamètre, en cire rouge noyée dans 
une masse de cire blanche d’un centimètre et demi 
environ d'épaisseur, et retenu par des cordelettes 
de chanvre ; son état, très fruste, permet à peine de 
distinguer un écu entouré d’un lobe à six côtés ; 


4. Voir plus haut l'analyse de cet acte, scellé des sceaux 
du grand-commandeur G. Artiga et du prieur de Navarre. 
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la légende semble être : S. FRIS GARENTANI DE 
OSCHA ... VARRE. 

Le document auquel nous avons déjà recouru 
ne dit rien du type et de la couleur de la cire 
des sceaux des prieurs de Navarre; il semble, 
d’après les deux exemplaires que nous avons exa- 
minés, que ni l’un ni l’autre n'étaient fixes dans 
le prieuré de Navarre. 


ΙΝ. — GRAND-PRIEUR DE CATALOGNE. 


Les sceaux de deux grands-prieurs de Catalogne 
nous sont parvenus ; ce sont : 

1° Sceau de Pierre-Arnaud de Peres Tortes, 
appendu à une charte du 18 septembre 1355 
(Arch. de 8. Gervasio de Cassolas, 13 arm. de Bar- 
bera, sac. J, n° 83), par laquelle le grand-prieur 
concède à Johannet Dardarich l'office de scribe de 
la cour et du château de Barbera et des localités 
d’Ollers et d’Apiera. Il est rond, de 0"040 de dia- 
mètre, en cire verte noyée dans une masse de cire 
brune, et pend sur cordelettes plates de couleur 
bleu verdâtre, blanc jaune et rouge brique. Il 
n’y a pas de contre-sceau. Au centre, un écu 
mi-parti, portant une croix et les barres d'Aragon ; 
l’écu est entouré d’un lobe à huit côtés, se déta- 
chant sur un fond délicatement orné de palmettes 
et de fleurettes. La légende, entre deux cercles 
concentriques, est : + : $S : DE : FRARE : P : 
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Α: D: PERES : TOR... D: D: P: DE: 
CATALVNYA :!. 


2° Sceau de Geoffroy de Canadal (Arch. de 
S. Gervasio de Cassolas, 29 arm. d’Alguayre, 
sac. D, n° #), pendant sur lacs plats de cordonnet 
vert à une confirmation, de janvier 14421, de 
l’élection de Blanquina de Villalongue en qualité 
de prieure du monastère d’Alguayre. L'acte est 
rédigé, sur l’ordre du grand-prieur, par un notaire, 
qui y a appendu le sceau du grand-prieuré; il est 
revêtu de la mention « visa prior », ordinaire à 
cette époque dans les actes émanant du grand- 
prieuré de Catalogne. Il est en cire brune, rond, 
de 0"060 de diamètre. Au centre, un écu mi-parti 
d’une croix et des barres d'Aragon. La légende, 
entre deux cercles concentriques, est fruste. Il n’y 
a pas de contre-sceau. 


1. Le T et l’Y sont en caractères onciaux. 


PAT AND ES Ξὶ ς΄ ε 
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’ RS 
DD, 


Ces deux exemplaires, sauf la couleur de la 
cire de l’un d’eux, permettent de contrôler l’exac- 
titude des renseignements donnés par l’auteur du 
texte que nous avons cité en ce qui concerne les 
grands-prieurs de Catalogne. Encore se peut-il que 
la cire brune, et non verte, du sceau de 1421 
s'explique par ce fait que nous sommes, semble- 
t-il, en présence du sceau du grand-prieuré et 
” non de celui du grand-prieur. 


V. — GRAND-PRIEUR DE PORTUGAL. 


Les archives de Lisbonne (Torre do Tombo, 
lay. 1, liasse 6, n° 8) nous ont conservé le sceau 
d’un prieur de Portugal (probablement Menendo 
Goncalves), pendant sur lacs de peau à une charte 
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du 3 janvier 4231, par laquelle l'Hôpital et le 
Temple concluent divers accords au sujet de biens 
sis à Villa-Plana, Barceosa et Monte-Redondo. Il 


est rond, en cire rouge vermillon, de 0"032 de 
diamètre; il porte une croix, et comme légende : 
+ PRIORIS PORTVGALLENSIS. Pas de contre- 
sceau. 


VI. — PRIEURE DE SIGENA. 


Les archives du monastère de Sigena ne pos- 
sèdent plus que deux sceaux, très frustes, appen- 
dus à une charte, du 10 novembre 1351, par : 
laquelle la prieure et le couvent donnent le mou- 
lin d’Ontiñena à un habitant de cette localité. Du 
texte de ce document, rédigé en espagnol, il résulte 
que c’étaient ceux de la prieure et du couvent. Nous 
avons heureusement retrouvé aux archives d’Al- 
cala (langue d'Aragon, liasse 131-2, Traslado 
o copia.. Il, 491) la description, faite à la fin 
du xvur° siècle, de deux sceaux appendus à un 
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acte émanant du monastère de Sigena; celle-ci, 
combinée avec notre examen personnel des deux 
monuments subsistants, nous permettra d’en pré- 
ciser les données principales : 

4° Sceau de la prieure Urraque Artall Corneyll. 
Ovale, cire rouge dans une masse de cire brune, 
lacs de cordonnets jaunes, bleus et blancs ; on y voit 
une figure de femme, accostée d’un écusson. La 
légende est fruste; elle devait être : S....…. (ici 
le nom de la prieure) PRIORISSE DOMVS SEXENE. 

ῷ Sceau du couvent. Rond, cire brune, lacs 
de cordonnets jaunes, bleus et blancs; il repré- 
sente un agneau avec une banderole. Légende 
fruste; elle devait être : 5. SUBPRIORISSE, 
SGVARDII ET CONVENTVS SEXENE. 

Le rédacteur de cette description ajoute que 
l’infante Blanche d'Aragon (1321-47), prieure de 
Sigena, assigna comme sceaux aux prieures du 
monastère la grand’croix de l'Ordre, cantonnée 
des barres d'Aragon et des lis de France, avec, 
sur le tout, la couronne royale de la fondatrice du 
couvent, la reine Sancia d'Aragon. Cette assertion 
doit être exacte pour les époques postérieures, 
mais le sceau de la prieure Urraque Artall Cor- 
neyil, qui succéda à Blanche d'Aragon, est la pour 
démontrer que cette modification ne fut pas intro- 
duite au moment que lui assigne cet auteur. 

En résumé, les sceaux décrits ici confirment 
dans son ensemble, sauf quelques divergences 
que nous avons indiquées et qui peuvent s’expli- 
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quer, les données du texte sur lequel nous avons 
établi cette étude. Nous avons en outre eu la bonne 
fortune de signaler les sceaux des grands-prieurs 
de Navarre, sur lesquels le texte ne s’expliquait pas, 
et ceux du grand-prieur de Portugal et du couvent 
de Sigena, sur lesquels il était muet. Malheureu- 
sement, nos recherches ne nous ont pas permis 
de retrouver le sceau du grand-prieur de Cas- 
tille; peut-être un hasard heureux comblera-t-il 
un jour ou l’autre cette lacune. Quoi qu'il en soit, 
les résultats auxquels nous sommes parvenu 
méritaient, nous semble-t-il, d’être signalés, 
puisqu'ils précisent un point, jusqu'à présent 
resté dans l’ombre, de la sigillographie de l’ordre 
de l'Hôpital. 


NÔTE 


SUR 


DES FIBULES BÉOTIENNES 


A DÉCOR GRAVÉ. 


Par M. Max. Cozcienon, membre résidant. 


Lu dans la séance du 11 mars 1896. 


Dans la séance du 8 janvier 1896, notre con- 
frère M. Albert Meignan a présenté à la Société 
une série d'objets qui constituaient le mobilier 
funéraire d’une tombe béotienne, et dont il s’est 
rendu possesseur. Suivant les indications fournies 
à notre confrère, cette sépulture aurait été décou- 
verte aux environs de Thèbes. Bien que les ren- 
seignements de cette nature échappent à tout 
contrôle, il est très vraisemblable que, dans le cas 
présent, ils sont exacts; quelques-uns de ces 
objets appartiennent en effet à des séries connues 
et dont l’origine béotienne n’est pas douteuse. 

Le mobilier de la tombe contenait les objets 
suivants : 

1° Quatre grandes fibules de bronze, dont trois 
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sont décorées de dessins du style géométrique de 
transition. 

2° Deux petits animaux en bronze : une biche 
allaitant son faon et à laquelle le modeleur a nai- 


F'ro. 4. 


vement prêté la ramure d’un cerf (fig. 1); une 
autre biche, d’une exécution un peu moins rude 
(fig. 2). Le type de ces animaux rappelle de très 
près celui des animaux en bronze, de style primi- 
tif, découverts dans les couches les plus profondes 
d'Olympie, en même temps que des objets de 
bronze, lames de revêtement, fragments de tré- 
pieds, décorés de dessins géométriques!. Ils sont 
montés sur des bases dont le revers est évidé, 


1. Cf. Olympia, Die Bronsen, pl. XIIL fig. 205-207; pl. XIV, 
fig. 219. 
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avec des parties pleines qui dessinent un réseau 
de lignes brisées!. 


3° Une pierre gravée (hauteur 0501 8, largeur 
0®015). Cette pierre n’a pas la forme lenticulaire 


Fia. 3. 


4. Cf. Olympia, ibid., pl. XIII, fig. 198 a, 205a, 208 a, 
213 a; pl. XIV, fig. 217 a, 218 a. 
ΕΥ̓͂ — 1894 41 
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qu'affectent le plus souvent les intailles mycé- 
niennes et celles qu’on a appelées « les pierres des 
îles. » Elle est aplatie et presque rectangulaire, 
avec des contours un peu arrondis (fig. 3). La 
gravure représente une femme, vêtue d’une longue 
robe, élevant le bras gauche, et accostée de deux 
oiseaux symétriquement tournés vers le dehors. 
La robe est ornée d’un dessin rectiligne, — une 
bande horizontale et des lignes verticales, — qui 
se retrouve dans le décor des figurines primitives 
en terre cuite d'origine béotienne!. C’est là, sui- 
vant toute vraisemblance, une œuvre de la glyp- 
tique indigène, très inférieure comme exécution 
aux pierres gravées mycéniennes. Pourtant le 
sujet est emprunté au même répertoire ; on recon- 
naît facilement ici, déformé par un travail très 
grossier, un type fréquent sur les intailles mycé- 
niennes, celui de la femme placée entre deux 
oiseaux aux ailes éployées, ou tenant de chaque 
main un cygne par le cou*?. 

ἀ Des petites lamelles d’or très minces, ornées 
de dessins géométriques, et qui proviennent soit 
de bijoux funéraires soit d’une décoration métal- 
lique fixée sur les vêtements du mort. 


1. Cf. Heuzey, Fig. ant. du Louvre, pl. X VIT, fig. 1. Boeh- 
lau, Jahrbuch des arch. Inst., III, p. 342-344, et la bibliogra- 
phie citée par M. Holleaux, Mon. et Mém., t. I, Ὁ. 28, note 2. 

2. Perrot et Chipiez, AHist. de l'art, VI, fig. 432, 2; 
fig. 431, 7. 

3. Je signale seulement, sous toutes réserves, deux fibules 
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Le style du décor des fibules, la présence d’ani- 
maux de bronze, si semblables à ceux d’Olympie, 
ne laissent guère de doute sur la date relative de 
la sépulture. Elle se place à l'époque où prédo- 
mine en Béotie un style céramique apparenté à 
celui du Dipylon, mais se développant suivant des 
principes un peu différents. On peut donc dési- 
gner la période comprise entre la fin du vin° siècle 
et la première moitié du vrr*!. 

Les trois fibules appartiennent à un type déjà 
connu, celui de la fibule à plaque. L'élément 
essentiel est la plaque rectangulaire ?, échancrée à 
sa partie supérieure, et dont le bord inférieur 
replié sert d'arrêt à l'aiguille. Mais, tandis que la 
plaque se soude souvent à un arc en forme de 
navicelle, comme dans des fibules trouvées à 
Thèbes et à Olympie*, nous avons sous les yeux 
une variante du type. Elle est caractérisée par 
la substitution à la navicelle de trois ou quatre 
coquilles juxtaposées, dont la dernière se relie à 
une forte tige un peu arquée, parallèle à la plaque. 


plates, sur la surface desquelles a été coulée une sorte de 
pâte résineuse, couverte de dessins géométriques, avec des 
traces de dorure. Il n’est pas sùr que ces fibules aient été 
trouvées avec les objets précédents. 

1. Voir, pour la chronologie des vases béotiens, Εἰ. Pottier, 
Catal. des vases antiques. Les origines, p. 241-242. 

2. Cf. de Ridder, Uatal. des bronses de la Société archéolo- 
gique d'Athènes, p. 56. 

3. Fibule de Thèbes, Annali, 1880, tav. d'ag. G., p. 122 
(Furtwaengler). Fibule d'Olympie, Olympia, Die Bronzen, 
pl. XXII, fig. 363. 
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De l’autre extrémité de cette tige part la tête de 


os nn | 
ue ΠΝ ἣν Rue sos : 
pepe 

Fra. 4. 


l'aiguille, qui s'articule par un ressort à double 
spirale! (fig. 4). Ce type de fibules est déjà repré- 


4. C’est le type décrit par Studniczka, Athen. Mittheil., 
ΧΙ, p. 16, types Q. R. Cf. de Ridder, ouvr. cité, p. 56. 
Même forme dans une fibule d'Olympie, Olympia, Die Bronsen, 
pl. XXII, fig. 364. 
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senté par plusieurs exemplaires. Je citerai en parti- 
culier une fibule du Musée de Berlin, de provenance 
béotienne!, et deux exemplaires appartenant à la 
collection du Polytechneion d’Athènes®?. Mais, des 
trois monuments acquis par M. Meignan, deux au 
moins offrent des dimensions exceptionnelles, et, 
joint à leur bon état de conservation, ce fait suf- 
firait seul pour les désigner à l'attention des 
archéologues. 

Les trois fibules offrent des caractères com- 
muns de fabrication. Le décor des coquilles est à 
peu près uniforme. Le rebord est orné de trois ou 
quatre lignes gravées, accompagnées d’un orne- 
ment en zigzag. Dans le milieu, et dans le sens de 
l'aiguille, court un double écheveau de sept à huit 
lignes gravées, qui semble passer sous le bouton 
servant de point d'attache aux coquilles. Cette 
uniformité du décor indique suffisamment que les 
trois fihules sortent du même atelier et sont 
rigoureusement contemporaines. Nous n'avons 
donc qu’à considérer les sujets gravés sur les 


plaques, sans insister davantage sur la forme des 
fibules. 


1. Boehlau, Jahrbuch des arch. Inst., III, 1888, p. 362, 
fig. 2. 

2. De Ridder, nes 236-237. Cf. Studniczka, Athen. Miltheil., 
XIL, p. 14, types Ὁ. R., et Altgriech. Tracht, p. 100, fig. 35. 
La provenance de ces deux exemplaires est inconnue, mais 
la comparaison avec nos fibules permet de leur attribuer une 
origine béotienne. 
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4° Fibule à trois coquilles. Longueur 013; hau- 
teur de la plaque 0"07; largeur 0°055. 

Le décor gravé est apparent sur les deux 
côtés de la plaque. Sur une des faces, dans un 
cadre de zigzags et de lignes droites, sont figurés 


Fire. 5. 


trois poissons superposés, dont les écailles sont 
indiquées par des lignes de zigzags (fig. 5). C'est 
là un élément bien connu du décor géométrique 
béotien : on le retrouve sur des fibules de Thèbes; 
on le reconnaît encore, associé à des représen- 
tations de navires, sur un diadème de bronze de 
provenance thébaine?, et un cratère béotien, du 
Polytechneion d'Athènes, montre qu'il n'est pas 


1. De Ridder, Catal., n° 229; cf. 230. 
2. Annali, 1880, pl. G, n°* 2 et 5; de Ridder, n° 308. 
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étranger au répertoire de la peinture céramique!. 
Le revers est simplement décoré d’une croix 
gammée cantonnée de croix (fig. 6), motif très 
fréquent dans la décoration des vases du Dipylon 
et familier aux graveurs sur bronze, témoin le 


Fic. 6. 


diadème thébain auquel nous venons de faire 
allusion. 

2 Grande fibule à quatre coquilles. Longueur 
027; hauteur de la plaque 011 ; largeur 0"085. 
État complet de conservation. 

Sur une des faces est représenté un cheval, la 
tête baissée, comme s’il était en pâture. Au-des- 
sous, une étoile et un oiseau, sans doute une oie, 
les ailes étendues (fig. 7). Le type du cheval 


1. Boehlau, Jahrbuch, III, p. 350, fig. 30. 


168 NOTE SUR DES FIBULES BÉOTIENNES 


trouve des analogues dans la fibule à coquilles de 
Berlin (Boehlau, Jahrb., III, p. 362 d) et dans les 


Fic. 7. 


fibules thébaines du Polytechneion (De Ridder, 
η 228-230). La technique est la même; la gra- 
vure procède par lignes de zigzags, et, à la hau- 
teur des épaules, on observe une zone remplie 
par un quadrillé qui rappelle un procédé familier 
à la céramique mycénienne!. L'oiseau appartient 
également à un type connu (Boehlau, ibid., p.362d; 


4, Cf. Furtwaengler et Loeschcke, Mykenische Vasen, 
pl. XXX VIIL, fig. 392. 
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de Ridder, n° 230. Ἐφ. àpy., 1892, pl. II, 2). 
Comme dans les oiseaux figurés sur les vases 
béotiens, on y remarque un effort pour se rap- 
procher de la vérité dans la structure et dans la 
forme, et la différence est sensible entre ce type 
d'oiseau d’eau et les oiseaux purement géomé- 
triques représentés sur les vases du Dipylon. On 
a déjà signalé les points de contact que pré- 
sente, avec le style mycénien, le dessin des fibules 
béotiennes, et fait ressortir les caractères qui, dans 
la gravure du bronze comme dans la peinture 
céramique, accusent des survivances des formes 
mycéniennes!. Les bronzes de M. Meignan ap- 
portent de nouveaux éléments pour cette étude 
comparative. 

Le revers de cette plaque offre, pour le sujet, 
de grandes analogies avec le décor d’une autre 
fibule thébaine publiée par M. Wolters (Ἔφημ. 
ἀρχ., 1892, pl. II, À et 1*; de Ridder, n° 229). 
Le graveur a représenté un navire au-dessus du- 
quel, de chaque côté du mât, sont figurés deux 
oiseaux, placés symétriquement. Sous la ligne 
brisée des flots, deux poissons nagent vers la 
droite (fig. 8). La réunion de ces deux motifs, le 
cheval et le navire, sur les deux faces d’une 
même plaque, est assez fréquente?, et il est inté- 
ressant de noter ce fait, qui trahit chez les bron- 


1. De Ridder, Catal., p. 57. Cf., pour les vases de Béotie, 
Pottier, Catal., p. 240. 
2. De Ridder, nos 228, 229, 232. 
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ziers une certaine méthode dans le choix des 
sujets. Comme sur les vases du Dipylon et sur 


plusieurs bronzes gravés de Thèbes (de Ridder, 
n* 229, 308), le vaisseau est muni d’un éperon 
à la proue, et du même côté s'élève une sorte de 
château d'avant qui sert de poste de combat{. ἃ 
l'arrière, le graveur a indiqué la courbe de l’étam- 
bot, le dessin de l’aphlaste, qui, au lieu de s’in- 


1, Cartault, Mon. grecs, 1882-1884, p. 46. Voir, sur les 
types de vaisseaux dans la céramique du Dipylon, E. Per- 
nice, Athen. Mittheil., X VII, 1892, p. 284. 
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fléchir vers l’intérieur, comme dans les vaisseaux 
du vase d’Aristonothos (Wiener Vorlegeblaetter, 
1889, I, 8) et comme dans les vaisseaux des 
vases du Dipylon, se projette en avant, renflé en 
col de cygne. Les rameurs sont à leur poste; 
mais le navire n’a pas le pont supérieur qui, dans 
les vaisseaux figurés par les potiers du Dipylon, 
réunit les deux gaillards d’avant et d’arrière. 
Malgré ces variantes, qu’explique d’ailleurs aisé- 
ment la différence des procédés techniques, le 
vaisseau de la fibule thébaine rentre bien dans 
la série des navires de guerre à éperon dont le 
type, suivant M. Helbig, apparaît en Grèce posté- 
rieurement à l’époque homérique !. 

3" Grande fibule à quatre coquilles. Longueur 
0227; hauteur de la plaque 0510: largeur 0°085. 
Ce dernier monument offre des sujets très dignes 
d'attention. 

Considérons d’abord la face extérieure de la 
plaque, c’est-à-dire le côté opposé à celui où le 
rebord se replie pour servir d'arrêt à l'aiguille. 
Deux guerriers sont aux prises. Celui de gauche 
pousse son épée sous le menton de son adver- 
saire, au défaut du casque ; l’autre, le bras levé, 
dirige son épée vers la poitrine de son ennemi. 
Entre les deux, une petite figure vêtue d’une 
robe, une femme sans aucun doute, fait des gestes 
de désolation (fig. 9). Cette scène du duel entre 


1. Helbig, L'épopée homérique, trad, fr., p. 203. 
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deux guerriers n’est pas étrangère au répertoire 
de la céramique. Elle est répétée à plusieurs re- 


prises sur la grande amphore de l’Hymette que 
possède le Musée de Berlin, et que M. Boehlau a 
publiée comme un spécimen du style proto-at- 
tique (Jahrbuch des arch. Inst., Il, 4887, pl. 5, 
p. #3). On retrouve le corps à corps entre deux 
combattants sur un vase de Copenhague, du style 
du Dipylon (Arch. Zeitung, 1885, pl. 8, 2). Nous 
constatons une fois de plus combien le répertoire 
des bronziers béotiens offre d’analogies avec celui 
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des céramistes du Dipylon. Ici pourtant, soit en 
raison des difficultés particulières de la technique, 
soit par suite de l’inexpérience du graveur, les 
formes des personnages sont moins rigoureuse- 
ment stylisées. Les proportions démesurées du 
seul torse qui soit visible, le dessin enfantin des 
jambes, accusent une ignorance singulière du 
dessin. Pour remplir les contours, le graveur a 
fait usage de ces lignes en zigzag, qui sont pour 
lui l'équivalent du ton noir employé par les peintres 
de vases; il a eu soin pourtant de réserver en 
clair la ceinture, les jambes et les bras. L’arme- 
ment des guerriers offre des détails intéressants, 
qui permettent de déterminer avec une certaine 
précision la date de l'exécution des fibules. Celui 
de gauche porte un bouclier rond. Or, M. Reichel 
a démontré que cette forme de bouclier n’appa- 
raît en Grèce que vers le milieu du vr siècle‘. 
Les vases du Dipylon correspondent à la période 
de transition, car ils la montrent à côté de l’an- 
cien type du bouclier rectangulaire ou à échan- 
crures (Pernice, Athen. Mittheil., XNII, 1892, 
p. 215, fig. 4); sur l’amphore de l’Hymette, les 
combattants portent exclusivement le bouclier 
rond. Si sommaire qu’en soit le dessin, le casque 
parait se rapprocher déjà du type usité au vr° siècle. 
Il est muni d’un cimier, composé d’une tige droite, 
supportant la pièce de métal courbée en arc de 


1. W. Reichel, Ueber homerische Waffen, p. 62. 
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cercle où s'attache l'aigrette (λόφος) 1. Celle-ci ne 
s'implante plus directement sur le timbre du 
casque, comme le montrent les peintures des 
vases du Dipylon?. La forme du casque figuré 
sur la fibule thébaine fait penser beaucoup plutôt 
à la coiffure des guerriers du vase d’Aristonothos, 
où M. Reichel reconnaît le plus ancien exemple 
du casque à haut cimier5. On le voit, tous ces 
détails d'armement confirment la date proposée 
plus haut; l'exécution des fibules peut se placer 
vers la fin du ὙΠ᾿ siècle ou dans les premières 
années du vi. 

Le sujet figuré sur le revers de la plaque est, 
croyons-nous, tout à fait nouveau. Le cadre est 
formé par des lignes droites enfermant une ligne 
de zigzags. A l’angle de gauche est gravée une 
étoile; dans l'angle de droite, un segment de 
disque rayonnant. Dans le champ, deux person- 
nages sont debout, dans une attitude d’adorants. 
Ils sont vêtus d’une robe dont les ornements 
sont indiqués par un quadrillé en losange, simple 
pour celui de gauche, historié de points pour celui 


1. C'est dans cette pièce de métal que M. Helbig a pro- 
posé de reconnaitre le φάλος du casque homérique. L'épopée 
homérique, trad. fr., p. 381. M. Reichel combat cette inter- 
prétation, op. cit., p. 116. 

2. Notons cependant qu’une forme de casque avec cimier, 
très voisine de celle-ci, est représentée sur un vase du Dipy- 
lon, Pernice, Athen. Mittheil., XVII, 1892, p. 214, fig. 3. 
Cf. Reichel, p. 126, fig. 49. 

3. Reichel, op. cit., p. 126. 
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de droite. Le style des figures est d’une extrême 
rudesse ; rien de plus rudimentaire que le dessin 
des pieds, des traits du visage indiqués par des 
angles saillants. Par une convention qui se retrouve 


Fic. 10. 


sur un curieux fragment de vase, recueilh près de 
l’Héraion voisin de Mycènes!, des lignes brisées 
en zigzag expriment gauchement le mouvement 
des boucles flottantes de la chevelure. Derrière 
chacun d’eux est tracée une ligne à ondulations 
serpentines. Les deux personnages, qui paraissent 


1. Dümmiler, Jahrbuch des arch. Inst., pl. IT, p. 23. 
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être des hommes, se font face dans une attitude 
héraldique, élevant chacun un bras; leurs mains 
se rejoignent sur une tige chargée de feuillages 
qu'ils semblent toucher avec un geste d’adora- 
tion. Sous la tige suspendue dans le champ est 
un disque entouré d’un décor en zigzag figurant 
des rayons (fig. 10). 

On ne saurait avoir de doutes sur la nature de 
la scène que le graveur béotien a interprétée à sa 
manière. C’est un sujet très familier à la glytique 
orientale, l’adoration de l’arbre ou de la plante 
sacrée. Il est à peine besoin de rappeler combien 
cette scène est fréquente sur les cylindres chal- 
déens et assyriens, et comment elle a passé de là 
sur les intailles phéniciennes!. Deux adorants, 
personnages humains ou génies ailés, placés symé- 
triquement de chaque côté de l’arbre sacré et 
élevant la main avec un geste d’adoration, tel est 
le motif qu’a imité gauchement le graveur, et s'il 
a réduit à une forme très rudimentaire, à un pur 
schéma, l'aspect de la plante sacrée, c'est que 
les intailles orientales lui fournissaient des modèles 
de ce type simplifié? ; il a procédé de la même 
manière que les graveurs chypriotes, dans les 


4. Ménant, Recherches sur la glyptique orientale, pl. II, 
p. 64, fig. 59, cylindre de la coll. de Luynes; pl. VIII, n°3, 
cylindre de la coll. de Cilercq; p. 51, fig. 36, cylindre du 
British Museum. 

2. Ménant, p. 36, fig. 18. 
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intailles imitées de prototypes assyriens'!. Dès 
lors, on n’a pas de peine à comprendre le sens 
des autres emblèmes figurés dans le champ. Ce 
disque rayonnant, placé entre les deux adorants, 
c'est le disque solaire, si souvent reproduit avec 
la même forme sur les intailles phéniciennes, et 
que nous reconnaissons, disposé comme il l’est 
ici, sur une intaille hébraïque publiée par M. de 
Vogüé*. L'étoile et le segment de disque rayon- 
nant qui occupent les angles de la plaque ont 
également passé sur la fibule béotienne comme 
un emprunt manifeste à la symbolique orien- 
tale. Enfin, on remarquera que les personnages 
sont vêtus, alors que, dans les autres gravures 
sur bronze, ils ont la nudité constamment attri- 
buée aux figures viriles par les potiers du Dipy- 
lon. Nous n’hésiterons guère à voir dans ce détail 
la preuve que le graveur béotien a suivi d'assez 
près son modèle dans la mesure de ses forces. 
Ce n’est pas la première fois qu’à une époque 


4. Cesnola, Cyprus, pl. XI, fig. 20. Intaille du trésor de 
Curium. 

2. De Vogüé, Mélanges d'archéologie orientale, pl. VII, 
fig. 40. Perrot, Hist. de l'art, pl. II, p. 631, fig. 423 ; cf. tbid., 
pl. III, p. 648, fig. 452. M. Dieulafoy veut bien me signaler 
au Louvre, parmi les intailles provenant de ses fouilles, un 
cachet offrant un sujet très voisin du prototype oriental de 
notre fibule : deux adorants, séparés par la plante sacrée; 
au-dessous, le croissant et le disque solaire. M. Dieulafoy 
le date du vire siècle environ. Ce rapprochement fournit un 
synchronisme fort intéressant. 

LV — 1894 42 


478 NOTE SUR DES FIBULES BÉOTIBNNES 


où le style géométrique prévaut encore dans l’art 
décoratif de la Grèce, nous voyons apparaître 
une adaptation manifeste d’un motif oriental. Un 
vase du Dipylon, provenant de la nécropole 
décrite par MM. Brueckner et Pernice!, nous 
montre le style indigène subissant la même influence 
et traduisant, avec les procédés familiers au style 
géométrique, une scène d’adoration empruntée à 
un prototype étranger. Un chœur de femmes 
qui dansent devant une divinité assise sur un 
trône, un guerrier armé, une musicienne, rap- 
pellent les types habituels des vases du Dipylon ; 
pourtant, si l’on compare la scène avec celle qui 
décore une patère de Curium?, on devine le mo- 
dèle oriental, et les deux centaures ailés, accostés 
héraldiquement, qui font suite à la scène, ont bien 
la même origine. Un autre monument attique, 
d’une date un peu plus récente, doit être rappro- 
ché de la fibule béotienne, car on y reconnait 
une adaptation d'un motif analogue à celui qu'a 
interprété le graveur béotien. Sur le col d’une 
amphore proto-attique du Musée d'Athènes, on 
voit représentées deux grotesques figures ailées, 
qui semblent tomber à genoux devant une plante*. 
En publiant ce vase, M. Couve a très bien montré 


4. Athen. Mittheil., 1893, pl. X VIII, p. 113, fig. 10. 

2. Perrot, Hist. de l'art, pl. II, fig. 552. 

3. J'ai communiqué des dessins de ce vase à la Société des 
Antiquaires, Bulletin, 1890, p. 213. Il a depuis été publié par 
M. Couve, Bull. de corresp. hellénique, p. 25, pl. 1.Π|. 
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que le motif asiatique, l’adoration de la plante 
sacrée par deux génies ailés, est très facilement 
reconnaissable sous cette transcription enfantine. 
La peinture du vase d'Athènes, le décor de la 
fibule béotienne dérivent donc de la même source, 
et c'est une preuve de plus de l'importance qu'il 
faut attribuer, comme moyen de transmission des 
formes, aux petits monuments de la glyptique 
orientale. 

À un autre point de vue, les nouvelles fibules 
béotiennes que nous publions présentent un réel 
intérêt. Nous pouvons constater, par un exemple 
tout à fait précis, comment les modèles orientaux 
s'introduisent dans le style décoratif et reven- 
diquent leur place à côté des motifs, qui sont 
comme des survivances de l’art mycénien?. Ils 
apparaissent au moment où, dans la céramique 
béotienne, le style géométirique se combine déjà 
avec des éléments orientaux, et ainsi nous voyons 
mieux se dessiner l’évolution qui entraîne dans 
un même mouvement le style de la peinture 
céramique et celui de la gravure sur bronze. 


1. M. Pottier a montré l'influence de ces modèles sur le 
style du Dipylon, Catal., p. 226. Cf. Furtwaengler, Arch. 
Zeitung, 1885, p. 142. 

2. M. de Ridder le remarque très justement : « L'art dont 
témoignent les fibules et les diadèmes est par nature un art 
de transition, d'évolution entre l'art mycénien et l'art orien- 
tal, participant également aux deux. » Catal. des bronses, 
p. 91. 
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SUR 


QUELQUES ICONES RUSSES 


Par M. Alexandre Bournove, associé correspondant 
national. 


Lu dans la séance du 28 janvier 1896. 


J'ai l'honneur de présenter à la Société cinq 
petites images saintes russes (icônes) en cuivre 
et en bronze que m'a offertes un officier de la 
garde impériale russe, M. le lieutenant Cons- 
tantin d'Alexandrowsky, avec lequel j'ai voyagé 
pendant quinze Jours, en septembre et octobre 
derniers, en Transcaspie, d'Ouzoun-Ada à Samar- 
cande, sur la ligne du chemin de fer militaire 
construite par le général Annenkoff. 

Ces icônes avaient primitivement la forme de 
triptyques : deux seulement sont complètes. 

M. C. d’Alexandrowsky m'a écrit qu’elles remon- 
taient à l’époque d’Ivan le Terrible (Ivan IV), qui 
régna de 14533 à 1584. 

La plus grande, la plus belle et la plus intacte 
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de ces icônes (voy. les planches IV, V, VI, VII) 
reproduit des sujets qu’on dirait empruntés aux 
œuvres de la Renaissance italienne. 

Pour expliquer cette analogie, quelques consi- 
dérations préliminaires me paraissent nécessaires. 

Chacun sait que l’art byzantin est le père de 
l’art russe : nous en trouvons la preuve au 
moment même où ce dernier commence à se ré- 
véler, car les premières églises russes : Sainte- 
Sophie de Novgorod la Grande et Sainte-Sophie 
de Kief, dont l’abside et la coupole sont encore 
aujourd'hui décorées de si belles mosaïques, ont 
été construites au xI° siècle, à l’imitation de 
Sainte-Sophie de Constantinople. 

Cela s'explique historiquement : 

Le roi Wladimir, en 988, se fit baptiser à Cher- 
sonèse de Tauride (Crimée), près de la moderne 
Sébastopol, par le patriarche de Constantinople 
et épousa la fille de l’empereur. 

N'oublions pas que c’est, dit-on, après une en- 
quête faite par ses ambassadeurs dans l’Europe 
occidentale et dans l’Europe orientale, aussi bien 
que parmi les Musulmans ses voisins et même 
parmi les Juifs, que ce roi abjura le paganisme, 
adopta et fit adopter par son peuple, qu’il baptisa 
en le plongeant dans les eaux du Dniéper à Kief, 
la religion grecque byzantine orthodoxe, à laquelle 
la Russie est restée fidèle. 

On a dit qu'il avait été séduit par la pompe 
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des cérémonies religieuses des Byzantins et par la 
beauté de leur musique sacrée : il est peut-être 
plus simple de supposer qu’il adopta la foi de 
celle qu’il aimait et qui allait devenir sa femme. 

La Russie est restée si fidèle à cette religion, 
que le style gothique, qui est essentiellement 
celui de l’Europe occidentale et catholique, n'a 
pas plus pénétré en Russie qu’à Byzance. 

Cependant, la prise de Constantinople par les 
Turcs, en 1453, amena un reflux des éléments 
grecs et byzantins sur l'Ouest de l’Europe. 

Ce fut une des causes de la Renaissance italienne, 
ou plutôt un des événements qui ont le plus influé 
sur le développement de cette Renaissance. 

D'autre part, avec le progrès des temps, les 
souverains moscovites, qui ne portaient pas encore 
le nom de tzars, cherchèrent à s'initier à la civilisa- 
tion occidentale, et envoyèrent des ambassadeurs 
en Italie pour leur procurer des artistes. 

C'était précisément l’époque où l’expulsion des 
artistes et écrivains grecs de Constantinople avait 
produit tout son effet sur la Renaissance italienne, 
c'est-à-dire à la fin du xv° et pendant le xvi° siècle. 

Tolbousine, ambassadeur d’Ivan IIL le Grand 
(1462-1505), rencontra à Venise, et engagea au 
service de son maître, Aristotele Fioraventi, qui 
construisit, au Kremlin de Moscou, l’Ouspenski-So- 
bor ou cathédrale de l’Assomption, où les tzars 
sont couronnés depuis le xv° siècle. 

Presque tous les autres édifices qui décorent le 


SUR QUELQUES ICÔNES RUSSES. 183 


Kremlin, et qui paraissent si bien exprimer le 
style national et l’âme russe elle-même, ont été 
cependant construits par des Italiens. 

On peut citer la porte du Sauveur, pratiquée 
dans la muraille du Kremlin; la cathédrale de 
Michel-Archange, le Saint-Denis des tzars, où ils 
ont été enterrés jusqu’à Pierre le Grand; le palais 
à facettes ; et l’admirable et si pittoresque église 
de Basile le Bienheureux (Vassili Blagennoï), sur 
la place Rouge, avec ses onze clochers bulbeux et 
polychromes, ou plutôt multicolores. 

Parmi les artistes italiens qui ont travaillé en 
Russie, on connait les noms de Pietro Solario, 
de Milan (1494); Mario; Pietro Antonio; le Mila- 
nais Aleviso ; et Paolo Bossio, de Gênes, qui fondit 
à Moscou le roi des canons (tzar Pouchka), la 
pièce géante du Kremlin. 

Eh bien! les icônes russes sont des petits 
monuments qui offrent un témoignage de ces 
diverses influences historiques et artistiques. 

Tant que la Russie reste fermée à l'Occident, 
tant qu'elle puise ses inspirations à Byzance et 
conserve son architecture byzantine, elle imite 
dans ses icônes les miniatures et les ivoires byzan- 
tins. 

Vous savez qu'encore aujourd'hui, la décora- 
tion intérieure des églises russes est faite avec des 
peintures exécutées suivant le canon, les règles 
et les divisions qui se sont conservés chez les 
moines du Mont-Athos. 
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À partir du xv° siècle, l’art italien, impres- 
sionné lui-même par l’art de Byzance à la suite de 
la prise de Constantinople par les Turcs, s’intro- 
duit en Russie; mais les artistes italiens subissent 
les idées et les formes artistiques qu'ils y ren- 
contrent, tout autant, plus même, qu'ils ne 
cherchent à faire prévaloir les leurs propres. 

C’est ce qui explique que, parmi les icônes que 
je présente à la Société, la plus belle reproduise 
assez fidèlement des dessins, des tableaux et peut- 
être des gravures italiennes, qu’on s’est borné à 
entourer d'inscriptions en langue russe, ou plu- 
tôt slavone, qui est la langue liturgique de ce 
pays. Ce phénomène n’est pas unique dans l’his- 
toire de l’art, car, il y a quelques années, au 
cours d’une mission archéologique, j'ai constaté 
que le seul art original et national que l’on ren- 
contre en Portugal, et qui a fleuri au moment de 
ses grandes découvertes géographiques, est repré- 
senté par des monuments qui y furent élevés par 
des architectes et des artistes qui n'étaient pas 
Portugais, mais Italiens, Français et Allemands. 

La composition des divers sujets des icônes que 
Je présente à la Société, et qui représente l’An- 
nonciation, l’Adoration des mages, la Transfigura- 
tion, l’Entrée de Jésus-Christ à Jérusalem, etc., 
est, ainsi qu'on peut s'en convaincre par les 
planches jointes à cette notice, semblable à celle 
des tableaux des peintres italiens quattro-centisti 
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et du xvi° siècle, tels que Fra Bartolommeo, 
Ghirlandajo et autres. 

Ces compositions reproduisent les édifices qu’on 
rencontre dans leurs tableaux ; seuls les costumes 
et les draperies ont été parfois modifiés et emprun- 
tés aux Russes. 

La composition du dessin gravé sur le couvercle 
de cette icône (νοῦ. pl. VII) est d’un style un 
peu plus archaïque, et offre un mélange d'élé- 
ments byzantins, avec des morceaux d’architec- 
ture et des parties de paysage qu’on croirait pris 
à des œuvres italiennes du début du xv° siècle. 

Enfin, j'ai été bien surpris, en assistant à des 
offices religieux en Russie, de retrouver une 
influence italienne à laquelle je ne m'attendais 
pas. 

Les maîtrises russes sont excellentes, surtout 
dans les grandes cathédrales, telles que Saint-Isaac 
de Saint-Pétersbourg et l’église du Sauveur à 
Moscou. 

Elles sont formées de chanteurs, hommes οἱ 
enfants, qui n'ont pas d'autre profession et qui 
arrivent à une rare perfection dans leurs exécu- 
tions : elles chantent des morceaux à plusieurs 
parties et des chœurs sans accompagnement. 

J'avais trouvé que ces chants ressemblaient 
beaucoup aux compositions palestriniennes, qui 
ont fait la gloire de la Chapelle-Sixtine ; c'est un 
art oublié aujourd'hui en France, mais que la 
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maîtrise de Saint-Gervais essaie heureusement de 
faire revivre. 

Aussi ne fus-je pas surpris d'apprendre que la 
plupart des chants religieux russes ont été em- 
pruntés ou imités de compositions musicales de 
Palestrina et de ses élèves et continuateurs, com- 
positions que les tzars de Moscou ont fait étu- 
dier en envoyant des artistes russes en Italie au 
xvi° siècle. 

Je ne me dissimule pas, toutefois, que la musique 
religieuse russe a cependant un vieux fonds de 
mélodies byzantines, qui se sont conservées pro- 
bablement assez intactes jusqu’à nos jours, et qui 
ne manquent ni de charme ni d’expression. 
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NOTES 


SUR 


L'ABBAYE DE RONCEVAUX 


ET 


SES RICHESSES ARTISTIQUES 1. 


Par M. Jean-J. Manquer ne VasseLor, associé correspondant 
national. 


Lu dans la séance du 18 février 1896. 


Le nom de Roncevaux est l’un des plus célèbres 
que l’on puisse citer dans tout le cours de notre 
histoire nationale. Il éveille dans notre esprit des 
souvenirs de tout genre, historiques, poétiques 
et légendaires. L'histoire, à vrai dire, nous apprend 
seulement que Charlemagne, revenant de com- 
battre les Maures, passa par le col de Roncevaux, 
et que son arrière-garde fut attaquée et mise en 
pièces par les Gascons. Mais la légende a com- 
plété et embelli le récit des chroniqueurs. Roland 
est devenu le héros d'un de nos plus célèbres 
poèmes du moyen àge, et la vallée de Roncevaux 


4. Ces notes ont été prises à Roncevaux, au mois de 
décembre 1895, par l’auteur de cet article et par son con- 
frère et ami M. J. Delaville le Roulx. 
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a été chantée par Alfred de Vigny en des vers 
immortels. 

Roncevaux est situé au-dessous du col d’Ibañeta, 
à environ mille mètres au-dessus du niveau de 
la mer. C’est là que passait autrefois l’une des 
grandes routes qui mettaient en communication 
l'Espagne et la France. La route existe toujours, 
mais elle n'est plus fréquentée. Les pèlerins de 
l'Europe septentrionale n'affluent plus, comme 
autrefois, au sanctuaire vénéré de Saint-Jacques 
de Compostelle. Seuls des bergers, des conduc- 
teurs de mules, des contrebandiers, parcourent 
encore la vallée. Les touristes ne vont guère à 
l’abbaye de Roncevaux, qui est comme perdue 
dans la montagne. Ils ne visitent pas davantage 
le petit village de Valcarlos; ils ignorent que ce 
hameau est ainsi nommé en souvenir de Charle- 
magne; c'est là, d’après la légende, que le grand 
empereur se serait arrêté, pensif, en écoutant 
le son lointain du cor; c’est de là qu’il serait 
revenu sur ses pas, en toute hâte, pour secourir 
son neveu et châtier d’une façon terrible les Gas- 
cons révoltés. 

L'abbaye de Roncevaux fut jadis un des éta- 
blissements religieux les plus puissants de l’Eu- 
rope entière. 

Son histoire, malheureusement, est très mal 
connue. Le livre le plus considérable qui lui ait 
été consacré est celui de don Hilario Sarasa!; il 


4. Reseña historica de la real Casa de Nuesira Señora de 
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n’a aucune valeur scientifique‘. On trouvera, au 
contraire, dans les travaux de M. l'abbé Dubar- 
rat?, quelques renseignements curieux et précis*. 

Sarasa affirme que l’abbaye de Roncevaux exis- 
tait dès le vu siècle. 1] s'appuie sur le témoignage 
d’un érudit du xvi* siècle, Dom Goldaraz*, qui 
prétend que le couvent de Roncevaux fut fondé 
en 638%. Dans ce cas, Charlemagne n'aurait pas 
établi un monastère à Roncevaux ; il y aurait seu- 


Roncesvalles, y descripcion de su contorno. Pamplona, 1878, 
in-80. 

1. Voici ce qu’en dit M. l’abbé Dubarrat : « ... Il y aurait 
peut-être à se défier des assertions de D. Hilario Sarasa. Je 
l'ai entendu avouer franchement qu'il ne savait pas lire les 
vieux documents; aussi son travail, tout intéressant qu’il 
est, n'offre pas les garanties d’une histoire sérieuse et pui- 
sée aux sources. » Roncevaux (loc. inf. cit.), p. 4-5. 

2. L’abbe V. Dubarrat, La commanderie et l'hôpital d'Or- 
diarp (Basses-Pyrénées), dépendance du monastère de Ronce- 
vaux. — Bulletin de la Société des sciences, lettres et arts de 
Pau, 1885-1886, 2° série, t. XV, Pau, 1886, in-8° (p. 153 à 
500). — Cf. également : l’abbé V. Dubarrat, Roncevauz; charte 
de fondation, poème du moyen âge, règle de saint Augustin, 
obituaire. Étude historique et littéraire. — Bulletin de la 
Société des sciences, lettres et arts de Pau, 1888-1889, 2° série, 
t. X VIII, Pau, 1889, in-8° (et tirage à part, Pau, 1889, in-8o). 

3. On peut consulter également un article de M. Porcher, 
Α Roncevaur, dans le Tour du Monde, numéro du mois d'oc- 
tobre 1895 (4 pl. phot.). 

4. Religieux augustin de Pampelune. 

5. Ce fait est également rapporté dans une histoire manus- 
crite de Roncevaux, écrite au xvus siècle par un religieux de 
l’abbaye, le licencié Juan Huarte. D. Hil. Sarasa a fait à ce 
manuscrit de très larges emprunts. 
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lement institué un ordre militaire pour défendre 
le passage. L'abbaye de Roncevaux garda pen- 
dant très longtemps ce double caractère, à la fois 
religieux et militaire. 

Un nouvel hôpital fut fondé en 1127, à quelque 
distance du monastère, au sommet du col d’Iba- 
neta'. C’est ce que nous apprend la charte de 
fondation, publiée par M. l'abbé Dubarrat*. 
Sanche de la Rose, évêque de Pampelune, « d'a- 
près les conseils d’Alphonse le Batailleur, de sa 
cour et de l’avis du chapitre, éleva une maison, 
pour les pèlerins et tous ceux qui seraient dans 
le besoin, au sommet de la montagne qui s’ap- 
pelle Rensalvals, près de la chapelle de Charle- 
magne, où des milliers de pèlerins avaient péri 
dans la neige ou sous la dent des loups. L’hôpi- 
tal de Sanche fut donc établi au col d’Ibaneta, 
« in vertice montis, » et non sur la plaine où se 
voit actuellement le monastère ». 

L'hôpital de l’abbaye de Roncevaux fut, dit 
Sarasa, l’un des quatre « hospices généraux! » 
de la chrétienté. Les trois autres étaient ceux de 
Saint-Pierre de Rome, de Jérusalem et de Com- 
postelle. Il était administré par l’ordre de Ronce- 
vaux, ordre à la fois monacal et militaire. Les 


1. Le col est à 1090 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

2. Roncevauz, p. 4-5. 

3. Dubarrat, Roncevaux, loc. cit. 

4. On appelait ainsi ceux où l’on recevait des malades des 
deux sexes, de tout âge et de toute condition. 
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religieux observaient la règle de saint Augus- 
tin, qui leur fut très probablement imposée au 
ΧΙ sièclef. 

Mais l’ordre de Roncevaux était avant tout mi- 
htaire. Les maisons qu'il avait fondées dans toute 
l'Europe s’appelaient des commanderies, et leurs 
supérieurs avaient le titre, non de prieurs ou 
d'abbés, mais de commandeurs. De plus, tous les 
religieux de l’ordre portaient sur leur manteau 
une croix en étoffe, ce qui est l’un des caractères 
distinctifs des ordres militaires. Cette croix décore 
tous les monuments élevés par l’ordre, et le prieur 
actuel la porte encore, brodée sur la soutane, à 
la place du cœur. C’est une croix en étoffe verte ; 
le bras vertical est effilé à sa partie inférieure et 
a la forme d'une épée; à sa partie supérieure, il 
se recourbe en forme de crosse?. Cette croix, qui 
est en même temps une arme et un bâton pasto- 
ral, est l'emblème des pouvoirs à la fois religieux 
et militaires dont les chefs de l’ordre étaient 
revêtus. 


1. Elle fut introduite à Pampelune, en 1087, par l'évêque 
D. Pedro de la Roda, et dut l’être à Roncevaux vers la 
même époque. D. Hil. Sarasa cite une bulle d’Innocent II, 
datée de l'année 1137, dans laquelle il est question des cha- 
noines de l’ordre de Saint-Augustin établis à Roncevaux. 

2. Cet insigne était disposé jadis autrement qu'il ne l’est 
aujourd’hui. La courbe de la crosse, qui est maintenant 
dirigée vers le côté droit de la croix, l'était autrefois vers le 
côté gauche. C’est sous sa forme primitive que cet insigne 
est figuré sur les monuments du moyen âge. 
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Malgré les efforts des pouvoirs ecclésiastiques, 
l’abbaye garda pendant très longtemps son carac- 
tère guerrier. Au xvi* siècle encore, elle avait 
un étendard et entretenait un certain nombre de 
soldats. 

L'ordre de Roncevaux fut, durant tout le moyen 
ἄρα, extrêmement prospère. Il comptait dans 
l'Espagne seule, en l’année 1410, cinq mille cinq 
cent quarante-six religieux. Son prieur était un 
abbé mitré, et prenait rang, aux Cortès de Navarre, 
aussitôt après les princes et l’évêque de Pampe- 
lune. C'était lui qui, à défaut de ce prélat, cou- 
ronnait les rois de Navarre. Il n’était pas soumis à 
la juridiction de l'ordinaire, et relevait directement 
du pape. Cette faveur, d’après Sarasa, fut accor- 
dée à l’ordre par le pape Innocent II, en 4137. 

L'ordre de Roncevaux avait établi des com- 
manderies et des hospices dans toute l’Europe. 
Il en avait notamment en Portugal, en France, 
en Italie, en Allemagne, en Angleterre. A Londres, 
il possédait un hôpital!, une église et des terrains 
cousidérables. Il y avait à Londres, d’après 
Sarasa?, une rue appelée « rue Notre-Dame-de- 
Roncevaux, » dont toutes les maisons portaient, 


1. « Opposite S. Martin'’s church, at the angle of Witehall 
and the Strand, is the site of the hospital of S. Mary of 
Rounceval (or « De Rosida valle, in the Diocese of Pam- 
pelun in Navarre »; Dugdale's Monasticon (Ellis), VI, 677). 
Apud A. Wood, Ecclesiaslical antiquities of London and its 
suburbs. Londres, s. d. (vers 1890), in-16, p. 210. 

2. Loc. cit., p. 78. 
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sur leur façade, les insignes de l’ordre. A l’extré- 
mité de cette rue se trouvait une église, sur le 
portail de laquelle on voyait, répétée trois fois, la 
croix de Roncevaux. Tous ces bâtiments dispa- 
rurent à l’époque de Henri VIII. 

Vers la fin du xv° siècle, l’ordre commença à 
décliner. Sa décadence devint complète au siècle 
suivant ; et l’on aurait pu croire qu'il allait dispa- 
raître, quand il fut sauvé, en 1542, par l'énergie de 
deux de ses membres : D. Martin de Azpilicueta (un 
des grands savants de son temps, connu sous le 
nom de Docteur Navarrais), et le prieur don 
Francisco de Navarra, qui appartenait à la mai- 
son royale de Navarre. Tous deux résolurent de 
sauver l’abbaye de Roncevaux. Ils y parvinrent, 
grâce à l'appui de Charles-Quint et du pape Clé- 
ment VII. Ils réparèrent le monastère à demi 
ruiné, et divisèrent ses biens en trois parties : 
une pour l'hôpital et la fabrique, une pour le 
prieur, une pour le chapitre. 

Cet état de choses dura pendant plus de deux 
siècles. Mais aujourd'hui, après toutes les révo- 
lutions que l'Espagne a subies, l’abbaye est presque 
complètement ruinée. Son hôpital a été détruit, 
et elle ne peut plus recevoir, comme autrefois, 
les pèlerins et les malades. A plusieurs reprises, 
elle faillit être supprimée. Toutcfois, lors du con- 
cordat de 4851, il fut décidé, et avec raison, que 
l’abbaye de Roncevaux ne devait pas disparaître. 


en —— + 
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Étant donnée la puissance qu’eut jadis l’ordre 
de Roncevaux, on pourrait s'attendre à ce que 
l’abbaye fût un monument remarquable. Il n’en 
est rien. Et le voyageur qui arrive à Roncevaux 
éprouve tout d’abord une désillusion. Le monas- 
tère actuel se compose de constructions disparates, 
sales et délabrées. Ses divers bâtiments n'ont, 
pour la plupart, aucun caractère artistique, et 1] 
est assez difficile de leur assigner une date cer- 
taine ; quelques-uns d’entre eux peuvent remon- 
ter au xv° siècle!. 

Avant d'étudier les richesses artistiques que 
possède encore l'abbaye, nous allons passer en 
revue très rapidement celles de ses constructions 
qui présentent quelque intérêt. 

Dans l’abbaye proprement dite, nous n'avons 
guère à mentionner que les deux églises et le 
cloître qui les réunit. 

L'église principale est située presque au centre 
de l’abbaye. Son portail ogival, très abîimé, ouvre 
sur une rue qui sépare en deux parties les cons- 
tructions du monastère. Les autres murailles 
extérieures, dégradées par des incendies, sont 
cachées presque partout par divers bâtiments. 


1. Certains portent encore les traces de l’un ou l’autre des 
incendies qui ont ravagé l’abbaye en 1445, 1468, 1626. 
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La partie la plus intéressante de l’église est sa 
tour carrée, munie de bretèches, qui domine tout 
le couvent ; c’est une construction simple et sévère; 
elle date du xv° siècle ou peut-être du xvr. 

Au sud de la collégiale est un cloitre carré, 
qui, d’après Sarasa, fut élevé en 1641. Il fut 
rebèti sur l'emplacement de l’ancien cloitre gothi- 
que, qui tomba en ruines vers l'an 4600. Cet 
ancien cloitre, s’il faut en croire la tradition, 
était très beau et disposé comme celui de la cathé- 
drale de Pampelune. Celui qu'on voit aujourd’hui 
est bâti en pierre grise; ses arcatures ogivales 
reposent sur de lourds pilastres carrés, sans 
aucun ornement. Son pavage est formé de car- 
reaux émaillés, dont les dessins ont presque com- 
plètement disparu. La cour est envahie par les 
mauvaises herbes, au milieu desquelles sont 
éparses quelques pierres tombées des murs. Ce 
cloître, sombre et glacial, est d’un aspect lamen- 
table. 

Sur l’un des côtés de ce cloître s'ouvre la cha- 
pelle de Saint-Augustin, aujourd'hui abandonnée. 
C'est une petite construction gothique, dont les 
voûtes ne manquent pas d'élégance. D’après la 
tradition, elle aurait été construite par le roi don 
Sanche le Fort (1194-1234), et un grand gisant 
très mutilé, qu'on voit dans la chapelle, serait 
celui de ce roi. Sarasa l’affirme, mais il nous sera 
permis de ne pas partager son opinion. 

En dehors de l’ensemble des constructions 
abbatiales se trouvent, isolés devant la façade 
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méridionale du monastère, deux autres édifices 
religieux. 

La chapelle de Saint-Jacques, qui servait jadis 
d'église paroissiale, est aujourd’hui fermée!. Ce 
très petit édifice, dont les murailles extérieures 
sont absolument unies, commence à tomber en 
ruines. Sa porte, ornée d’archivoltes et de colon- 
nettes, date du xur° siècle. 

À côté de la chapelle Saint-Jacques s'élève la 
chapelle du Saint-Esprit, qui semble être le plus 
ancien de tous les bâtiments de Roncevaux. Elle 
est petite, carrée, et ne contient rien de remar- 
quable. L'intérieur a été complètement remanié. 
Elle est entourée de tous côtés par un petit cloître 
couvert qui, depuis longtemps, sert de cimetière?. 
Aujourd’hui, le cloitre et la chapelle sont réunis 
sous un même toit. Peut-être n’en était-il pas de 
même autrefois; il y avait sans doute une cha- 
pelle et un cloître bien distincts ; peut-être, à une 
époque indéterminée, a-t-on démoli le mur exté- 
rieur du cloître, et réuni sous une même toiture 
la chapelle centrale et le mur intérieur du cloître. 
La chapelle est bâtie tout entière au-dessus d’un 
grand caveau dans lequel on voit des ossements. 


1. Il nous a été impossible de la visiter. Elle ne renferme 
plus rien, parait-il. 

2. À gauche, en entrant, sont les tombes des prieurs. 

3. On a quelquefois, au moyen âge, élevé ainsi des cha- 
pelles au-dessus des ossuaires; par exemple à Montmorillon 
(xue siècle), à Fontevrault (vers 1200); à S. Galgano en Tos- 
cane (comm. du xive siècle). 
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D’après la tradition, cette chapelle du Saint-Es- 
prit serait celle qui fut élevée par Charlemagne 
au-dessus de la grande fosse dans laquelle 1l 
enterra les guerriers morts à la bataille de Ron- 
cevaux. Cela n'aurait rien d’invraisemblable. La 
petite chapelle, d’une construction très simple et 
très massive, peut être très ancienne. Il serait 
d’ailleurs tout naturel que Charlemagne eût élevé 
une chapelle au-dessus de l’ossuaire où il avait 
réuni les corps de Roland et de ses compagnons. 
S'il faut en croire Sarasa, on aurait, à diverses 
époques, retiré du caveau de la chapelle, outre 
des ossements', des fers de lances et des épées. 
Quant au cloître qui entoure la chapelle, il semble 
remonter seulement au ΧΙ siècle. 

Peut-être la chapelle elle-même fut-elle restau- 
rée ou refaite à cette époque. Un poème en vers 
latins?, conservé à Roncevaux, dit qu’elle a été 
élevée par le roi don Sanche le Fort (1194-1234), 
car c’est bien à la chapelle du Saint-Esprit que 
s'applique cette description : 


« ... Est ibi basilica in qua, qui nature 
Sua solvunt debila, sunt perhenny jure... » 


4. Dont quelques-uns d’une proportion démesurée, ajoute 
naturellement Sarasa. 

2. Il est du xrrie siècle, s’il faut en croire le R. P. Fidel 
Fita, ou seulement du xve, d’après l'abbé Dubarrat (cf. Ron- 
cevauz, loc. cit.). Il a été publié pour la première fois par le 
R. P. Fidel Fita, en 1883, dans le Bulletin de l'Académie 
royale d'histoire de Madrid. 
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« … Mortuorum carnibus 00 quod aptatur 
À carne Carnarium recte nuncupatur.….. » 


« .… Hujus est materia undique quadrata 
Quadraturæ summitas est orbiculata ; 

Cujus in pignaculo crucis est parata 

Forma, per quam rabies hostis jacet strata.… » 


« … Verum strenuissimus vir, rex Navarrorum 
Construxit ecclesiam hic peregrinorum... » 


M. l'abbé Dubarrat traduit ainsi ces vers : 
« .. Il y a là une chapelle où les défunts vont 
dormir leur éternel sommeil. On l'appelle à bon 
droit carnarium (du mot chair), parce qu’elle est 
destinée à recevoir les dépouilles mortelles... Ce 
temple est de forme carrée et surmonté d’une 
coupole ; au faîte se dresse l’image de la croix qui 
triomphe de la rage de satan. C’est le très vail- 
lant roi de Navarre qui a construit l’église des 
voyageurs... » 


Peut-être don Sanche a-t-il seulement restauré 
la chapelle et réédifié le cloître. La chapelle devait 
exister avant cette époque; c’est elle, en effet, qui 
paraît être désignée sous le nom de « chapelle de 
Charlemagne », dans la charte de fondation de 
l'hôpital, en 1427!. Mais il ne faut rien affirmer 
à ce sujet. 


4. Cf. Dubarrat, Roncevaux, loc. cil. 
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Nous allons maintenant examiner rapidement 
les principaux objets d’art que possède encore 
l'abbaye de Roncevaux. Ses richesses, autrefois, 
étaient très considérables; mais 1] n’en reste 
aujourd'hui qu'une faible partie. 

Dans l’église collégiale, à gauche du maître- 
autel, on voit deux statues en pierre, placées 
dans une niche. Elles représentent le roi don 
Sanche le Fort et sa femme la reine dona Cle- 
mencia. Les restes de ces princes reposèrent 
d'abord au milieu du chœur de l’église, dans un 
grand tombeau; ce monument, qui était très 
riche, fut saccagé au commencement du xvrr siècle. 
En 1622, le roi Philippe IV fit refaire, pour ses 
illustres prédécesseurs, un nouveau tombeau. Les 
corps de don Sanche et de dona Clemencia furent 
transportés dans un caveau creusé au bas du 
mur de l'église; devant l'ouverture fut placée 
une grande inscription, en langue espagnole, qui 
relate ces faits. Au-dessus, dans une niche, pri- 
rent place les statues du roi et de la reine. Ces 
deux statues, un peu plus petites que nature, 
donnent une assez triste idée de ce que pouvait 
être la sculpture espagnole au commencement du 
xvi siècle. Elles sont habillées à la mode du 
temps ; le roi, couvert de son armure, a le cou 
serré dans une fraise. 

De chaque côté de la niche qui abrite ces figures, 
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sont suspendues deux chaînes en fer. Ce sont 
celles que le roi don Sanche prit, en 1212, à la 
fameuse bataille de Las Navas de Tolosa ; elles 
entouraient la tente du chef de l’armée musul- 
mane. Don Sanche emporta ces chaînes en guise 
de trophées, il en donna diverses parties à la 
cathédrale de Pampelune, aux églises d'Irache, 
de Tudela, de Roncevaux. Ce sont ces chaînes 
que l’on voit figurées dans les armoiries de la 
Navarre. 

Le maître-autel est surmonté, à la mode espa- 
gnole, d'un rétable peint et doré, — très grand 
et très laid. Il renferme, dans une niche, une 
statue miraculeuse de la Vierge‘. 

Dans une armoire placée à droite du maître- 
autel se trouvent un certain nombre de reliques. 
On y conserve également une Vierge en argent, 
une des œuvres d’art les plus intéressantes que 
possède l'abbaye (voy. pl. VIII). Cette statuette, 
qui mesure 0"333 de hauteur, date de la fin du 
xIv* siècle. La Vierge, assise sur un trône recou- 
vert d’un coussin, porte l'enfant sur son bras 
gauche; de la main droite elle tient une longue 
tige, terminée par quatre fleurs de lis?. Sa tête 
est surmontée d’un voile, qui retombe sur le dos 


1. La Vierge, assise, tient l'Enfant sur ses genoux. Ces 
deux figures sont couvertes de manteaux d'argent. Elles 
portent sur leurs têtes des couronnes ornées de pierreries 
superbes. 

2. Ces fleurs ont été refaites à une époque postérieure. 


Mém. de la Soc. des Ant. de Fr. PI. VIII 


STATUE EN ARGENT, DU XIV® SIÈCLE, À L'ABBAYE DE RONGEVAUXx. 
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et de chaque côté du visage !. Le trône sur lequel 
la Vierge est assise est orné de quatre petits bas- 
rehefs?, en argent estampé et doré; ils repré- 
sentent l’Annonciation, la Visitation, la Nativité 
et les trois rois mages. Le socle, sur lequel repo- 
sent la Vierge et le trône, présente à sa partie 
antérieure cinq grosses pierres formant cabo- 
chons$. Les visages de la Vierge et de l'enfant 
sont peints®. 

Dans une chapelle latérale, à droite, on voit 
un petit buste, en bois peint, représentant la 
Mater Dolorosa. « La tête est légèrement inclinée; 
les yeux grands ouverts sont noyés de larmes; 
deux ont roulé sur les joues, laissant une trace 
humide; la bouche se contracte sous l'angoisse ; 
les mains sont jointes dans un geste suppliantf. » 
Cette sculpture, d’un réalisme extraordinaire, est 
attribuée, je ne sais pourquoi, à Valdès de Léal. 
Cet artiste est connu seulement en tant que peintre 
et graveur; mais, comme il aima surtout « le 


4. On a fixé, sur la tête de la Vierge et sur celle de l’En- 
fant, deux grosses couronnes en argent. Il m'a été impos- 
sible de les retirer lorsque j'ai photographié la statuette. 

2. Ils mesurent 0®030 de hauteur et 0045 de largeur. 

3. Ce sont des verroteries. 

4. La peinture primitive a disparu sous un épais barbouil- 
lage moderne. | 

5. L’autel de cette chapelle est surmonté d’un grand 
Gbrist affublé d’un jupon de soie. 

6. Porcher, loc. cit. 
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violent et l’horrible!, » on l’aura jugé digne d’être 
l’auteur de cette figure étrange. 

Dans la sacristie de l’église principale se trou- 
vent un certain nombre d'objets intéressants?. Il 
faut signaler d’abord un reliquaire en argent 
émaillé, du xrv° siècle 3, C’est une sorte de cadre ; 
il est orné de petits personnages qui sont placés 
sous des arcatures ogivales, et qui s’enlèvent sur 
un fond d’émail bleu translucide. On remarquera 
également un tableau sur bois, attribué à Juan 
de Joanes. Il représente la Vierge assise; devant 
elle sont l'enfant Jésus et le petit saint Jean-Bap- 
üiste; derrière elle on aperçoit saint Joseph. 
C'est une œuvre assez intéressante de la seconde 
moitié du xvi° siècle; l'attribution à Juan de 
Joanes me semble douteuse. 


1, Cf. Charles Blanc, Histoire des peintres, école espagnole 
(article de M. Paul Lefort). — Juan de Valdès Léal naquit 
à Cordoue en 1630, et mourut à Séville en 1691. C’est un 
des peintres les plus célèbres de l’école de Séville. 

2. Je passe sous silence les pantoufles de l’archevèque 
Turpin (deux souliers en velours rouge du xvre siècle) et les 
masses d'armes de Roland et d'Olivier, qui n’ont jamais 
appartenu à ces deux héros. 

3. Il passe, naturellement, pour avoir été donné par Char- 
lemagne. 

4. Ce tableau est placé dans un endroit peu éclairé, et 
au-dessus d’un grand meuble. Il parait mesurer environ 
1°75 de hauteur sur 1225 de largeur (?). 

5. Juan de Joanès, un des principaux artistes de l’école 
de Valence, a travaillé en Italie et en Espagne. Né en 1523, 
il mourut en 1579. 
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Dans la sacristie sont encore conservés un 
certain nombre d'anciens ornements d'église : 
mitres, chasubles et dalmatiques. 

Le trésor de l’abbaye, qui est renfermé dans 
un autre bâtiment, comprend quelques pièces 
intéressantes !. 

Il faut citer en première ligne la couverture de 
l’Évangéliaire sur lequel les rois de Navarre pré- 
taient serment lors de leur sacre?. Elle se com- 
pose de deux plaques en argent repoussé5. Sur 
la première est figuré le Christ juge. Il est vêtu 
d'un manteau ample, et assis sur un trône recou- 
vert d'un coussin. De la main droite il fait le 
geste de la bénédiction ; sa main gauche tient un 
livre ouvert, sur les feuillets duquel se détachent 
l'alpha et l’oméga. Ses pieds reposent sur un 
coussin orné d’une fleur de lis. Sa tête a disparu. 
Le Christ est placé au milieu d’un grand losange, 
orné de pierreries et de rinceaux en filigrane; 
autour de lui sont disposés les symboles des 
évangélistes : en haut, l'ange et l'aigle; en bas, 
le lion et le bœuf. La plaque tout entière est 


1. Nous n'avons pas pu pénétrer dans la pièce où est con- 
servé le trésor, et nous avons vu seulement les objets que le 
prieur nous a fait apporter. Il parait que l’abbaye possède 
des tapisseries : nous ne les avons pas vues. 

2. Le manuscrit original a disparu; il a été remplaæ par 
un manuscrit fragmentaire du xrve siècle. 

3. Chacune d'elles mesure 0292 de hauteur et 0®200 de 
largeur. 


Su ὦ αι. ----. ---..-ς- ---- = 
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entourée d’une bordure épaisse, ornée de pierre- 
ries et de rinceaux en filigrane. — L’autre plaque 
de cette reliure représente le Christ en croix. Le 
Christ est cloué sur une large croix quadriilée, 
bordée de pierreries et de rinceaux en filigrane. 
Autour de ses reins est une large draperie. Ses 
pieds sont cloués sur une sorte de disque, au mi- 
lieu duquel on voit une fleur de lis. Sur le haut 
de la croix est gravée l'inscription suivante : 


IHS 
NAZA 
RENVS 
REXIV 
DEOR 


À gauche du bras supérieur de la croix est la 
lune, représentée par une femme, vue en buste, 
et tenant entre ses mains un large croissant. Le 
soleil, qui était placé à droite, a disparu; on l'a 
remplacé par une petite rondelle en argent, sur 
laquelle est figuré en faible relief un lion ailé, 
avec cette légende : MARCUS. Ce morceau, qui 
provient de quelque autre pièce d'orfèvrerie, 
semble dater du xv° siècle. La plaque tout entière 
est entourée d’une épaisse bordure, ornée de 
pierreries et de rinceaux en filigrane. Cette reliure 
est un spécimen intéressant de l’orfèvrerie espa- 
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gnole du ΧΙΠὀ siècle. Son ornementation peut être 
comparée à celle d’autres œuvres espagnoles de 
cette époque, la patène de Silos, par exemple. 

Le trésor de Roncevaux possède encore quel- 
ques grandes pièces, notamment un ostensoir et 
une croix processionnelle. Ces deux objets n’ont 
qu’une valeur artistique médiocre. L’ostensoir se 
compose de morceaux très disparates ; la partie 
centrale est de l’époque gothique; la base ne date 
que du xvur* siècle; le reste est moderne. 

Deux autres pièces seulement, parmi celles que 
nous avons pu voir!, méritent encore une men- 
tion particulière. Ce sont deux petits coffrets. 

Le premier se compose d’une boîte rectangu- 
laire, en argent, du xvi° siècle, sur les côtés de 
laquelle on a fixé des fragments en argent doré, 
provenant d’un monument plus ancien. Voici la 
liste des sujets que représentent ces fragments, 
dont quelques-uns ont été découpés, et qui sont 
d’un style assez faible. Face antérieure du coffret? : 
un ange ailé et nimbé, vu à mi-corps, émergeant 
d'un nuage, et tenant un livre dans la main 
gauche. — Médaillon rond représentant le Christ 
assis, bénissant, entouré des symboles des quatre 


1. Je passe sous silence un certain nombre de colliers, de 
chaïnettes et autres menus objets, qui servent, pour la plu- 
part, à décorer la statue de la Vierge miraculeuse. 

2. Chacune des deux grandes faces mesure 0®400 de lon- 
gueur et 0055 de hauteur. 
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évangélistes; autour du médaillon est l’inscrip- 
tion : 


IN NOMINE PATRIS 1 FILII T PA :! 


— Autre ange, pareil au précédent. — Face laté- 
rale? : Saint debout. — Saint debout étendant la 
main gauche. — Vierge tenant l’enfant dans ses 
bras. — Face postérieure : Vierge assise, vue de 
face; dans la main droite, elle tient une fleur de 
lis; sur le bras gauche, elle porte l'enfant ; elle 
est placée sous une arcature en plein cintre. — 
Saint debout, regardant vers la gauche, tenant 
dans la main droite un bâton en forme de tau. 
— Annonciation (dans un médaillon rond). — 
Face latérale : Déposition de croix ; deux person- 
nages détachent le Christ de la croix; au-dessous 
d'eux, deux autres personnages. Cette scène est 
également figurée dans un médaillon rond. — Le 
coffret est surmonté d’un couvercle, en forme de 
toit, à quatre rampants. Les arêtes de ce cou- 
vercle sont ornées d’enroulements en argent doré. 


1. La syllabe PA doit être, d’après le sens du reste de 
l'inscription, une abréviation du mot Paracleli. — Ce serait 
là une variante curieuse, et très rare, de la formule usuelle 
de bénédiction. 

2. A la gauche de la face précédente. Chacune des faces 
latérales mesure 0®060 de longueur et 0055 de hauteur. 

3. Devant ce personnage est placé un petit objet de forme 
très indéterminée. 


ET SES RICHESSES ARTISTIQUES. 247 


Le second coffret est un charmant spécimen de 
l’art arabe au ΧΡ siècle‘. Il est en argent doré, 
et couvert de filigranes très fins, qui dessinent 
des rosaces et des figures géométriques. Une 
poignée surmonte le couvercle. Le coffret peut 
être fermé au moyen d’une petite serrure à mo- 
raillon. — Ce coffret ressemble, par sa forme 
générale et par certaines parties de son orne- 
mentation, à celui que l’on voit à Trèves” ; ce der- 
nier est l’un des monuments les plus importants 
de l’orfèvrerie arabe. 


* 


+ + 


Nous aurions voulu pouvoir faire à Roncevaux 
un plus long séjour, et recueillir, sur le monastère 
lui-même et sur son trésor, des renseignements 
plus précis et plus complets. Mais cela nous a été 
impossible. 

Cet article n’est qu’une première et très insuffi- 
sante contribution à l'étude des richesses artis- 
tiques que renferme l’abbaye de Roncevaux. 


1. Il mesure 0062 de longueur et 0®040 de largeur. La 
partie inférieure mesure 0048 de hauteur. 

2. Cf. E. Aüs’m Weerth, Kunstdenkmäler des christlichen 
Millelalters in den Rheinlanden. Leipzig, 1857-66. Atlas, 
pl. 56. 


NOUVEAUX 
MILLIAIRES D'ARABIE 


DÉCOUVERTS 


PAR LE P. GERMER-DURAND. 
Par M. É. Mrcuox, membre résidant. 


Lu dans la séance du 8 juillet 1896. 


Le président de nos séances de l’an dernier, 
M. Ulysse Robert, dans son discours d'adieu, ne 
pouvant vous énumérer les noms et les titres de 
tous les nouveaux correspondants de la Société, 
vous demandait la permission d'accorder une 
mention spéciale à quatre d’entre eux, quatre 
religieux, « antiquaires pleins d'activité, de zèle 
et de savoir, qui, à Jérusalem et à Carthage, 
servent avec le même dévouement les intérêts de 
la science et de la civilisation’. » L'un d’eux, le 
P. Germer-Durand, veut bien, par l'intermédiaire 
de notre confrère M. l’abbé Batiffol, secrétaire de 
la rédaction de la Revue biblique internationale, 
m'autoriser à vous donner un nouveau témoi- 
gnage de ce zèle infatigable. 


1. Bulletin de la société des Antiquaires, 1896, p. 60. 
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Vous vous souvenez peut-être qu'au mois de 
mai 1895 j'ai déjà eu l'honneur de vous commu- 
niquer!, et, depuis, de commenter dans nos Mé- 
moires? des inscriptions copiées par lui au cours 
de son exploration archéologique des environs de 
Djerasch et d’Amman. Cette année, ses recherches 
se sont portées sur le pays de Moab, compris plus 
tard dans la province romaine d'Arabie, et où, 
depuis Kustul jusqu’à Lejjoun, il a visité toute 
une ligne jalonnée de citadelles destinées à proté- 
ger les frontières de l’empire. Le D' Bliss, qui 
dirige avec tant de succès les fouilles entreprises 
à Jérusalem par la société du Palestine explora- 
tion fund, l'avait précédé de quelques mois dans 
cette région. Il a publié dans le Quaterly state- 
ment la relation de son voyage avec des plans du 
camp de Lejjoun et du château de Kusr-Bsher, 
points saillants de cette ligne de défense. Le 
P. Germer-Durand n’avait point à revenir sur ces 
descriptions. Vous verrez qu'il a su néanmoins 
trouver matière à d’intéressantes découvertes. 


Ι. 


Il a pu tout d’abord suivre à nouveau la voie 
d'Hesban au Jourdain et, par de nouvelles re- 


4. Jbid., 1895, p. 203. 

2. Mémoires, t. LIV, p. 205 à 243. 

3. Quaterly stalement, july 1895, Narrative of an expedi- 
tion to Moab and Gilead in march 1895, p. 203 à 235. 
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cherches, confirmer et compléter la lecture des 
milliaires précédemment découverts. 


41° La route venant de Madaba rejoint, vers le 
cinquième mille, la voie antique. Il y a là, près 
de la bifurcation, les restes de plus de quinze 
colonnes. L’une d'elles avait fourni l’an dernier 
au P. Germer-Durand une inscription aux noms 
de Valentinien et de Valens. Il a eu, cette fois, le 
temps d'en déblayer le pied et d’y lire l’indica- 
tion : 


1 (14). 


ATIO 
€ECBOYNTOC 
M 
ξ 
H. moyenne des lettres : 0w05. 


᾿Απὸ | ᾿Εσθοῦντος | Μ(ιλιάρια) | ΕΞ. 


Le même chiffre avait été déjà lu l’an dernier 
sur une autre colonne, malheureusement très mu- 
tilée. Un estampage y révèle les lignes suivantes : 


1. Les numéros entre parenthèses sont ceux que portent 
les inscriptions dans mon premier mémoire. 

2. L'M de Μ(ιλιάρια) a une forme arrondie qu’il n’a pas été 
possible de reproduire par la typographie. 


9. ee ee ὁ ee ee ee 96 


. ST COS PROCOS 


AIIO ECBOY 
€ 
H. des lettres : 0®06. 


SE tribun(icia) pot|[e]st(ate), co(n)s(ul), 
proco(n}s(ul)|. ᾿Απὸ ᾿Εσδοῦ[ντος] | (Μιλιάρια) E. 

Un troisième milliaire, qui avait échappé au 
P. Germer-Durand lors de son premier passage, 
porte l'inscription suivante : 


. NI FIL DIVI 


. EVERI NEPOS ΡΟΝ 
. AX TRIB P.... 


H. des lettres : 0®06. 


[Imp(erator) Caes(ar) M(arcus) Aurelius Anto- 
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ninus Aug(ustus) ou Imp(erator) Caes(ar) M(ar- 
cus) Aurelius Severus Alexander Auglustus) divi 
Mlagn{i | Antoni]ni fil(ius) divi | [Sleveri nepos, 
pont(ifex) | [mjax(imus), trib(unicia) plotes- 
t(ate).., co(n)s(ul)...], | ne | (Μιλιά- 
ρια) E. — Années 218 à 2 

La filiation convient ΠΝ à Elagabal et à 
Alexandre Sévère, qui, l’un et l’autre, se disent 
fils de Caracalla, petits-fils de Septime Sévère. 
Même place exceptionnelle donnée à l'épithète 
Magnus précédant le nom Antoninus se retrouve, 
notamment, sur un fragment de milliaire de Sal- 
218. sur la route de Mayence à Andernach!. 


2° L'une des colonnes du mille suivant, le 
sixième, ayant été retournée grâce à un travail 
persévérant, le texte complet en est apparu : 


k (17). 


IMP CAESARI G 
IVLIO VERO 
MAXIMINO P F 
AVG INV ET 
IVL VERO 
MAXIMINO NOB 
CAES FILIO 
AVG INV 


1. Brambach, Corpus inscriptionum rhenanarum, n° 1938. 
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8 
ano M .C... 
MIL 
S 


Imp(eratori) Caesari G(aio) | Tulio Vero | Maxi- 
mino P(io) F(elici) | Aug(usto) inv(icto) et | 
[G(aio)] Jul(io) Vero | Maximino nob(ilissimo) | 
Caes(ari) filio | Aug(usti) inv(icti). | ‘And ['Elc- 
[éoüvenc] Μ(ιλιάρια) S. | Mil(lia) | S. — Années 
235 à 238. 

Le milliaire ne diffère pas, dans l’ensemble, de 
la restitution que nous en avions donnée, sinon 
par ce détail curieux que le fils de Maximin, si 
l’on en doit croire la copie, porte, comme son 
père, le nom de Maximin et non celui de Maxime, 
sous lequel il est généralement connu. Capitolin! 
et Aurelius Victor? lui donnent en effet ce nom 
de Maximinus. Mais l’on pensait qu'ils s'étaient 
trompés. Leurs défenseurs ont, toutefois, déjà in- 
voqué l'autorité d’une inscription de Kleestadt en 
Hesse, ainsi conçue : 

Imp(eratori) Caes(ari) G(aio) Julio | Vero Max- 
simino | Pio Felici Aug(usto) et G(aio) | Julio 
Vero Maxsimino | Caes(ar1) nobilissimo 
dont le texte, malheureusement, est incertain. Si 

1. Maxzimi duo, passim. 


2. De Caesaribus, XX V : filiusque ejus pari nomine Caius 
Julius Maziminus Caesar factus est. 
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Steiner affirme avoir lu MAXSIMINO, Becker voit 
MAXIMO avec une cassure dans la pierre, mais 
sans lacune. Brambach, qui n’a pu retrouver le 
monument, adopte cette dernière forme, mais 
aussi bien pour le père que pour le fils!. La vé- 
rité paraît donc être, ainsi que l’a remarqué Bor- 
ghesi?, qu’on prêtait peu d'attention à la dési- 
nence de cognomina analogues. Quel que soit le 
texte réel de l'inscription de Kleestadt, si en 
effet l'empereur et le césar s’y appellent de 
même, elle vient plus ou moins directement à 
l'appui de la lecture du P. Germer-Durand. 

Le chiffre grec, qui est l'épiséma Fau, est 
inscrit entre les deux hastes d’un grand M et 
répété dans la même forme grecque au-dessous 
de l'indication latine Mil(lia)®. 


Un peu plus loin, on le sait, commence la des- 
cente rapide vers la vallée, et l’on quitte la route 
antique pour se diriger vers le pont du Jourdain. 


Il. 


La grande voie qui traverse dans toute sa lon- 
gueur le pays de Moab, ct que le P. Germer-Du- 


1, Corpus inscriptionum rhenanarum, n° 1963; Orelli- 
Henzen, n° 5526. 

2. Œuvres, t. IV, p. 183. 

3. Le mème signe figure sur l’un des milliaires que nous 
avons publiés l’an dernier, n° 9. Cf. Clermont-Ganneau, 
Premiers rapports sur une mission en Palestine el en Phéni- 
cie, p. 20 et 26. 
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rand a suivie depuis Kérac au sud jusqu'au Ouady 
Waleh, lui a livré des documents plus intéressants 
encore. 

M. Bliss y avait déjà relevé, au passage du 
Ouady Waleh, deux textes qu’il a publiés sans 
commentaires et qu'il ne sera pas inutile de re- 
produire, l’un d’entre eux devant nous permettre 
de compléter une inscription rapportée plus loin. 

Il s’agit tout d’abord d’un milliaire aux noms 
de Septime Sévère et de Caracalla ainsi conçu : 


ὃ. 


IMP CAESAR 1, SEPTI 
MIVS SEVERYS PER 
TINAX AVG ARABICYS A 
DIABENICVS PARTHICVS 
MAXIMVS P P PONTIFEX 
MAXIMYS TRIBVN POTEST 
VIII IMP XI COS III PROCOS 

ET 
IMP CAESAR M AVRELI 
VS ANTONINVS AVG 

PER 
MARIVM PERPETVVM LEG 

AVG PR PR 
ΧΙ 
ΙΑ! 


H. moyenne des lettres : 005. 


1. Quaterly statement, july 1895, p. 243. 
LV — 4894 45 
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Imp(erator) Caesar L(ucius) Septilmius Severus 
Perltinax Aug(ustus) Arabicus Aldiabenicus Par- 
thicus | Maximus, p(ater) p(atriae), pontifex | 
mazimus, tribun(icia) potest(ate) | [X]IIT, 1mp(e- 
rator) XI, co(n)s(ul) III, proco(n}s(ul) | et | Imp(e- 
rator) Caesar Marcus) Aurelilus Antoninus Au- 
g(ustus) | per | Marium Perpetuum leg(atum) | 
Aug(usti) pr(o) pr(aetore). (Millia) ΧΙ. | (Μιλιά- 
pra) ΙΑ. 

Le légat L. Marius Perpetuus était déjà connu 
par une inscription d'Apulum en Dacie, aujour- 
d’hui Carlsbourg : 

L. Mario Per|petuo, co(n)s(ular:) Dac(iarum) | 
IT, le(gato) Aug(usti) pro | pr(aetore) provinciae 
| Moesiae super(ioris), | curat(ori) rerum pulbli- 
car(um) Urbis(alviensium)", item | Tusculano- 
r(um), [plraelsidi prou(inciae) Ara[bliae|, leg(ato) 
leg(ionis) XVI Fl(aviae), [qluaest(ori) | candi- 
d(ato) Aug(usti), trib{uno) | latic(lavio) leg(ionis) 
1Π| Scy[th(icae), praes(idi) | [j]ustiss(imo), M(ar- 
cus) Ulp(ius) CGaius, (centurio) | [leg(ionis)] 11] 
Ital(icae) Antoninilanae 
inscription que le Corpus date des années 211 à 
222?. La légation d'Arabie de L. Marius Perpe- 
tuus avait été placée, d’après cette dédicace, soit 
sous Septime Sévère, soit, d'une manière plus 


4. Urbs Salvia, dans le Picenum, aujourd'hui Urbisaglia. 

2. Corpus inscriptionum latinarum, t. III, pars I, n° 1178. 

8. P. von Rohden, De Palaestina el Arabia provinoiis, 
p. 52, n° 11. 
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vague, au commencement du nr siècle!. Il résul- 
tait en effet du surnom porté par la légion {115 
italique que le texte n'avait pu être gravé avant 
le règne de Caracalla ou d'Elagabal. Le milliaire 
du Ouady Waleh permet d'être plus précis et 
témoignerait, d’après M. Clermont-Ganneau, que 
L. Marius Perpetuus gouvernait la province en 
2025. 1] ne me semble pas possible d'accepter de 
tous points cette conclusion. L'année 202 est bien 
en effet celle du troisième consulat de Septime 
Sévère, mais il était alors dans la dixième, non 
dans la huitième puissance tribunicienne. Une 
légère correction doit donc être apportée au texte 
tel que l'ont reproduit tous les éditeurs : les men- 
tions trib(unicia) potest(ate) VIII et co(n)s(ul) IIT 
ne peuvent coexister. Il faut ou bien, si l’on con- 
serve la première, lire co(n)s(ul) IT, et l’on a la 
date de 200, à laquelle ne contredit pas le titre de 
Parthicus Maximus porté par l’empereur à partir 
de 199, ou, si l’on maintient co(n)s(ul) III, modi- 
fier le chiffre des puissances tribuniciennes : la 
lecture la plus vraisemblable serait alors XIII au 
lieu de VIII, qui donnerait l’année 205. 


Le second texte estampé par le D' Bliss est un 
fragment : 


1. Liebenam, Forschungen zur Verwaltungsgeschichte des 
rôümischen Reichs, p. 47, n° 10. 

2. Clermont-Ganneau, Études d'archéologie orientale, 1. II, 
ch. 7, La province romaine d'Arabie et ses gouverneurs, p. 88. 
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Non PONT (ἢ 
TRIB P COS II P P 
PER 
FLAVIVM IVLI 
ANVM LEG AVG 

PR PR! 


H. des lettres : 0m06. 


Re pont(ifex) [max(imus)] (?), | trib(unicia) 
p(otestate), co(n)s(ul) Il, p(ater) p(atriae), | per 
| Flavium Julijanum, leg(atum) Aug(usti) | pr(o) 
pr(aetore). 

Flavius Julianus était jusqu'ici inconnu comme 
gouverneur d'Arabie. D’après le fac-similé donné 
par le D' Bliss”, on pouvait conjecturer qu'il 
appartenait à une époque tardive. Nous verrons 
tout à l'heure, par un milliaire découvert par le 
P. Germer-Durand, que sa légation se place sous 
Dioclétien et Maximien. 


Il y avait enfin sur une troisième colonne en- 
core debout quelques lettres d’une inscription qui 
parut au Ὁ" Bliss relative à Constantin et à ses 
fils5 et dont le P. Germer-Durand nous donne, 
d’après l’estampage, la lecture suivante : 


1. Quaterly statement, july 1895, p. 214. 
2. Jbid., october 1895, p. 371, n° 2. 
3. Ibid., july 1895, p. 214. 
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H. des lettres : 0w04. 


[D(ominis) n(ostris)] | Co[nstantino Aug(usto)] | 
et C[onstantino] | et C[onstantio] | et Co[nstante], 
no[b(ilissimis) Caes(aribus)]. — Années 333 à 
337. 


III. 


Il est à remarquer que c’est en général aux 
endroits d’un accès difficile que subsistent les 
milliaires, les colonnes n’y ayant pu être enlevées 
pour être employées. Les inscriptions ci-dessus 
se trouvaient aux environs du Ouady Waleh. Les 
suivantes proviennent du Ouady Mojib, l’ancien 
Arnon, qui forme un véritable précipice de sept 
à huit cents mètres de profondeur, coupant tout 
à coup la vaste plaine de Moab. La voie qui des- 
cend dans cette gorge doit racheter par des lacets 
la rapidité de la pente. Aux difficultés matérielles 
s'ajoute l'insécurité : les brigands choisissent vo- 
lontiers le passage pour théâtre de leurs exploits, 
malgré les soldats turcs campés non loin. Aussi 
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les voyageurs se hâtent-ils d'ordinaire. Il faut 
savoir gré au P. Germer-Durand d’avoir été moins 
pressé et d’avoir pris le temps, en de tels parages, 
de s'arrêter aux inscriptions. 

Il y a trouvé, en venant du sud au nord et sur 
la rive méridionale du torrent, deux groupes de 
milliaires : 


1° Le premier comprenait trois textes, gravés 
sur des colonnes aujourd'hui renversées, mais 
qui avaient dû être debout côte à côte : 


8. 


IMP CAESAR 
P HELVIVS PERTI 
NAX AVG PRINCEPS 
SENATVS COS 1. 
PONTIF MAXIMVS TRIB 
POT-P P ET CAESAR HEL 
VIVS PERTINAX ... 
PRINCEPS IVVENTVTIS 


ETENNHOHC 
H. des lettres : {re ligne, 009; lignes suivantes, 0®05. 


Imp(erator) Caesar | P(ublius) Helvius Perti]- 
nax Aug(ustus), princeps | senatus, co(n}s(ul) I[I], 
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| pontif(exz) maximus, trib(unicia) | pot(estate), 
p(ater) p(atriae) et Caesar Hellvius Pertinax..…, 


| princeps juventutis..…. — Année 193. 
9. 
IMP CAES 
DIVI NERVAE FIL. . .. 
TRAIANVS AV . .... 
DACICVS PONT . . . .. 


TRIB POT XV IM. ... 
P P REDACTA IN. . .. 
PROVINCIA À ...... 
NOVAM A FINI . . ... 
VSQVE AD MARE RV . . 
APERVIT ET STRAV . . 


BACIAEY 


H. des lettres : 1.9 ligne, 010; lignes suivantes, 0®06. 


Imp(erator) Caes(ar) | divi Nervae fil(ius) 
[Nerva] | Trajanus Aulg(ustus) Germ(anicus)] | 
Dacicus, pont[if{ex) max(imus)], | trib(unicia) po- 
t(estate) XV, im[p(erator) VI, co(n)s(ul V)], | p(a- 
ter) p(atriae), redacta in [potest(atem)] | provincia 
Af[rab(ia) viam] | novam a fini[bus ejus] | usque 
ad mare Rul[b(rum)] | aperuit et strav[it]. — An- 
née 441. 
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10. 


Mil(lia) XV. 


Il faut revenir sur chacune de ces inscriptions, 
une à une. 


Rares sont les inscriptions au nom de Pertinax, 
qui ne régna que trois mois, du 4° janvier au 
28 mars 493. La nôtre à ce seul titre aurait une 
réelle valeur. Le titre de princeps senatus surtout 
constitue une particularité à noter. Il se trou- 
vait sur une inscription de Tarragone, perdue 
aujourd'hui : 

Imp(eratore) Caes(are) P(ublio) Helvio | Perti- 
nace princip(e) | senatus, patre patriae, | Q(uinto) 
Sosio Falcone C(aio) Julio Erucio Claro co(n)s(u- 
libus)‘ 
qu'Orelli faisait suivre de cette note : μδὲ insoli- 
tum plane 1llud princip. senatus?. La même quali- 


4. Corpus inscriptionum latinarum, t. II, no 4125. 
2. Orelli, n° 897. 
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fication figure pourtant sur une inscription de 
l’ancienne Capena, conservée aujourd'hui au Mu- 
sée du Capitole, où elle précède les épithètes 
« fortissimo duci et omnium virtutum principi!. » 
La raison de ce titre nous est révélée par les 
historiens, qui nous montrent Pertinax entouré : 
d'honneurs par le Sénat et lui rendant une égale 
déférence?. « Senatui legitimo semper interfuit, 
écrit Capitolin, ac semper aliquid rettulitS. » Dion 
Cassius est plus précis encore : « Ὅυτω μὲν ἐς τὴν 
ἀρχὴν ὃ Περτίναξ κατέστη " χαὶ ἔλαδε τάς τε ἄλλας 
ἐπικλήσεις τὰς προσηχούσας, χαὶ ἑτέραν ἐπὶ τῷ δημο- 
τιχὸς εἶναι βούλεσθαι. Πρόχριτος γὰρ τῆς γερουσίας 
χατὰ τὸ ἀρχαῖον ἐπωνομάσθη“. » Le vieux titre de 
princeps senatus, auquel correspond πρόχριτος τῆς 
γερουσίας, est en effet celui qu'avait tout d'abord 
reçu Auguste. Princeps il voulut être et non point 
roi. À deux cents ans de distance, un souci de 
popularité remet en faveur chez l’un de ses plus 
éphémères successeurs ce même titre de prin- 
ceps senatus. Les textes épigraphiques, on le 
voit, apportent la pleine confirmation des textes 
littéraires. 

Ils semblent en revanche en contradiction dans 
la qualification de Caesar et de princeps juventu- 
hs donnée au jeune Helvius Pertinax. Le jour 


1. Corpus inscriptionum latinarum, t. XI, pars 1, n° 3873. 
2. Capitolin, Pertinaz, 13. 

3. Ibid., 9. 

4. Dio, LX XI, 5. 
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même où le père était salué Auguste, le fils avait 
reçu du sénat le titre de César, sa mère celui 
d’Augusta; mais, ajoute Capitolin, Pertinax n'ad- 
mit pas l'appellation pour sa femme, et dit au 
sujet de son fils « cum merueruit, quand il l'aura 
mérité, » ne souffrant pas en attendant qu'il fût 
élevé au Palatin{. 

Au témoignage des auteurs une seule inscrip- 
tion était venue jusqu'ici s'opposer. C'est une 
dédicace à Pertinax, à son fils et à sa femme, 
trouvée à Metz : 

Pro salute Imp(eratoris) Caes(aris) P(ubli) 
Helv(si) | Pertinacis Aug(usti), p(atris) p(atriae), 
pontiflicis) max(imi), | trib(unicia) potest(ate), 
co(n)s(ulis) IT, | P(ublii) Hel(vit) Pertinacis Cae- 
s(aris) | et Fl(aviae) Titianae August(ae) | Ocea- 
nus ser(vus) verna | dispen|[sator] a frumento*?. 

Wilmans la déclara suspecteÿ, et, la guerre de 
1870 l'ayant détruite, la suspicion s’augmenta de 
la perte de l’original. 1] semblait étonnant d’ail- 
leurs qu’un monument eût été consacré au fond 
des Gaules à un prince si vite détrôné{. Mais, 
d'autre part, rien sur le marbre lui-même ne révé- 
lait le faussaire. Les derniers éditeurs, MM. P.-Ch. 


1. L. c., 6; Dio, LX XIII, 5; Hérodien, II, 4, 9. 

2. Orelli, n° 895. 

3. Wilmans, p. 314, nos 981-982. 

4, Il existe pourtant une dédicace à Pertinax provenant 
de Ladenbourg dans le grand duché de Bade (Brambach, 
Corpus inscriplionum rhenanarum, n° 1713). 
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Robert et Cagnat!, rappelaient en outre qu’une 
monnaie de Mytilène donne à Titiana le titre de 
Σεδαστήξ. Et néanmoins ils n'ossient conclure 
autrement qu’en disant : « En résumé, nous consi- 
dérons les objections de Wilmans comme sé- 
rieuses ; mais nous n'avons pas cru devoir faire 
passer aux spuriae une inscription qui a pour elle 
l'autorité de M. Léon Renier* et qui, sur des 
points de détail, présente certains caractères 
d’authenticité{. » 

Il faut ajouter qu'on a un exemplaire, unique 
il est vrai, d'une pièce de potin frappée à Ale- 
xandrie et présentant, au revers une Victoire en 
marche tenant des deux mains une couronne, au 
droit un buste avec la légende KAICAP TIEPTIN, 
Καῖσαρ Περτίναξ". Une pierre gravée, ornée des 
trois bustes de Pertinax, de Titiane et du jeune 
Pertinax, et qui, après avoir fait partie des pierres 
d'Orléans, est aujourd’hui à Saint-Pétersbourg, me 
paraît enfin devoir être signalée. Sur cette cor- 
naline se lit l'inscription AIK-KATIETOAEINA XP: 
EAOYIA"TIT, dont le premier et le dernier mot 
désignent l’empereur sous le surnom de Δίκαιος, et 


4. Épigraphie de la Moselle, 2° fascicule, p. 13; cf. 4or fas- 
cicule, p. 62. 

2. Eckel, τ. VII, p. 147; Bernouilli, Rômische 1konogra- 
phie, t. II, p. 8, et Münztafel, I, 3. 

3. Mélanges d'épigraphie, ἡ. 171-181. 

ἡ, L.c., p. 14-15. 

5. Cohen-Feuardent, t. III, p. 397, coll. du Dr Ruppell; 
Bernouilli, loc. cit., p. 8. 
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l’impératrice, et dont les autres semblent se rap- 
porter aux jeux Χρυσάνθινα de Sardes, qualifiés 
de Καπετολεῖνα et d'’EAouta en l'honneur de la 
famille à laquelle appartenait Pertinax'. M. Rei- 
nach rappelle que Stephani, en publiant cette 
intaille?, a très heureusement invoqué un passage 
de Suétone, où 1} est dit de Domitien qu'il pré- 
sida une cérémonie vêtu de la toge de pourpre et 
la tête ceinte d’une couronne d’or avec l’image de 
Jupiter, de Junon et de Minerve, tandis qu’à ses 
côtés se tenaient le sacerdos Dialis et le collège 
des Flaviales, vêtus de même sauf cette diffé- 
rence que sur leur couronne figurait le portrait 
de l’empereur lui-même. Il s'agirait donc « d’une 
gemme ayant orné une couronne, sans doute 
celle d’un haut fonctionnaire qui avait présidé au 
nom de l’empereur aux Chrysantina de Sardes en 
193. » Mais, dans cette hypothèse, la présence, à 
côté du buste de Pertinax, de ceux de sa femme 
et de son fils témoignerait qu'on les associait aux 
honneurs impériaux. 

Le millaire du Ouady Waleh, en tous cas, se 
porte maintenant garant du marbre de Metz, et 
là est son prix exceptionnel. Il en résulte, — et 


1. S. Reinach, Pierres gravées (Bibliothèque des monuments 
figurés), p. 143, pl. 130, 45; Bernouilli, Loc. cit., p. 2. 

2. Compte-rendu de la commission impériale de Saint- 
Pétersbourg pour 1881, p. 121, pl. 5, 21. 

3. Suétone, Domitianus, IV. 

4. S. Reinach, Loc. cit., p. 144. 
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c'est ce qu'indiquaient déjà les monuments que 
nous en avons rapprochés, — qu'en province 
au moins on se montra moins sévère que ne 
voulait l'être l'empereur, et cela non point dans 
des dédicaces privées, mais jusque dans des docu- 
ments officiels comme le sont des bornes mil- 
liaires. Helvius Pertinax avait d’ailleurs, avant son 
avènement, gouverné, sinon l'Arabie, du moins 
la province voisine de Syrie : ainsi s'explique que 
dans son règne si court il ait trouvé le temps 
d'améliorer la voirie de régions dont les besoins 
lui étaient connus. 


La seconde colonne, la première en date, n’est 
pas non plus sans intérêt. Datée de l’année 411, 
elle nous apprend que Trajan, cinq ans après la 
conquête de la province, avait fait ouvrir à tra- 
vers toute l’Arabie une voie partant de ses fron- 
tières pour aboutir à la mer Rouge et qu'il l'avait 
fait paver. « La chaussée, aujourd’hui presque dis- 
parue, nous dit le P. Germer-Durand, était for- 
mée, à la descente de l’Arnon, par d'énormes 
dalles de basalte, dont on voit encore çà et là 
quelques spécimens justifiant pleinement le mot 
stravit. » 


Du troisième milliaire 1] ne reste, en tant que 
texte primitif, que le chiffre des milles, Mil(lia) | 
XV. Le mille suivant nous donnera le chiffre XVI. 
La notation se faisait donc du sud au nord et ap- 
partient évidemment à la même série que l’indi- 
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cation M‘P-XII, M(illia) p(assuum) ΧΙ], signalée 
incidemment par M. Bliss sur une borne rencon- 
trée un peu avant Shihan!. Le point de départ 
était sans doute Areopolis, le Rabbath Moab des 
hvres saints. 

Le texte disparu est remplacé dans le haut de 
cette colonne par le grec AGANATE, qui resterait 
inexplicable sans les surcharges que portent éga- 
lement les deux autres milliaires et que nous avons 
jusqu'ici néghigées. « En commençant à lire sur la 
première colonne à gauche, écrit le P. Germer- 
Durand, et en continuant de l’une à l’autre, on 
obtient ces quatre mots gravés en grandes lettres 
de 0"012 : 


NIKAN ETENNHOHC, BACIAEY AOGANATE 
Νιχκᾷν ἐγεννήθης, βασιλεὺ ἀθάνατε. 


« Vous êtes né pour vaincre, roi immortel ! » 


On peut conjecturer, ajoute-t-il à l'appui de 
cette explication un peu hasardée, qu'ils furent 
inscrits à cette place pour saluer au passage un 
empereur partant en campagne. Rappelons que 
nous avons rencontré l'an dernier, près de 
Djerasch, un texte analogue au nom de Julien : 
EIC OEOC N |, EIC IOYAIANOC | 0 AYTOYCTO®, 
Εἷς Θεὸς ν[ικῶν], Εἷς Ἰουλιανὸς ὁ Αὐγουστος 5. L'ac- 
clamation des bords de l’Arnon ne manque pas 
d’analogie avec celle de Djerasch, et nous l'ap- 


1. Quaterly statement, july 1895, p. 216. 
2. Mémoires, t. LIV, p. 222, n° 2. 
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pliquerions volontiers au même personnage. L’ex- 
pression de βασιλεύς était déjà en usage du temps 
de Julien pour désigner l’empereur, et la forme 
des lettres n’y contredit point. Ce que l’on sait 
du dernier voyage de Julien partant d'Égypte 
pour combattre les Perses rend vraisemblable 
l'hypothèse que cette acclamation est un souhait 
de victoire adressé à ce prince. » 


2° Le mille suivant a donné au P. Germer- 
Durand trois textes bien incomplets, mais encore 
instructifs. 

Le plus ancien est une réplique du texte de 
Trajan reproduit ci-dessus (n° 9), plus mutilé dans 
l’ensemble, mais facile à reconstituer d’après lui, 
et qui de plus nous donne le nom du légat : 


11, 


APERVIT ET STRAVIT PER 
G CLAVDIVM SEVERVM 
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[[m[p(erator) Caes(ar)] | divi [Nervae fil(ius) 
Nerva] | Trajafnus Aug(ustus) Germ(anicus)] | 
Dacilcus, pontif(ez) max(imus)], | trib(unicia) 
[pot(estate) XV, imp(erator) VI, co(n)s(ul) V,]| p(a- 
ter) p(atriae), red[acta in potest(atem)] | provin- 
[cia Arabia), viam] | novalm a finibus ejus] | 
usque a[d mare Rubrum] | aperuit et stravit per | 
C(aium) Claudium Severum | l[eg(atum) Aug(usti) 
pr(o) pr(aetore), co(n)s(ulem) des(ignatum)]. — 
Année 111. 

C. Claudius Severus, sans être tout à fait un 
nouveau venu dans l’histoire de l’Arabie, ne nous 
était que fort mal connu. Un fragment d’inscrip- 
tion d'Umm-el-Djemal, près de Petra, lu par les 
éditeurs du Corpus : ..... o[pu|s valli per hom(i)- 
n(es) Surlos]... | … Severo le[g(ato)] Al[ug(usti) 
pr(o) pr(aetore)], co(n)[s(ule)] d[es(ignato)]|', se 
rapporte sans doute à lui. Il figure à coup sûr 
aussi sur une colonne employée dans la maçonnerie 
d'un édifice de Djerasch, reproduite l’année der- 
nière, sans transcription, par M. Schumacher, et 


[C(atum) Clajudium Severum.. | ..leg(atum)] Au- 
g(usti) pr(o) pr(aetore)?. Nous n'avions d'autre 
indication sur l'époque de sa légation que le lien 


1. Corpus inscriptionum latinarum, t. II, pars 11, addita- 
menta, n° 6028. 

2. G. Schumacher, Zeitschrift des deutschen Palästina 
Vereins, 1895, p. 129-130, fig. 8. M. K. Buresch, dans le 
commentaire qu'il a ajouté à l'article de M. Schumacher, 
déclare qu'il ne peut rien tirer de ce texte (/bid., p. 143, n° 6). 
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tout arbitraire établi par M. Waddington! entre le 
fragment d'Umm-el-Djemal et un autre de même 
provenance, d'après lequel elle aurait été con- 
temporaine de Marc Aurèle?. Le nouveau milliaire 
nous montre en lui un des tout premiers gouver- 
neurs d'Arabie et nous permet en même temps de 
rattacher le tronçon de colonne de Djerasch à un 
autre tronçon de même provenance, reproduit 
également par M. Schumacher”, et dont M. Bu- 
resch a donné la lecture suivante : 

[[m{p(erator) Claesalr | div: Nervae fil(ius)] 
| Nerv[a] Trajanlus] | Aug(ustus) Germ(anicus) 
Dac(icus), | pontif{exz) max(imus), | trib(unicia) 
poltlest(ate)|....[i]mp(erator) VI, co(n)s(ul) V....*. 

Le fait est de grande importance pour la fixa- 
tion des limites de la province. Il était d’ordi- 
naire admis que Gerasa avait appartenu à la Syrie 
jusqu’à Dioclétien ou pour le moins, suivant M. de 
Rohden*, jusqu’à Septime Sévère. Le milliaire de 
P. Julius Geminius Marcianus, copié l’an dernier 
par le P. Germer-Durand, nous avait permis 
d'avancer la date de cette réunion au moins jus- 


1. Le Bas- Waddington, t. IT, nos 2057 a et ὃ. 

2. Corpus inscriptionum latinarum, t. IL, pars n, addi- 
tamenta, n° 6027. 

3. L. c., fig. 7. 

4. Ibid., p. 143, n° 4. M. Buresch, d'après l’espace libre 
pour le chiffre des puissances tribuniciennes au début de la 
dernière ligne, plaçait l'inscription entre les années 110 
et 413. 

9. De Palaestina et Arabia provinciis, p. 11. 

LV — 1894 46 
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qu'en 4621. 1] semblait que ce fût la dernière 
limite. Nous connaissons en effet une inscription 
grecque de Gerasa en l’honneur d’Antonin le 
Pieux, gravée sous l'administration du légat de 
Syrie Attidius Cornelianus, et, si l’on s’en fie aux 
restitutions fort vraisemblables proposées par les 
éditeurs du Corpus, sous le consulat d’Appius 
Annius Atilius Bradua et de Ti. Clodius Vibius 
Varus, c’est-à-dire en 1602. La force de ce témoi- 
gnage se trouve infirmée par le texte contradic- 
toire de M. Schumacher, qui est, lui aussi, une 
borne milliaire, — ainsi que le prouve la présence à 
la suite des noms du légat d’un A qui précédait le 
nom de la ville, et plus bas d’un M encore visible, 
début du mot M{illia), — et qui ne peut provenir 
que des environs. L’historien se trouve donc fort 
empêché de conclure d’une manière formelle 
avant de nouvelles preuves; mais il doit noter 
dès maintenant que Philadelphia, dont le sort fut 
sans doute le même que celui de Gerasa, était, elle 
aussi, en Arabie non seulement en 194, comme 
nous l'avons établi d'après une inscription de 
Caracalla portant le nom du légat Aelius Severia- 
nus Maximus, mais beaucoup plus tôt. Un autel, 
qu'y a découvert tout récemment M. R. Brun- 
now, porte en effet la dédicace suivante : J(ovi) 


1. Mémoires, t. LIV, p. 218-221. 

2. Corpus inscriptionum graecarum, t. III, n° 4661, et 
additamenta, p. 1183. 

3. Mémoires, t. LIV, p. 235-237. 
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O(ptimo) M(aximo)| conservaltori, L(ucius) Aemi|- 
lius Carus leg(atus)| Aug(usti) pr(o) pr(aetore). Or, 
L. Aemilius Carus nous est connu par une longue 
inscription de Rome, qui nous donne toute sa 
carrière?. Tribun militaire de la légion VII, puis 
de la IX°, questeur, tribun de la plèbe, préteur, 
légat de la légion XXX°, gouverneur d’Arabie, il 
devint ensuite légat de l’empereur dans la Lyon- 
naise, gouverneur de la Cappadoce et consul. 
Borghesi a discuté ce cursus honorum dans son 
mémoire sur Burbuleius et conclu qu’'Aemilius 
Carus dut être légat de Cappadoce sous Antonin 
le Pieux après Burbuleius*. Sa légation d'Arabie 
se placerait vraisemblablement sous Hadrien!, 
vers 120 d’après M. Liebenam”. La légion IX° His- 
pana, où il servit, ayant été détruite en Angle- 
terre au début du règne d’Hadrien, on ne saurait 
guère, en tout cas, descendre plus bas que cet 
empereur. Il faudrait donc, si l’on se rangeait à 
ces conclusions, admettre que Gerasa et Philadel- 


4. Mittheilungen u. Nachrichten des deutschen Palästina 
Vereins, 1896, p. 3, fig. 3. | 

2. Corpus inscriptionum latinarum, t. VI, pars 1, n° 1333. 

3. Œuvres, t. IV, p. 159. 

4. Von Rohden, De Palaestina et Arabia provincits, Ὁ. 49, 
n° 3. 

5. Forschungen zur Verwaltungsgeschichte des rômischen 
Reichs, Ὁ. 44, no 2. M. Liebenam, et après lui M. Cler- 
mont-Ganneau (Ætudes d'archéologie orientale, t. II, p. 88), 
indiquent à tort que Borghesi daterait la légation d'Arabie 
du règne de Trajan. 
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phia furent, ou dès le début, ou du moins peu 
après la constitution de la province, en Arabie, 
ainsi que l'aurait voulu d’ailleurs leur position sur 
le versant oriental des montagnes de la Pérée. 


Vient ensuite un milliaire des empereurs Marc 
Aurèle et Lucius Verus, ainsi qu’en témoigne le 
nom du légat P. Julius Geminius Marcianus, dont 
nous avons longuement étudié l’an dernier la 
carrière, sur laquelle nous ne reviendrons pas : 


12. 


P IVL GEMINIVM MAR. . 
. NVM LEG AVG PR PR 
M P 
ΟὟΠΙ 


Imp(erator) [Caesar] | M(arcus) Aufrelius Anto- 


1. Mémoires, t. LIV, p. 207-218. 
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ninus | [Aug(ustus) trib(unicia) pot(estate) XVI, 
co(n)s(ul) [1] et Imp(erator) Caesar L{ucius) Aure- 
lius Verus Auglustus), trib{unicia) pot(estate) II, 
co(n}s(ul) IT, divi Antonini filu, divi Hadrian: ne- 
potes, divi Trajani Parthici pronepotes, divi Ner- 
vae adnepotes, refecerunt per] | P(ublium) Ju- 
U(ium) Geminium Mar{ci|a|num leg(atum) Aug(usti) 
pr(o) pr(aetore). | M{illia) p(assuum) | CXVIIT. — 
Année 162. 

A noter l’abréviation AVG et non AVGG, quoi- 
qu’il semble bien évident, d’après le millaire des 
environs de Djerasch, que les travaux de voirie 
furent exécutés sous le règne simultané de Marc 
Aurèle et de Lucius Verus : ainsi s’affaiblit de plus 
en plus l'argument que l’on avait prétendu tirer 
d’une inscription de Bostra! pour prolonger jus- 
qu’en 469, date de la mort de Lucius Verus, le 
gouvernement de Geminius Marcianus. 

Le milieu de la colonne présente des traces de 
surcharge; au texte primitif, gratté à dessein, on 
a substitué un texte grec dont il ne reste que trois 
lettres. Elles appartiennent peut-être au mot 
AutoKPAtop ou à l’épithète KPAriote et sont de 
même grandeur et de même facture que celles de 
l'acclamation du mille précédent. 

« Quant au chiffre des milles, écrit le P. Ger- 
mer-Durand, il appartient à une série postérieure 
et plus étendue : ce n’est plus d’une ville à l’autre, 


1. Corpus inscriptionum latinarum, t. IT, pars 1, n° 96. 
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mais d’un point de départ éloigné que l’on compte. 
Le chiffre 418 correspond à peu près à la dis- 
tance qui sépare Bostra de l’Arnon. Or cette ville, 
étant la capitale de la province, était tout indiquée 
comme point de départ. » 


La troisième inscription de ce groupe ne laisse 
plus déchiffrer que la fin de deux lignes : 


13. 


[Imp(erator) Cae]sar 
et plus loin : 


lelg(atum) Auglusti) 
avec l'indication du mille : 
M P XVI 


M(illia) p(assuum) XVI 
qui fait suite à l'indication du milliaire n° 10 et 
nous autorise à placer le point de départ à Areo- 
polis. 


De ce point, il y a environ la distance d’un mille 
jusqu'aux restes du pont jeté jadis sur l’Arnon, 
et dont 1] ne subsiste que le blocage informe de 
deux piles posées sur le roc. 
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IV. 


Il faut remonter assez haut sur le versant nord 
pour retrouver d’autres milliaires, groupés en un 
point où la route est moins rapide. Les colonnes 
y sont nombreuses. Le P. Germer-Durand y a 
copié quatre inscriptions, dont trois sur la même 
colonne : 


A4. 


IMP CAESAR 

M AVRELIVS SEVERYS 
ANTONINYS PIVS AVG 

FELIX PARTHICVS 
MAXIMVS BRETTANICVS 
MAXIMVS PONTIFEX 
MAXIMVS COS ΠΙ 
PER FVRRIVM. . .... 
LEG EIVS COS. . .... 

PR PR 


CVHII 


Imp(erator) Caesar | M(arcus) Aurelius Severus | 
Antoninus Pius Aug(ustus) | Felix, Parthicus | 
Maximus, Briiléan[nlicus | Maximus, pontifex 
mazimus, co(n)s(ul) III, per Furium [Severia- 
num] | leg(atum) ejus pr(o) pr(aetore), co(n)s(u- 
lem) [des(ignatum). | (Millia passuum) ΟΠ]. 
— Année 213. 
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Le texte se rapproche beaucoup de celui de 
trois milliaires des environs d’'Amman découverts 
l’an dernier par le P. Germer-Durand et qui nous 
ont fait connaître le légat Furius Severianus!. Il 
appelle néanmoins quelques commentaires. Tout 
d’abord les lettres PR PR semblent difficiles à 
admettre séparées de leg(atum) par la fin de la 
ligne, qui ne peut être lue que co(n)s(ulem) [des(1- 
gnatum)] : on attendrait à cette place M°P, M{il- 
ha) p(assuum). En outre, les puissances tribuni- 
ciennes et les salutations impériales sont omises. 
Sur les milliaires d’Amman, l’empereur était 
trib(unicia) pot(estate) XVI, imp(erator) II, 
co(n)s{ul) III, desig'natus) co(n)s{(ul), titres qui 
correspondent à la fin de l’année 212. Ici co(n)- 
s(ul) IIIT nous amène au moins jusqu’en 243. 
Caracalla ne reprit pas le consulat jusqu’à sa mort, 
en 217. Cette seule mention ne suffirait donc pas 
à dater d’une manière précise. Il est vraisem- 
blable toutefois que les travaux durent être pour- 
suivis sans interruption. De plus, Furius Severianus 
est déjà qualifié dans les premiers textes de consul 
désigné. Il l'est encore sur le nôtre. Il dut devenir 
consul suffect dans le courant de 213. Le mil- 
liaire est donc de la première partie de cette 
année. 

Le chiffre CVITIE venant après le chiffre CX VIII 
relevé plus haut (n° 12) confirme l'hypothèse que le 


1. Mémoires, t. LIV, p. 227, 229 et 231, nos 5, 7 et 10. 
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point de départ était au nord. Aujourd'hui, toute- 
fois, la distance entre les deux milliaires est tout 
au plus de quatre, non de neuf milles, ce qui 
prouverait que, lors d’une réfection postérieure, 
le parcours fut raccourci en évitant quelque dé- 
tour ici ou là. 


Deux autres fragments, qui paraissent apparte- 
nir à une même colonne et mesurent réunis 1550 
de haut, contiennent les restes de trois inscrip- 
tions : 


15. 


P CAES 
VALERIO AIOCLE 
PIO FELICI INVI 
AVG ET MARCO 
AVR MAXIMIA 
PF XX INVICTO 


ΑΕΒ LUCIO DOM 
ELIANO PIO F 
INVIC PONTIF 


dd TER COS II P P 
CONSTANTINO AVG P P TRIB POT 
ΕἸ CONSTANTINO FLAVIVM IV 
ET CONSTANTIO LEG AVG PR 


ET CONSTANTE 
NObb CAESS 
A ME ... A 
XX 
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Le texte primitif, presque effacé, se distingue 
par des lettres moins grandes et mieux gravées. 
Trois lignes seulement en sont visibles sur l’es- 
tampage : 

[Imp(eratori) Claes(ari) Lucio Domlitio | Au- 
rleliano Pio Felici] | [Aug(usto)] invic(to), ponti- 
f{ici) [maxim(o).…. 

Le mot PONTIF n'a pas été martelé comme le 
reste et semble avoir été utilisé dans la seconde 
rédaction, dont on peut compléter ainsi les 
lacunes : 

[Im]p(eratori) Caes(ari) [C(aio) Aur(elio)] | Va- 
lerio Diocle[tiano]| Pio Felici invil[cto] | Aug(usto) 
et Marco | Aur(elio) Maximia[no] | P(io) F(elici)… 
invicto... pontif(ic) [max(imo), imp(eratori) | 
ter (?), co(n)s(uli) IT, plroco(n)s(uli)], | p(atri) 
p(atriae), trib{unicia) pot(est(ate) [11], per] | Fla- 
vium Ju[lianum] | leg(atum) Aug(ustr) pr(o) [pr(ae- 
tore)|. | À Me[deb]a | (Millia) XX. 

Il s’en faut toutefois que cette restitution soit 
certaine : sans parler des formes de lettres parti- 
culières Δ pour D, de la sigle formée de deux X 
ou des lettres À et V à la sixième ligne qui de- 
meure incompréhensible, l'énumération des titres 
impériaux se présente dans un ordre inaccoutumé, 
qu’expliquerait peut-être le désir de conserver le 
mot PONTIF antérieurement inscrit sur la pierre. 
De plus, si la restitution du chiffre III comme 
puissance tribunicienne de Maximien semble ré- 
clamée par la mention co(n)s(ul) 11, qui indique 
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l’année 288, la troisième de son avènement à l’em- 
pire, il est à remarquer toutefois que, sur le frag- 
ment publié par le ἢ" Bliss (n° 6) et dont l'intitulé 
devrait être le même, on lit seulement, d’après 
son fac-similé, trib(unicia) p(otestate), co(n)s(ul) II, 
etc. Le P. Germer-Durand, qui en a eu l’estam- 
page, propose, 1l est vrai, la lecture : 

PONT 

TRIB P COS I P P P 

pont(ifex) [max(imus)], | trib{unicia) p(otestate), 
co(n}s(ul) 1, p(ater) p(atriae), p[roco(n)s(ul)], etc. 
Mais elle non plus, outre la mention inacceptable 
COS I, ne fait pas disparaître le désaccord entre 
le chiffre de la puissance tribunicienne et celui 
du consulat, et de plus elle créerait une différence 
de date difficilement admissible entre deux mil- 
liaires si voisins. 

Flavius Julianus gouvernait donc l'Arabie vers 
288. Il était le seul légat de cette époque que nous 
connussions avant le récent voyage du D’ Bliss. 
A l’est du chemin suivi par le P. Germer-Durand, 
au-dessus de la porte d’une forteresse romaine 
encore bien conservée, nommée Kusr Bsher, le 
D' Bliss a découvert la belle inscription suivante, 
qui nous en fait connaître un second : 

Optimis maximisque principibus nostris Caio 
Aurelio | Valerio Diocletiano Pio Felici invicto Au- 
gusto et | Marco Aurelio Valerio Maximiano | Pio 
Felici invicto Augusto et | Flavio Valerio Constan- 
ho et Galerio Valerio Maximiano | nobilissimis 
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Caesaribus castra et eorum moenia fossamentis | 
Aurelius Asclepiates praeses provinciae Arabiae | 
perfici curavit!. 

Flavius Julianus eut donc, selon toute vraisem- 
blance, pour successeur Aurelius Asclepiates. 

Il reste enfin assez du nom de la ville d’où 
part le numérotage pour qu'on soit sûr que c’était 
Madaba. La conséquence en est que tel était aussi, 
— et non point Maïn, comme il le pensait, — le 
point de départ du chiffre XI gravé sur le mil- 
liaire aux noms de Septime Sévère et de Cara- 
calla découvert par le D' Bliss au Ouady Waleh 
(n° 5), qui ne peut appartenir à une évaluation 
différente. 

La troisième inscription de ce millaire palimp- 
seste ne présente aucune difficulté : 

D(ominis) n(ostris) | Constantino Aug(usto) | et 
Constantino | et Constantio | et Constante | nob(:- 
lissimis) Caes(aribus). Les lettres d et b de forme 
minuscule, les € lunaires caractérisent bien 
l'époque de Constantin. 


« En continuant à remonter vers le nord, écrit 
le P. Germer-Durand, nous avons trouvé, vingt 
minutes plus loin, deux tronçons de colonnes qui 
peuvent avoir été des milliaires, mais qui ne 
gardent aucune trace d'inscription. Arrivés en- 
suite à la plaine, nous suivons une voie qui passe 


1. Quaterly statement, july 1895, p. 225; Revue biblique 
internationale, 1895, p. 60. 
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par Dhiban et paraît être la voie romaine, mais 
tout milliaire a disparu. » 


Il me semble inutile, après les avoir commentées 
de mon mieux, d’insister plus longuement sur 
l'intérêt que présentent les nouvelles découvertes 
du P. Germer-Durand. La Société ne me démen- 
tira pas si Je lui exprime, en son nom comme au 
mien, la reconnaissance qu'elle lui doit pour en 
avoir eu la communication, son espoir aussi de 
le voir nous continuer souvent encore sa collabo- 
ration efficace. 


NOTE 


SUR 


UNE STATUETTE EN PIERRE 


DE LA FORTUNE ASSISE. 


Par M. l'abbé H. Tuépenar, membre résidant. 


Lue dans la séance du 13 mai 1896. 


J'ai présenté à la Société des antiquaires de 
France, le 27 novembre dernier, de la part de 
M. Émile Pierre, de Houdelaincourt (Meuse), la 
photographie d’une statue découverte au mois 
d'octobre précédent, à Grand (Vosges), par 
M. Coirnot?. 

Cette photographie m'avait été envoyée sans 
indication des dimensions ; je crus donc, les petites 
statuettes en pierre étant d’ailleurs très rares, 
qu'il s'agissait d’une statue. Je n’avais pas osé, 
à la seule inspection de la photographie, déter- 
miner la déesse représentée, les deux avant- 


1. Bulletin, 1895, p. 311. 
2. Une erreur de transcription m'avait fait écrire Govinot 
dans ma communication précédente. 
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bras, et, avec eux, les attributs caractéristiques 
ayant disparu. 

Mais M. É. Pierre, à qui déjà je devais l'envoi 
de la photographie, a eu l’obligeance de m’adres- 
ser le monument lui-même. C’est donc à lui que 
je dois le plaisir de le présenter à la Société des 
Antiquaires de France. Je puis en même temps 
rectifier les erreurs et préciser les incertitudes 
que la vue seule de la photographie avait laissées 
subsister dans mon esprit. Une lettre, jointe à 
l'envoi de M. É. Pierre, me permet en même 
temps de donner des renseignements beaucoup 
plus précis sur le lieu et sur les circonstances de 
la découverte. 

M. Coirnot a rencontré ce petit monument 
en octobre 1895, dans une fouille, au lieu dit 
Champé Marguerite, distant de cent mètres envi- 
ron des habitations du village de Grand. M. Pierre, 
qui, en ce moment, se trouvait à Grand, accou- 
rut, dès la première nouvelle, sur le lieu de la 
découverte. Il remarqua que les cassures sem- 
blaient fraîches et chercha inutilement, avec le 
fouilleur, les parties disparues. 

C'est, non une statue, mais une petite sta- 
tuette, dont la photographie, envoyée en no- 
vembre dernier, avait épaissi les formes et ne 
faissait pas soupçonner l’élégance. Sa hauteur est 
de 0"15; sculptée dans une pierre tendre, elle ἃ 
été certainement inspirée par un bon modèle. 
Elle n'est pas salie par la terre et n’a subi cepen- 
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dant aucun nettoyage. La pierre a conservé, d’une 
façon remarquable et inaccoutumée, toute la frat- 
cheur de son grain. Cette heureuse circonstance 
s'explique par le fait que la statuette, probable- 
ment dans un moment de guerre, de troubles ou 
d’invasion, avait été soigneusement cachée dans 
un tuyau d’hypocauste que le fouilleur de M. Coir- 
not trouva à 4"50 environ au-dessous du 80] 
actuel. 

La divinité est assise; sa tête est couronnée 
d’un diadème ; la chevelure ondulée court sur les 
tempes, recouvre les oreilles et se noue en chi- 
gnon sur la nuque. 

Le corps est entièrement drapé dans une 
tunique talaire descendant jusqu'aux pieds, qui 
sont nus. Un manteau, ramené sur la partie infé- 
rieure du corps, couvre les cuisses et la jambe 
gauche. La partie supérieure de la tunique est 
un peu relevée par la saillie des seins et par 
un cordon dissimulé sous le pli de l’étoffe qui 
retombe. 

Le siège est un fauteuil au dossier orné et élevé, 
avec deux bras, aujourd’hui disparus, mais dont 
les amorces sont encore visibles; ses pieds, dont 


1. Les détails de la découverte sont empruntés à une lettre 
de M. Émile Pierre. — Le fait que la statue a été soigneu- 
sement cachée prouve que M. Pierre ne se trompe pas en 
supposant que les cassures ont dù se produire au moment 
même de la découverte. 
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un seul, sur quatre, subsiste encore, sont droits 
et travaillés. 

Malheureusement les deux bras de la statuette 
sont brisés au coude, à l’endroit où ils com- 
mencent à se séparer du corps. Les deux avant- 
bras ont donc disparu, et, avec eux, les attributs 
qu'ils portaient. La photographie que j'ai pré- 
sentée l’année dernière ne m'avait pas permis de 
chercher une identification probable; l'examen 
du monument lui-même va nous permettre de 
pousser plus loin nos investigations et de sortir 
de cette prudente réserve. 

Je crois, en effet, que, malgré les mutilations 
de cette statuette, on peut y reconnaître une For- 
tune assise. 

Ce ne serait pas, d’ailleurs, le premier témoi- 
gnage parvenu jusqu'à nous de la dévotion des 
habitants de Grand envers la déesse Fortune. 

À une époque antérieure à l’an 4843, on a 
trouvé à Grand, dans un jardin appartenant alors 
à M. Colin, près de l’amphithéâtre, un autel dont 
la partie inférieure a disparu. Il est de petites 
dimensions, n'ayant que 20 centimètres de large, 
et porte l'inscription : 


DEAE FOR 


LV — 4894 47 
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La partie qui n'existe plus contenait probable- 
ment le nom du dédicant!. 

Mais revenons à l’identification de notre déesse. 
Nous pouvons d’abord remarquer qu’elle n’est 
pas assise au milieu du fauteuil; plus rapprochée 
du bras gauche, elle laisse par conséquent à sa 
droite un espace libre assez considérable. Cette 
dérogation aux lois de la symétrie n’est certai- 
nement pas sans cause; l’espace libre était sans 
doute occupé par l’attribut ou par une partie de 
l’attribut que la divinité tenait de la main droite. 
Or, précisément de ce côté et devant le pied 
même du fauteuil qu’elle dérobe à la vue quand 
on regarde la statue de face, se trouve une 
sphère posée à terre, et, sur cette sphère, 
l’amorce d’un objet brisé. 

Si nous cherchons, parmi les personnages 
mythologiques, quelle est la divinité caractérisée 
par une sphère surmontée d’un autre attribut, 
nous trouvons la Fortune. Très souvent, en effet, 
cette déesse est représentée la main droite ap- 
puyée sur un gouvernail qui repose sur une 
sphère, symbole du monde soumis à sa puissance, 
symbole aussi de son inconstante mobilité. 

Les attributs les plus ordinaires de la Fortune 
romaine sont, d'après les monuments figurés et 


4. J.-B. Jollois, Mémoire sur quelques antiquités remar- 
quables du département des Vosges, Paris, 1843, in-40, p. 42, 
pl. XII, 17. 
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d'après les monnaies, outre la sphère, la corne 
d’abondance et le gouvernail; souvent s’y ajoute 
la roue. Les types monétaires nous donnent de 
fréquentes représentations où tous ces attributs 
réunis servent à caractériser la déesse. Nous don- 
nons ici, aux dimensions de l'original et d’après 
une excellente héliogravure du volume que M. A. 
Blanchet a récemment consacré à la monnaie 
romaine!, un type bien complet de la Fortune 
assise. Il forme le revers d’un médaillon en bronze 
d’Albin, frappé entre les années 194-197 ap. J.-C. 


MÉDAILLON D’ALBIN. 


Si on compare ce type de Fortune assise avec 
le petit monument trouvé à Grand, 1] est facile 
de se convaincre que type et statuette procèdent 
d'un même modèle. Sur la monnaie aussi la 


4. Adrien Blanchet, Les monnaies romaines, pl. VIT, n° 5. 
Cf. Cohen, Monnaies impériales, 25 6d., t. III, p. 419, no 39. 
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déesse a pour siège un grand fauteuil avec des 
bras et un dossier élevé dont l’ornementation 
est analogue à celle du fauteuil de la statuette. 
L’arrangement de la draperie, tunique talaire et 
manteau, diffèrent peu. La chevelure, égale- 
ment ondulée et nouée derrière la tête, est sem- 
blable à celle de la statuette, sauf deux tresses 
qui descendent vers l'épaule; elle est aussi sur- 
montée du diadème. La sphère sur laquelle 
repose le gouvernail, au lieu d’être posée contre 
le pied du fauteuil, est plus en avant; mais cette 
disposition s'explique, car elle était nécessaire 
pour que la sphère füt visible dans un type mo- 
nétaire qui représente le personnage de profil; le 
fauteuil aussi est disposé d’une façon tout à fait 
conventionnelle qui permet de voir le dossier de 
face, quoique la déesse assise se présente de 
profil. 

Enfin, la main gauche tient la corne d’abon- 
dance. Cet attribut, on n’en peut pas douter, exis- 
tait aussi sur la figurine de Grand; il a disparu 
avec l’avant-bras de la déesse, sans laisser au- 
cune trace ; chose assez naturelle, car, en général, 
la corne d’abondance ne repose que sur l'avant- 
bras. Il en est ainsi sur le médaillon d’Albin. 

Quant à la roue qui figure sur des monnaies, je 
ne crois pas que notre Fortune l'ait possédée 
aussi. Très souvent, même sur les types moné- 
taires, cet attribut fait défaut. Il est placé, quand 
il existe, de manières très diverses : sous le 
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fauteuil, comme sur la monnaie d’Albin repro- 
duite plus haut; quelquefois au bas du gouver- 
nail!, derrière le fauteuil? ou à côté“, près de la 
déesse! ou à ses pieds. Absente partout ail- 
leurs, la roue n'aurait pu figurer comme attribut 
de notre statuette que sous le siège du fauteuil, 
entre les deux pieds gauches, aujourd’hui dispa- 
rus. En tout cas, elle n’a laissé aucune trace. 
Des trois attributs ordinaires de la Fortune, la 
corne d’abondance, le gouvernail et la sphère, le 
premier seul fut donné par les Grecs à la déesse 
Tyché sur les monuments figurés. Si l’on en croit 
Pausanias‘, ce fut un sculpteur de Chio, Bupa- 
lus, vivant vers le milieu du v° siècle avant Jésus- 
Christ, qui, le premier, mit, entre les mains de 
Tyché, la corne d’Amalthée. Ses deux autres attri- 
buts, le gouvernail et la sphère, ne se rencontrent 
que chez les Romains sur les monuments figurés. 
Toutefois, et M. Hild le fait observer avec raison”, 
des auteurs grecs, d'une époque reculée, attribuent 
le gouvernail à la Fortune. C’est elle, dit Pindare, 


1. Cohen, Monnaies impériales, 2° éd., t. ΠῚ. p. 22, no 211; 
t. VI, p. 506, n° 128. 

2. Ibid., t. V, p. 182, n° 5; t. VII, p. 12, n° 89. 

3. Ibid., t. VI, p. 186, πο 94. 

4. 1bid., t. VII, p. 64, πο 54. 

5. bid., n° 52. 

6. IV, 30, in fine. 

7. Dictionnaire des antiquités grecques et romaines, au mot 
Fortuna, p. 1277, col. 1. | 
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qui dirige les vaisseaux‘, et Plutarque affirme 
que ce poète lui met le gouvernail entre les 
mains*. Cébès® représente le globe sur lequel elle 
se pose comme le symbole de son inconstance ; 
avant lui, Archiloque avait écrit que c’est d’elle 
que dépendent les choses humainest; idée dont 
le gouvernail reposant sur le globe du monde 
est bien l'expression figurée. 

Le type de la Fortune, avec la corne d’abon- 
dance et le gouvernail, apparaît sur les monnaies 
de Rome vers le milieu du 1°’ siècle av. J.-C.; 
mais la déesse y est toujours debout’. C’est dans 
cette attitude que la représentent aussi des sta- 
tuettes en bronze trouvées à Pompéif et les pein- 
tures de cette ville où elle est souvent figurée ; 
mais, sur ces dernières, elle ajoute le plus souvent 
à la corne d’abondance et au gouvernail la sphère”. 
Il est probable que ces attributs, dont on trouve 


1. Olymp., XII, 2-4. 

2. Fort. rom., IV; voy. les autres textes cités par Hild, 
loc. cit. 

3. Πίναξ, p. 16, éd. de Gronovius. Paris, 1689, in-12. 

4. Stobaeus, Eclogae physicae et ethicae, éd. de Heeren, 
Goettingue, 1792, t. I, p. 195. 

9. Babelon, Monnaies de la République romaine, t. II, p. 433, 
n° 11; p. 440, n° 9. 

6. H. Roux, Herculanum et Pompei. Paris, 1862, in-8e, 
pl. XXIII-X X VIII. 

7. Wolfgang Helbig, Vandgemalde der vom Vesuv verschut- 
teten Siädte Campaniens. Leipzig, 1868, in-8°, p. 8, n° 18; 
p. 24, nos 73, 74; p. 186, nos 942, 943 ὁ. 
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la mention ou l'idée chez les auteurs grecs, furent 
aussi, en tant que représentation artistique, trans- 
mis aux Romains par une influence grecque, sans 
doute par celle des artistes alexandrins dont l’in- 
fluence fut prépondérante en Italie et à l’école 
desquels appartenaient les auteurs des peintures 
de Pompéi. 

Nous avons vu que les premières représenta- 
tions de la Fortune en Italie auxquelles on peut 
assigner une date, c’est-à-dire celles qui figurent 
sur les monnaies et celles qui sont datées par 
l’époque de la destruction de Pompéï, sont des 
Fortunes debout !. Cette tradition se continue sur 
les monnaies impériales jusqu’à la fin du 15" siècle. 
Ce n’est en effet, si l’on s’en tient au Recueil de 
Cohen, que sur une monnaie de Nerva, frappée 
en l’an de Rome 849(-96 ap. J.-C.), que, pour 
la première fois, apparaît, sur des monnaies frap- 
pées à Rome, la Fortune assise?, mais sans ses 
attributs ordinaires. Le gouvernail, la sphère et 
la corne d’abondance se rencontrent, avec la For- 
tune assise, sur des monnaies de Trajan* et d'Ha- 
drient. La roue s’y ajoute sur des monnaies de 


1. On a cependant trouvé à Pompéiï, sur une lampe, une 
Fortune assise, avec la corne d’abondance et le gouvernail. 
Cf. Giornale degli scavi di Pompeï. Nouvelle série, t. IT, 1877, 
in-40, col. 179. 

2. Cohen, Monnaies impériales, 25 éd., t. Π, p. 8; Nerva, 
n° 76. 

3. Jbid., p. 34, nos 148 et s., 164 et s. 

4. 1bid., p. 168, ne 723 et 5. 
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Marc-Aurèle!. Dès lors, la Fortune assise, avec 
tous ses attributs, sauf la roue qui souvent fait 
défaut, apparaît de plus en plus sur les monnaies 
impériales, où elle devient plus fréquente que la 
Fortune debout. 

Au commencement du rv° siècle, après Galère 
Maximien, le type de la Fortune disparaît com- 
plètement des monnaies romaines. Je croirais 
donc volontiers qu’il convient de placer entre la 
fin du 1°” et la fin du m° siècle l’exécution des 
statuettes et statues analogues aux types moné- 
taires de la Fortune assise. Et, comme le style de 
la statuette de Grand est élégant et l’exécution 
bonne, c’est plutôt au commencement qu’à la fin 
de cette période, c’est-à-dire à la première par- 
tie du n° siècle après J.-C., que je chercherais la 
date qu'il convient de lui attribuer?. 


1. Jbid., t. ΠῚ. p. 22, 203, 244, etc. 
2. Je me félicite d’avoir pu contribuer à faire acquérir ce 
petit monument par le Musée de Saint-Germain. 
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INSCRIPTIONS ANTIQUES 


DE LA 


QUATRIÈME LYONNAISE. 


Par M. P. Annauzper, associé correspondant national. 
Présenté dans la séance du 23 mai 1894. 


(Suite.) 


25. 
Épitaphe d’Annia, fille d'Homullus. 


DilS 
maNIBVS AN 
niae hoMVLL'FILIAE 
v a...m...d.XXII 
Femme debout 
dans une 
niche. 


D'après l'original (Musée de Sens, n° 78). 


Var. : AT à la 2° ligne (Julliot). 

Fragment d’une épitaphe gravée sur la partie 
gauche d’un fronton dont la partie droite a été 
sciée. 
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Ce tombeau a 1500 de haut sur 0"60 de large 
et 030 d'épaisseur ; les lettres ont 0"028. 

Trouvé « dans le mur d'enceinte, près de la 
porte Formeau » (Julliot). 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 78. — 
Julliot, Musée, pl. XIV. 

Duis | [malnibus An|[niae hlomull(i) filiae. | [ V(:- 
œit) a(nnis).. m(ensibus).. d(iebus)| xxu. 


26. 
Cippe funéraire d’Optata, fille de Saturninus. 


D M 
AETERNÆ 
MEMORIÆ 
OPTATAE 
SATVRNI 
NI FILIAE 
GEMINIVS-DE 
SIDERATVS- 
CONIVGT-IN 
COMPARABILI 

P 


D'après l'original (Musée de Sens, n° 40). 


Cippe mesurant 1"17 de hauteur sur 058 de 
largeur et 0°41 d'épaisseur. L'inscription devait 
être entourée d’un cadre. La hauteur des lettres 
est de 0”073 pour les six premières lignes et de 
0"45 pour les quatre suivantes. Le P(osuit) ἃ 
0073. Les points séparatifs sont triangulaires. 


DE LA QUATRIÈME LYONNAISE. 267 


Une ascia est gravée sur le côté gauche. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 40. 

Dis) M(anibus) aeternae | memoriae | Opta- 
tae | Saturnilni filiae. | Geminius Delsideratus 
conjugi in|comparabili | p(osuit). 

D(iis) M(anibus) Acternae Memoriae. Cette for- 
mule, suivie du génitif, se trouve fréquemment 
dans la région; elle est cependant moins com- 
mune que la formule D{iis) M(anibus) Monumen- 
tum, elc. 

Le père de la défunte n’est désigné que par 
son cognomen. Le mari n’a pas de prénom. 


27. 


Cippe funéraire de C. Pomponius Fronto. 
D M 


C. + POMPONYS 
L:F-FRONTO 


VIXIT-ANNS 
XVII-DXXX 
H S 


D'après l'original (Musée de Sens, n° 70). 


Cippe funéraire en forme d’autel de 1°65 de 
hauteur sur 0"62 de largeur et 0"67 d'épaisseur. 
À la place du foyer une excavation où devait se 
placer le piédestal du buste du défunt. L’inscrip- 
tion est gravée sur la face antérieure; les lettres 
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ont 0"065; les lettres D M sont un peu plus 
grosses. 

La pierre est un calcaire dur analogue à la 
pierre meulière. 

Ce cippe a été trouvé dans le mur d'enceinte 
entre la porte Formeau et la porte Saint-Hilaire. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 70. 
Creuly. Carnet, & (1862). 

Dis) M(anibus) | G(aius) Pomponius | L(ucti) 
f{ilius) | Fronto. | Vixit annis | vi d(iebus) xxx 
| h(ic) s(itus est) |. 

Ce cippe est le seul monument funéraire de 
Sens qui nous soit parvenu complet. 

La formule H{ic) S(itus est) ne se rencontre 
pas dans les autres textes funéraires de Sens. 


28. 


Cippe quadrangulaire, tombeau de famille. 


GIINIITODIII 
GIIAMAA 
GIIMNIAN 


D’après l'original (Musée de Sens, n° 80). 


Grand cippe quadrangulaire mesurant 1570 de 
haut sur 0570 de large et 0"60 d'épaisseur. Sur 
trois de ses faces sont représentés les défunts, 
dans des niches au-dessus desquelles est gravé 
leur nom dans un cartouche à queues d’aronde. 
Les lettres, de forme rustique, ont 0065. 
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Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 80. 
Genetodi(a)e. Gemma(e). Gem(i)nian(ae). Il faut 
peut-être lire Gem(i)na(e). 


29. 


Inscription gravée sur une corniche. 


HAVE‘ET VALE 
APHONI 


D'après l'original (Musée de Sens, n° 56). 


Inscription gravée sur une corniche. La pierre 
a 0"60 de hauteur sur 15 et 0590 d'épaisseur. 
Les lettres ont 0"058. 

Julhot. Catal., 4866-1867 et 1891, n° 56. 

Have et Vale | Aphoni(i). 

M. Julliot voit dans toute l’inscription un der- 
nier adieu adressé à un mort, et traduit : « Adieu, 
toi que la mort a rendu muet, adieu! » Aphoni 
serait la traduction latine du grec ἄφωνος — muet. 
Le même auteur propose aussi de voir dans 
Aphoni un nom propre au vocatif dont le nomi- 
natif serait Aphonius. Pour nous, nous pensons 
que Aphoni est le génitif d'Aphonius et qu'il est 
complément déterminatif de Monumentum sous- 
entendu. Nous lisons donc : (Monumentum) 
Aphont. 
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30. 
Inscription funéraire gravée sur une corniche. 


GENTIANI : NOVIA 
NI * TAVRIANI : FIL 


D’après l'original (Musée de Sens, n° 265). 


La base du monument est brisée. 

Trouvé en 1879 dans les démolitions des murs 
d'enceinte du cours de Bourienne, à Sens. 

Gentiani Novialni Tauriani fil(i). 

Bulletin de la Société archéologique de Sens, 
1879, p. 340 (t. XIII); communication de M. Jul- 
liot. — Julliot, Catal., 1891, n° 265. 


31. 
Épitaphe mentionnant la cité des Tricasses. 


M 
ONIMENTVM 
IS-TRICASSIVM 


D’après l'original (Musée de Sens, n° 13). 


Fragment d'inscription funéraire gravée sous 
une corniche, mesurant 0560 de haut, 094 de 
large et 1"38 d'épaisseur. La partie droite est 


- ἘΞ 
_ ee -“«- -.........». -ς- ὡμθπαᾷκ..  . . . ὠς ὩΦὋΦ-ς-Ἐ[- τς , ὦ"... - -- ὦ ς΄ ὁ ὁ ὁ  " ---ακ΄ιὶ 
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brisée. L'inscription est gravée dans un cadre 
terminé par une double volute dont on voit un 
reste à gauche. La partie du cadre conservée a 
050 de long sur 0"25 de haut. Les lettres, bien 
gravées, ont 025. Les deux dernières lettres de 
Tricassium (u et m) sont liées. 

Inscription trouvée entre la porte Formeau et 
la porte Saint-Hilaire, dans les restes des murs 
gallo-romains. | 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1894, n° 13. 

1. À la première ligne, il ne reste qu’un M. 
Ce doit être la fin de la formule [D{iis) M(anibus) 
et| M(emoriae). 

ἃ. [M]onimentum reste seul à la 2 ligne : c’est 
un vulgarisme pour Monumentum. 

3. À la 3° ligne nous lisons : ...[civitat]is Tri- 
cassium : de la cité des Tricasses (Troyes). 

Cette formule est analogue à celle que pré- 
sente aussi, à la fin, l’inscription de Caius Caesar : 
Civitas Senonum. 

C'est de plus le seul exemple épigraphique que 
nous ayons de l’ethnique Tricasses. 

Remarquons que la formule initiale D(iis) M(a- 
nibus) et M(emoriae) Monumentum est particulière 
à la Gaule et aux régions de Bourges, Dijon, 
Langres, Auxerre et Sens. 
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32-37. 


Monuments funéraires mutilés. 


ADELP 
ARVSCI M 
CONIVG-F... O EMVCO 

ATTIVS C... E/PIVS 


D'après l'original (Musée de Sens, n° 87). 


Inscription mutilée, entourée d’un cadre dont 
il ne reste que la partie droite. Les dimensions 
du monument sont 0"60 de haut sur 0"60 de 
large et 0"50 d'épaisseur. Les lettres ont 0"04 à 


la 1" ligne et 0"05 aux autres lignes. 


Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 87. 
Adelp{[h(u)... | Slarusc:... m | conjug(:) 694... 


D\emuco.… | Attius 6... [elt Ap?pius. 


Ce texte est trop mutilé pour être traduisible. 
D'après M. Julliot, ce serait le tombeau « d'un 
marchand tailleur de capes ou camails à capu- 
chon. On voit encore ses ciseaux coupant l'étoffe 
sur le comptoir et, suspendus près de là, les vête- 
ments confectionnés. » — Le graveur, faute 
d'espace, a tracé des caractères sur la bordure 


droite du cadre et a serré ses lettres. 
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33. 
D M M 


ANI-ET D/PSSAE CeING 
ABINIAN : FILO - AEIV 


D'après l'original (Musée de Sens, n° 58). 


Fragment de tombeau brisé sur toutes les faces, 
sauf celle de l'inscription qui est complète. Ses 
dimensions sont de 0"67 de long sur 0"£4 de 
large et 0518 d'épaisseur. Les lettres ont 005. 
Remarquons D/PSSAE, C°ING, FILO-AEIV (s). 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 58. 

D(iis) M(anibus) M(onumentum) [Sabini]ani et 
Dapssae co(n)j(u)ng(is) [et Slabinian(o) fil(i)o 
aeju(s) (sic). 

Les noms du père et de la mère sont au géni- 
tif, celui du fils est au datif. C’est probablement 
une faute du graveur; le texte est d’ailleurs très 
incorrect. Il faut lire tout au génitif ou tout au 
datif, sans que d’ailleurs le sens du texte en soit 
modifié. 


34. 


MEMORIAE:LV 
CIAE HELVETI 
AE MARTIAE 


D'après l'original (Musée de Sens, n° 53). 
LV — 1894 48 
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Fragment d'inscription mesurant 0"53 de haut 
sur 1518 de long; les lettres ont 0075. 

Bulletin de la Société archéologique de Sens, 
t. 1 (1846). — Lallier. Recherches sur les mu- 
railles de Sens, Ὁ. #5, pl. 5, n° k. — Julliot. 
Catal., 1866-1867 et 4891, n° 53. 

La lecture est incertaine, la pierre étant très 
mutilée. Si le texte est complet, il faut lire : [Diis 
Manibus| | Memoriae Lulciae Helvetilae Martiae. 


35. 


M'MSTRI  VS'CATVSSA‘Stb. et m. me 
STri0 CA t VTIANO-FIL:0 p. c. 


D’après l'original (Musée de Sens, n° 60-61). 


Var. : 3° ligne, CATVLIANO (Julliot). 

Inscription funéraire brisée en deux blocs 
ayant 0"62 de hauteur, 1"20 d'épaisseur et 1560 
de largeur. Au-dessus une corniche et probable- 
ment une plinthe sous le texte. À chaque angle 
une colonnette. Le 2° bloc est incomplet. Remar- 
quons MSTRIVS : ME liés. 

Provient des murs de Sens. Nous n’en avons 
pas trouvé l'origine exacte. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 60-61. 
— Creuly, n° 3, p. 20. 

Dis) M(anibus) [M(emoriae)] M(arcus) Mestrius 
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Catussa s[(ibi) et M(arco) Melst{rilo Caf[tutiano 
fillio p(onendum) c(uraverunt)]. 

C’est un tombeau élevé par un père pour lui et 
son fils. Catussa-Catutianus : le nom du fils est 
dérivé de celui du père. Ce sont deux noms gau- 
lois. Le fils portait sans doute le même prénom 
et le même gentilice que le père. 

Catussa, nom gaulois employé comme cogno- 
men. Il est dérivé de Catus, qui se lit sur l’un 
des boucliers de l’Arc d'Orange. 

Nous trouvons dans le département de l'Yonne 
Catugio, nom de lieu qui vient de Catus-io (Tes- 
tament de Vigile, évêque d'Auxerre, 1115 siècle). 
C'est Chéru actuellement. 

Le nom Catussa se rencontre sur d’autres ins- 
criptions; sur ce nom et sur les autres noms 
gaulois de même famille, nous renvoyons à 
MM. Holder? et d’Arbois de Jubainville. 


36. 


XEGIONARIVS : LIBIR 
PIENTISSIMO : OP 
&EMORIA FECIT 


D’après l'original (Musée de Sens, n° 59). 


1. Pardessus, Diplomata, t. 11, p. 153. — M. Quantin, 
Dictionnaire topographique de l'Yonne, Ὁ. 35. 

2. Alt-celtischer Sprachschats, t. I, col. 861 et suiv. 

3. Recherches sur la propriété foncière et les noms de lieux, 
Paris, un vol. in-8°, 1891, p. 403-406. 
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Fragment de stèle dont le commencement 
manque, ainsi que le début et la fin de chaque 
ligne. Les dimensions sont 0"82 de hauteur sur 
0"55 de longueur et 0"38 d'épaisseur. Les lettres 
ont 0"058. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 59. 

Dans l’état actuel du monument, il est impos- 
sible de l'expliquer. Si regionarius est un nom 
commun, il signifie géomètre, arpenteur chargé 
de délimiter les regiones ; c’est dans ce sens qu’il 
est employé par Frontin!, par Siculus Flaccus? 
et dans la Vulgate“. 


37. 


1 2 3 
D . 
SECVN d :‘MARCE LLI:'ET: 
MATRO n A’CONIV X : EIIVS 


D’après l'original (Musée de Sens, n° 67-69). 


Trois blocs brisés, mais, une fois rapprochés, for- 
mant un tout complet. Ils ont comme dimensions : 
le 4° 0590 de long, le 2° 0"56, le 3° 0"80. Leur 
hauteur est de 0"58. Après l'inscription, sur le 
3° bloc est gravée une ascia. En 1866, l’inscrip- 
tion était moins mutilée. 


1. Frontin, De Coloniis dans Gromatici Veteres, éd. Lach- 
mann et Ludorff, p. 357. 

2. Siculus Flaccus, De conditione agrorum, ibid., p. 355. 

3. Vulgate, Jacob, 54. 
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Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 67, 68 
et 69. 

D(us) [M(anibus) M(emoriae) ou M(onumentum)] 
| Secun[d(:)] Marcelli et | Matro[nla conjux 
euus (sic). 


UT. — INSCRIPTIONS MUTILÉES DE NATURES 
DIVERSES. 


38. 


MOMETVS-QVINTILIAN 
ET'MOMETVS:ELISA 


D’après l'original (Musée de Sens, n° 92). 


Fragment gravé sur une pierre de 0"26 de 
hauteur sur 085 de longueur et 050 d’épais- 
seur. Brisé de tout côté, ce fragment ne saurait 
être restitué. 

Trouvé dans les murs. 

Lallier, p. #5, n° 5. — Julliot. Catal., 1866- 
4867 et 1891, n° 92. — Creuly. Carnet, ἃ 
(avril 1862). 

Mometus Quintilian.. | et Mometus Elisa… 

Ce texte mutilé présente deux noms étrangers : 
Mometus, dérivé du grec, et Elisa, peut-être 
d’origme sémitique*. 


41. Cf. Vincent de Vite, Onomasticon, 8. v. Elisa. — Voy. 
aussi, sur le nom de lieu Ἐλίσων (Dio, LIV, 33, 4), d’Arbois 
de Jubainville, Les premiers habitants de l'Europe, t. II, 
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39. 


΄ ῷ 3 
C‘IVLiu S'COrnelianu S'APER 


D’après l'original (Musée de Sens, n°* 2-4). 


Trois blocs dont les lettres ont même style et 
même hauteur. Les dimensions sont les suivantes : 
4°" bloc 0274, 2 bloc 072, 3° bloc 1225 de lon- 
gueur, sur 0"45 d'épaisseur pour le 1”, les deux 
autres étant réduits à l'état de sciage. La hauteur 
des lettres est de 018. Le CG initial et l’R final 
ont 0265. — La gravure de ce fragment est très 
bien faite : les lettres sont creusées profondément 
en biseau ; c’est un fragment d'inscription monu- 
mentale. 

Ces fragments ont été trouvés parmi les débris 
des murs de Sens, non loin de la porte Royale, 
près de la maison de MM. Notté et Couperat. 

Bulletin de la Société archéologique de Sens, 
t. V, 1855, compte-rendu des séances, p. 331. 
— C. Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 2-4. 

G(aius) Julliuls Co[rnelianu]s Aper. 


40. 


1 2 3 ἀ 
UBERT ORVM-4 ΒΑΜῚ LIAE-T- 
fEROG  ISLIBERO RVMQ EIVS-FAMilice 


p. 201-205, pour qui ce nom, affaiblissement du radical 4liso, 
serait ligure. 
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D’après l’original (Musée de Sens, n° 6-9). 


Quatre blocs dont les lettres sont de beau style. 
La nature de la pierre étant la même ainsi que la 
hauteur des lettres, il faut réunir ces quatre frag- 
ments. Chaque bloc mesure en longueur 1"08 pour 
le 4°", 4580 pour le second, 0"88 pour le 3° et 
085 pour le 4°; leur hauteur est de 0"58 et leur 
épaisseur est la même. La hauteur des lettres de 
la 1"° ligne est de 0518, celle de la 2° ligne de 
0"15. La lettre E du mot qui suit Uibertorum est 
retournée 4. 

Ces quatre blocs proviennent du mur d’enceinte 
de Sens, près la porte Saint-Antoine. M. Julliot 
les a réunis comme nous les donnons, sans les 
compléter. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1 891, n° 6-9. 

À) [{libertorum 61] familine Titi). 

2) [flerocis liberorumq(ue) ejus fam{iliae|.… 

Il est impossible de donner une interprétation 
exacte de ce texte incomplet. 


A4. 
TETRICVS FIAVI 
D’après l'original (Musée de Sens, n° 55). 


Fragment de corniche mesurant 0"54 de haut 
sur 413 de large et 075 d'épaisseur. La hau- 
teur des lettres de l'inscription est 006. Les T 
dépassent les autres lettres; leur haste horizon- 
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tale est séparée de la haste verticale. FIAVI pour 
FLA VI. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1894, n° 55. 

Tetricus Flavi(anus). 

Le nom Tetricus se trouve surtout en Gaule 
dans les inscriptions à partir du me siècle. Il a 
été porté par deux empereurs gaulois. On ren- 
contre aussi la forme Tetricius. Il faut peut-être 
lire : Tetricus Flavi(: filius). 


42. 
VIVS : INSTIT VIT 


D’après l'original (Musée de Sens, n° 73). 


Fragment de cippe mesurant 0560 de haut sur 
4°05 de largeur et 0"40 d'épaisseur. La pierre a 
été réglée avant d'être gravée. 

Nous n’avons trouvé aucun renseignement sur 
le lieu ni la date de sa découverte à Sens. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 73. 

Viv(u)s institut. 

M. Julliot a lu sur une première ligne, actuel- 
lement illisible : ΠΩ ZV. 


43. 


ATORIS 
EIVS 


D'après l'original (Musée de Sens, n° 13). 
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Cippe dont la partie supérieure a été martelée, 
Les dimensions sont de 0°58 de hauteur sur 
0"42 de largeur et 0570 d'épaisseur. A la fin de 
la première ligne, les lettres I et S sont liées. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 12. 


44. 


AVORI 
GASEVNI 
E FIL! DEDI 


D’après l'original (Musée de Sens, n° 41). 


Var. : 2° ligne, CASE VNO (Julliot). 

Fragment de pierre mesurant 060 de hauteur 
sur 085 de largeur et 0°23 d'épaisseur. Les 
lettres, de bon style, ont : à la 1" ligne 0546, à 
la 2° ligne 0541 et à la 3° ligne 0510. Les lettres 
L! de fili sont liées. 

Cette inscription provient des murs. 

Julliot. Catal., n° 44. 

Il est impossible de rien tirer de ce fragment, 
qui a dû pourtant faire partie d’une belle inscrip- 
tion. — Peut-être faut-il rapprocher de celui-ci 
un autre qui a les mêmes dimensions (voir notre 
n° 45) et dont les lettres sont de même hauteur. 
Tous nos essais sur ce point ont échoué. 


282 INSCRIPTIONS ANTIQUES 


5. 


DIV N 
MNIS 
VS AED | 

D'après l'original (Musée de Sens, n° 10). 

Fragment de trois lignes mesurant 0"40 de 
haut et autant de large. Il ἃ été réduit à l'état de 
plaquette. Les lettres ont : à la 1" ligne 0"15, à 
la 2° 0511 et à la 3° 00; leur style est très bon. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 4894, n° 10. 

Div(i) n(epoti)? 
[o]mnis 
ts aed|em|. 

Si la lecture de la première ligne est exacte, 
nous sommes peut-être en présence d’un frag- 
ment d'inscription impériale. 

46-60. 


Fragments d'inscriptions diverses, d’après les 
originaux. 


(Musée de Sens, n° 65.) 
VERANVS: LIBER 


Fragment gravé sous une corniche. Longueur 
150, hauteur et épaisseur 0"30. Les lettres, dont 
la base est brisée, ont 0°068. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 65. 

Veranus liber(tus). 
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Le nom Veranus a formé Vrain en français. 
Saint Vrain est un saint de l’Yonne. Une localité 
porte ce nom dans ce département. 


Δ. 


Ν 
AELLIA ἢ 
T FILIAE : 


Fragment gravé sous une corniche brisée à 
droite et à gauche. Hauteur 0"58, longueur 0°67, 
épaisseur 0507. Les lettres ont 0"064. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 62. 


48. 
… M°FILIORVM 


Fragment gravé sous une corniche. Hauteur 
032, longueur 0"66, épaisseur 0"80. Hauteur 
des lettres 0507. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 57. 

… M. Filiorum. 

L'I est long. V et M sont liés. 


ἀ9. 


VIAAE  NITVS 
T-VRBA  /S-FILIVS-: 
IVS'ET GC NIVX 
ILVS ISSA: 
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Hauteur 0560, longueur 0"72, épaisseur 047. 
Hauteur des lettres, 0244. 
Julliot. Catal., 1866-1867 et 1894, n° 64. 


90. 


V ὦ IAR SSIM 
CASTISS FID 


Var. : CLARISSIMO (Julliot). 

Fragment de deux lignes gravées sur une pierre 
mesurant 0549 de haut sur 0"75 de long et 033 
d'épaisseur. Les lettres ont 0707. 

Julliot. Catal., n° 54. 

… CIO ..arissim(o) | ... Castis(imo) fid(elis- 
simo). 

C'est la formule funéraire finale de quelque 
tombeau. Le féminin serait peut-être préférable. 


51. 


SI Q\ 
DIC1 
LAE 


Fragment de trois lignes, haut de 064, long 
de 0°45, épais de 1"23. Les lettres ont 0414. 

… δὲ qu... | ...dic. | ...lae… 

Julliot. Catal., n° 39. 


52. 
MANIBVSS 
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Var. : SA (Julliot). 

Fragment gravé sur un bloc de 0560 de hau- 
teur sur 1518 de longueur et 0"25 d'épaisseur. 
Les lettres ont 0547. L’I est long. 

[D(iis)] Manibus S(acrum). 

Cette formule est assez rare en Gaule. On la 
rencontre pourtant dans la Côte-d'Or. 


53. 


Var. : 3° ligne, CI (Julliot). 

Fragment gravé dans un écusson soutenu à 
gauche par une main. Toute la partie à droite est 
brisée. Les dimensions sont : longueur 025, hau- 
teur 0®43, épaisseur 0"07. C’est une plaquette 
mince. 

Découverte en 1846 et décrite par Lallier. 

Lallier. Bulletin de la Société archéologique de 
Sens, t. I, p. 4 et pl. V. — Julliot. Catal., 1866- 
1867 et 1891, n° 76. 


LA 


Deux lettres, E/R. Entre elles une feuille de 
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lierre. Dimensions : 0560 de hauteur sur 0572 
de longueur et 1"05 d'épaisseur. Les lettres ont 
00052. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1894, n° 74. 


55. 


LE 
MV 
ARD 
FRVI 


Sur le côté gauche d’un cippe haut de 0500, 
large de 0"80 et épais de 0"50, on voit les restes 
d’une inscription : c’est le commencement des 
quatre dernières lignes. Les lettres ont 0"038. 
Sur les autres faces sont représentés un marchand 
de plateaux de bronze et un homme qui vient 
acheter un de ces objets. — Ce monument est un 
tombeau de la catégorie de ceux, si nombreux à 
Sens, qui représentent des métiers. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 83. 


06. 


MART 
IVSET 


Deux pierres brisées, mais rapprochées à leur 
cassure, dont la première est complètement mar- 
telée. Les lettres ont 0"09. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 75. 
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07. 
M... AVR 


M... Aur(elius)? — Il ne reste que ces quatre 
lettres, dont les trois dernières peuvent être le 
commencement d’un mot. 

Julliot. Catal., 1891, n° 304. 

Ce fragment ne figure pas dans le Catalogue de 
1866; il a donc été trouvé postérieurement à 
cette date. 


98. 
PAN ...5 GEN 


D'après M. Julliot. Catal., 1866-1867, p. 39. 


Statuette assise dans une niche. Hauteur 025, 
largeur 0125, épaisseur 0"062. Sur le piédestal, 
on lisait PAN « en caractères fort barbares et par 
derrière S'GEIL. » Ces restes de dédicace sont 
actuellement complètement effacés. 


59. 
1 2 3 
VOT VC REC 
NIT REM [6 


D'après les originaux (Musée de Sens, 1°" étage). 


Trois fragments de plaques de marbre blanc 
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découverts en 1852 à la Motte du Ciar, lors des 
fouilles d’une villa gallo-romaine. Provenant de 
la collection Chaulay et données au Musée en 
4891 par M. Thomas Pierre fils. Les lettres, très 
bien gravées, ont 0"037. 

Julliot. Catal., 1866-1867, p. 37 pour le n°1, 
et Catal., 1891, n°* 378, 379, 380. 


60. 
VS POSVIT 


Fragment d'inscription funéraire perdue, gra- 
vée dans un encadrement. Thiollet en a fait un 
dessin qui est conservé à la bibliothèque de Sens. 
Il a été publié par M. Julliot dans son Catalogue 
de 1866-1867, p. 37. On ignore le lieu de sa 
découverte. Il provient probablement des murs 
gallo-romains. 

La formule funéraire finale, posuit, ainsi que les 
formules p{onendum) c(uravit), h{ic) s(itus) e(st) 
sont rares à Sens. 


61. 
Plaque indicatrice d’un mur privé. 
MVRYS PRIVAT 
D'après l'original (Musée de Sens, n° 14). 


Inscription gravée sur une pierre mesurant 
0®145 de hauteur sur 0"53 de longueur et 0"28 
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d'épaisseur. La hauteur des lettres est de 0"055. 
L'I et le T dépassent les autres lettres. 

Julliot. Catal., 1866-1867 et 1891, n° 14. 

Murus privat(us). 

C'était probablement une inscription encastrée 
dans un mur pour désigner sa qualité de propriété 
privée. La limitation de domaines appartenant 
aux particuliers de ceux appartenant à l’État ou 
aux municipes était faite par les agrimensores!, 
qui constataient leurs opérations au moyen d’ins- 
criptions sur des bornes ou autres témoins placés 
à la limite des héritages. Il est possible que nous 
ayons ici une inscription constatant une opération 
de cette nature. 


IV. — CACHETS D'OCULISTES. 
62. 
Tranches : 


15 PATERNIANVS 
COL S LIRI* 
DIAMISO ADA 


2 Ὁ SEVERIANVS 
Ὁ DLECMTRVS Ὁ 


1. Voy. Gromatici Veteres, éd. Lachmann οἱ Rudorff, et 
Daremberg et Saglio, Dictionnaire des antiquités grecques el 
romaines, au mot Agrimensor. 

2. Le 8 de cette ligne est entre deux palmes. 

LV — 4894 49 
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3° MELANFANS (palme) 
DIALEPINVS 


4° DIVIXEV 


Plats : 


A® PATIIRNIA 
NVS (Samnite) 
DIAMISO dessin 


DLCMTRV 
S 


2 SIIVIIRIA 
NVS (Thrace) 
.…..RIVS dessin 


Cachet rectangulaire, arrondi aux angles, de 
02052 sur 0"047, sans biseaux. Les tranches sont 
réglées. A la 179 tranche, 2" ligne, S isolée entre 
deux rameaux. Α la 3° tranche, À N liés. La 
k° tranche est inachevée. 

Trouvé avec des débris de poteries et des mé- 
dailles dans un jardin situé rue de la Colle, en 
1873. 

Poncelet. Bull. de la Société des sciences de 
l'Yonne, 1873, t. XX VIT, 3° partie, et Compte-rendu 
des séances, p. XXXVI-XXXVII. — dJulliot. Notice 
sur trois cachets d’oculistes (Yonne), 1882, p. 4-8. 
— C. Julliot. Revue des Sociétés savantes, t. 1V 
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(1881), p. 223-228. — Bulletin de la Société des 
Antiquaires de France, 1881, p. 169. — Héron 
de Villefosse et Thédenat, Bulletin monumental, 
1883, p. 308-343, avec description des dessins, 
abondante bibliographie et un Appendice sur une 
petite tablette rectangulaire de même nature que 
le cachet, trouvée avec lui à Sens, p. 343-353. 


Tranches : 


1 Paternianus | colliri(um) | diamisos ad a(s- 
pritudines). 

2° Severianus | d(e)l(a)c(ry)m(a)t(o}r(i)us. 

3° Melanfans | dialepinus. 

A° Diviceu(s). 


Plats : 


1“ Paterniainus | Diamiso{s] 
D(e)l(a)c(ry)m(a)t(o)r(i}us. 


2 Severiainus. | .…..rius. 

1. Collyre Paternianus diamisos contre les gra- 
nulations des paupières. 

2. Collyre Severianus delacrymatorius. 


3. Collyre Melanfans dialepinus. 
ἃ, Collyre Divixeus. 


À. Paternianus. Au nominatif. Le génitif est la 
règle ordinaire pour le nom de l’oculiste. 

2. Collyrium. Ce terme ici exprimé est le plus 
souvent sous-entendu. 
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Diamisos — διὰ μίσυ, matière minérale décrite 
par Pline !. Dioscorides? distingue le misy d'Égypte 
de celui de Chypre. Un texte très important de 
Galien explique la formation du misy de Chypre*. 
Ge collyre se rencontre souvent sur les cachets 
d’oculistes #. 

3. Aspritudines. Maladie des yeux décrite par 
Celse° et identifiée par Sichel avec les granula- 
tions des paupières$. C’est une des maladies les 
plus souvent mentionnées sur les cachets. La 
maladie appelée scabrities oculorum est une as- 
pritudoT. 

k. Delacrymatorius. Le graveur a supprimé les 
voyelles, procédé fréquent en épigraphie, et dont 
des inscriptions très diverses nous offrent de 
nombreux exemples. Selon Grotefend®, le collyre 
delacrymatorius est employé à guérir l'epiphora 
ou larmoiement causé par la sursécrétion des 
larmes *. Selon Pline‘, le collyre delacrymatorium 


1. Pline, 4. N., XX XIV, xxx. 

ὦ. Περὶ ὕλης ἰατριχῆς, LV, 6. cxvi, ὃ. I, p. 782, édit. Kühn. 

ὃ. Περὶ τῆς τῶν ἁπλῶν φαρμάχων χράσεως, LIX, cr, t. XII, 
p. 224. 

4. Héron de Villefosse et Thédenat, Cachets d’oculistes, 
t. Î, p. 159-164. 

ὃ. De Medicina, 1. VI, c. vi, 27. 

6. Sichel, Nouv. recueil, p. 13-14. 

1. Héron de Villefosse et Thédenat, p. 76-71. 

8. No 26, p. 45. 

9. Cf. Sichel, Nouv. recueil, p. 34. 

10. 4. N., XX VI, xu, 1. 
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est destiné à guérir la maladie appelée delacry- 
matio. Cette maladie se retrouve traitée chez les 
médecins de l'antiquité! : Marcellus? a même 
donné le nom de delacrymatorium à un de ses col- 
lyres. Le nom delacrymatorium se rencontre sur 
d’autres cachets. 

5. Melanfans. Mot composé de Melan et Fans. 
On trouve en grec Μελάνιππος, Μελάντας, etc. 
Fans, au génitif Fantis, se trouve sur une ins- 
cription de Dalmatie : MANTVS‘FANTIS‘FS. 

6. Dialepinus — διὰ λεπίδος“. 

7. Diviteu[s|, nom barbare’. MM. Héron de 
Villefosse et Thédenat pensent que ces noms sont 
des noms de collyres$. 

8. Sur les deux plats sont gravés deux noms 
de collyres. Sur le premier, Paternianus diamisos, 
c'est le résumé de la 1" tranche; et delacryma- 
torius, c'est le résumé de la 39 tranche. Sur le 
deuxième plat, le collyre Severianus, dont le nom, 
indiquant la nature, est effacé. 


1. Voy. Héron de Villefosse et Thédenat, Bull. mon., 1883, 
p. 326-336. 

2. De medicamentis, c. vurr, col. 273 Ὁ. 

3. Cf. Héron de Villefosse et Thédenat, Bull. mon., 1883, 
p. 336. 

4. Cf. Héron de Villefosse et Thédenat, t. I, p. 55 88. 

5. Bull. mon., 1883, p. 337. 

6. /bid., p. 34288. 
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63. 


Tranche : LENEM:BON 
Plat : CAMPANI 


Cachet en schiste ardoisier, verdâtre, rectangu- 
laire, mesurant 0039 de long sur 0011 de large 
et 0"004 d'épaisseur. L'inscription du plat est 
cursive. 

Trouvé dans les sables de l'Yonne, à Sens. (Col- 
lection Julliot.) 

Julhiot. Deux cachets d’oculistes trouvés à Sens 
(Yonne). Revue des sociétés savantes, 1881, 7° sé- 
rie, t. IV, p. 223 et suiv. — Héron de Villefosse 
et Thédenat. Cachets d’oculistes romains, n° XVI, 
t. [, p. 187-192. 

Lene m(edicamentum) bon(um). 

Campani. 

Lene medicamentum bonum. Un texte d’Aetius 
nous fait connaître l'emploi de ce collyre : Leniora 
medicamenta semper sunt inflammatis partibus 
accommodatiora ; verum debiliora quam ut, depulsa 
inflammatione, ad perfectam sanitatem perducere 
queant!. Les cachets confirment ce texte. Le mot 
lene se rencontre souvent avec le mot medicamen- 
tum ou avec l'indication d'un collyre*. 


1. Aetius, Tetrabiblos, I, Sermo ni, cxrv, col. 678, et II, 
Sermo ut, civ, col. 3508, cité par Héron de Villefosse et 
Thédenat. 

2. Voy. cette liste dans Héron de Villefosse et Thédenat, 
p. 190-192. 
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Campani. Nom du possesseur du cachet ou de 
l'inventeur du collyre. 


θά. 


Are tr.  FELICIS COLL 
DIALEPIDVS 


2 tr. FEL COLL 
DIASM 


3° tr. FELICIS COLLVRIVM 
DIAMYSVM 


Cachet gravé sur trois tranches. 


Trouvé à Sens en 1881. 

Julliot. Bulletin de la Société des antiquaires de 
France, 1881, séance du 20 avril, p. 169. — Id. 
Notice sur trois cachets d’oculistes romains trouvés 
à Sens, Sens, 1882, p. 8 ss. — Habert. La pote- 
rie antique parlante, p. 168. 


© 20 — 


4. Felicis coll(yrium) | dialepidus. 
2. 
3. Felicis collurium | diamysum. 


Fel(icis) coll(yrium) | diasm(yrnes). 


. Collyre dialepidus de Felix. 
. Collyre diasnyrnes de Felix. 
. Collyre diamysus de Felix. 
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À la première tranche, le mot collyrium est 
abrégé, ainsi qu’à la deuxième. A la troisième, il 
est écrit par un V. Les collyres de ce cachet se 
sont déjà rencontrés sur des cachets que nous 
avons décrits. 


V. — INSCRIPTIONS SUR TERRE CUITE. 


Sens. 


65. 
ATTENIAE | CYTONIDIS 


Marque gravée en creux avant la cuisson sur 
les deux faces du col d’une amphore en grès roux, 
entre les anses. 

Trouvée à Sens. 

D'après le Catalogue de M. Th. Habert, qui en 
donne le fac-similé (n° 130). 

Cette amphore fait partie de la collection de 
M. Th. Habert. 

N'ayant pas vu l’objet, nous ne pouvons garan- 
tir l'exactitude de la lecture de l'inscription. 


66. 
AIO 


Marque de potier gravée en creux avant la cuis- 
son sur un vase en terre rouge. 
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Trouvé à Sens, faubourg Saint-Antoine. 

Collection Habert, à Troyes. N° 476 du Cata- 
logue de M. Th. Habert. Provient de la collection 
de M. Poncelet, d'Auxerre. 

Le graffite est écrit en lettres grecques. Peut- 
être faut-il interpréter Διο(γένης). 


67. 
EST 


Lettres placées au-dessous de la tête et sur cha- 
cune des quatre faces d’un clou carré en bronze. 

Trouvé à Sens. 

Collection Th. Habert, à Troyes. Provient de la 
collection Poncelet. 

Catalogue Th. Habert, n° 1597 et pl. XXXVI. 

Les lettres sont séparées par trois points. 


68. 
[pri]SCVS 


Marque de potier ou mouleur gravée en creux 
sur le revers d’un moule de Vénus marine en terre 
blanche. 

Trouvé à Sens, faubourg Saint-Antoine. 

Collection Th. Habert, à Troyes. Provient de la 
collection Poncelet. 

Catalogue Th. Habert, n° 4445. 

Un moule de Vénus marine, portant la même 
marque, mais complète, a été trouvé à Bossan- 
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court (v. infra). Sur les moules en terre blanche, 
voir Tudot, Collection de figurines en argile, 
pl. 3-10. 


69. 
PISTILLVS 


Inscription gravée sur le revers du piédestal 
d’une statuette trouvée à Sens en 1852. 

Musée de Sens. 

D’après Julliot. Catal., 1866-1867, p. 38. 


70. 


Statuette d’un personnage assis; à ses pieds : 
PAN ; par derrière : S°‘GEII.. 

Musée de Sens. 

D’après Julliot. Catal., 1866-1867, p. 39. 


71. 
Palme. IHERACLEO 


En relief sur une tuile à rebords trouvée à 
Sens. 

Musée de Sens. 

D'après Julliot. Catal., 1866-1867, p. 39. 


72-75. 
Marques de potiers trouvées à Sens : 


GENIALIS. Fond d'un vase en terre rouge. 
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OF DE... Fond d’une coupe en terre rouge. 
.…DVS-FE. Fond d’une coupe en terre grise. 
DOVIICVS Ο. Sur un vase en poterie rouge ap- 
partenant à M. Benoni Blanc, de Marseille. 
D'après Julliot. Catal., 1866-1867, p. 38-39. 


76-71. 
Marque de lampe. 


L FABRAC. Lampe en terre cuite dessinée par 
M. Thiollet. 
D'après Julliot. Catal., 1866-1867, p. 38-39. 


(À suivre.) 
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Vatican, président de la Commission des antiquités 
chrétiennes, etc., à Rome, piazza d’Ara Cœli, 47 (10 jan- 
vier 1853-10 janvier 1893). 

. Franxs (Augustus-Wollaston), membre de la Société 
des Antiquaires de Londres, conservateur honoraire 
au Musée Britannique, à Londres (5 février 1862-10 jan- 
vier 1893). 

. Ηξιβιο (Wolfgang), correspondant de l'Institut (Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres), à Rome, via Lante 
sul Gianicolo (10 janvier 1893). 

. Hirscarezn (Otto), correspondant de l’Institut (Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres), membre de l’Aca- 
démie et professeur à l’Université de Berlin, à Char- 
lottenburg, près Berlin, Carmelstrasse, 3 (10 janvier 
1893). 

. Ouvarorr (la comtesse), présidente de la Société impé- 
riale archéologique de Moscou, à Moscou (8 avril 1893). 
. LovaTezct (la comtesse Ersilia Caerani), à Rome (7 juin 
1893). 


SE à 
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LISTE 
DES MEMBRES REÉSIDANTS 


Au 2 Mai 189,4. 


MM. 

. MonrTaiGon (Anatole DE CouRDE DE), X, professeur à 
l'École des Chartes, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, place des Vosges, 9 (10 fé- 
vrier 1851). 


. Voaüé (le marquis Melchior pe), C. %, membre libre de 
l'Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), 
ancien ambassadeur, rue Fabert, 2 (4 juillet 1860). 


. Rey (A.-E. Guizcaume), X, rue Alfred de Vigny, 1 
(5 février 1862). 


. ReaD (Charles), %, ancien directeur des travaux histo- 
riques de la ville de Paris, boulevard Saint-Germain, 2 
(6 mars 1867). 


. Heuzey (Léon), O. %, membre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres et Académie des beaux- 
arts), professeur à l'École des Beaux-Arts et à l’École 
du Louvre, conservateur du département des antiquités 
orientales au Musée du Louvre, membre du Comité des 
travaux historiques et scientifiques, avenue Montaigne, 5 
(4er mai 1867). 

. Prost (Auguste), %, boulevard Malesherbes, 19 (8 no- 
vembre 1871). 


. Durzessis (Georges), X, membre libre de l’Institut (Aca- 


10. 


11. 


12. 


18. 


14. 
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démie des beaux-arts), conservateur du département des 
estampes de la Bibliothèque nationale, rue du Cherche- 
Midi, 17 (6 décembre 1871). 


. GuiczaumEe (Edmond), %, architecte des palais du Louvre 


et des Tuileries, professeur à l’École nationale des 
Beaux-Arts, rue Jean-Bart, 3 (1er juillet 1874). 


. Couraion (Louis), #, conservateur du département de 


la sculpture du moyen âge, de la renaissance et des 
temps modernes au Musée du Louvre, professeur à 
l'École du Louvre, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, membre de la Commission 
des monuments historiques, rue Vital, 43 (5 mai 1875). 


Rozière (Eugène pe), O. X, membre de l'Institut (Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres), sénateur, ins- 
pecteur général honoraire des archives, rue Lincoln, 8 
(5 mai 1875). 

SaGLio (Edmond), #%, membre libre de l'Institut (Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres), conservateur des 
collections du Musée de Cluny, rue du Sommerard, 24 
(3 novembre 1875). 


Vizcerosse (Antoine HÉRron pe),%, membre de l'Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), conserva- 
teur du département de la sculpture grecque et romaine 
au Musée du Louvre, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, directeur à l’École pratique 
des Hautes-Études, rue Washington, 15 (5 janvier 1876). 


Lonexon (Auguste), %, membre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), professeur au Collège 
de France, directeur à l’École pratique des Hautes- 
Études, membre du Comité des travaux historiques et 
scientifiques, rue de Bourgogne, 50 (7 juin 1876). 


Guirrrey (Jules), %, administrateur de la Manufacture 
nationale des Gobelins, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, avenue des Gobelins, 42 
(7 février 1877). 


15. 


16. 


17. 


18. 


19. 


20. 


21: 


22: 


23. 
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ScHLUMBERGER (Gustave), %, membre de l'Institut (Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres), membre du 
Comité des travaux historiques et scientifiques, avenue 
d’Antin, 27 (7 février 1871). 


Garoz (Henri), directeur à l’École pratique des Hautes- 
Études, rue Servandoni, 22 (7 novembre 1877). 


Münrz (Eugène), #, membre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), conservateur de la 
bibliothèque, des archives et du musée de l’École des 
Beaux-Arts, membre du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, rue de Condé, 14 (8 mai 1878). 


Mowar (Robert), O. %, chef d’escadron d'artillerie en 
retraite, rue des Feuillantines, 10 (6 novembre 1878). 


Connoyer (Édouard), X, architecte, inspecteur général 
des édifices diocésains, rue de Courcelles, 14 (5 février 
1879). 


LASTEYRIE (le comte Robert pe), X, membre de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), député, 
professeur à l’École des Chartes, secrétaire du Comité des 
travaux historiques et scientifiques (section d’archéo- 
logie), membre de la Commission des monuments his- 
toriques, rue du Pré-aux-Clercs, 10 bis (5 novembre 
1879). 


Ducxese (l’abbé L.), membre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles- lettres), directeur-adjoint à 
l'École pratique des Hautes-Études, professeur à l’Ins- 
titut catholique de Paris, rue Bonaparte, 86 (3 dé- 
cembre 1879). 


Borsuise (Arthur ΡῈ), %, membre libre de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), membre 
du Comité des travaux historiques et scientifiques, bou- 
levard Saint-Germain, 174 (4 mai 1884). 


ARBOIS DE JUBAINVILLE (Henri D’), X, membre de l'Ins- 
titut (Académie des inscriptions et belles-lettres), pro- 


24. 


25. 


26. 


24: 
28. 


29. 


30. 


31. 


32. 


33. 


34. 
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fesseur au Collège de France, boulevard Montparnasse, 
84 (5 avril 1882). 


Rosenr (Ulysse), %, inspecteur général des archives et 
des bibliothèques, avenue Quihou, 30, à Saint-Mandé 
(5 avril 1882). 

Roucé (le vicomte Jacques pe), rue de l'Université, 72 
(5 juillet 1882). 


Taépenar (l'abbé Henry), ancien directeur du Collège de 
Juilly, quai des Gélestins, 2 (8 novembre 1882). 


Barsr (Germain), X, rue Boissière, 4 (4 février 4885). 


Mornen (Émile), conservateur du département des 
objets d'art du moyen âge, de la renaissance et des 
temps modernes au Musée du Louvre, professeur à l'École 
du Louvre, quai Bourbon, 53 (4 février 1885). 


Lecoy DE LA Mancue (Albert), sous-chef de la section 
historique aux Archives nationales, rue de Verneuil, 32 
(6 mai 1885). 


Cozcienon (Maxime), membre de l’Institut (Académie 
des inscriptions êt belles-lettres), professeur-adjoint à 
la Faculté des lettres, boulevard Saint-Germain, 88 
(6 janvier 1886). 


BaBeLon (Ernest), conservateur du ΓΝ des mé- 
dailles et antiques de la Bibliothèque nationale, membre 
de la Commission de l'Afrique du Nord, rue de Ver- 
neuil, 30 (7 avril 1886). 


LauRiÈRE (Jules DE), secrétaire général de la Société 
française d'archéologie, rue d’Aguesseau, 7 (12 jan- 
vier 1887). 

Ravarsson-Mozzien (Charles), conservateur-adjoint du 
département de la sculpture grecque et romaine au 
Musée du Louvre, rue Franklin, 8 (42 janvier 1887). 


Howozce (Théophile), X$, membre de l’Institut (Acadée- 
mie des inscriptions et belles - lettres), directeur de 
l’École française d'Athènes, rue Mondovi, 6 (4 mai 1887). 


36. 
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40. 
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Durraœu (Paul), conservateur-adjoint du département 
des peintures au Musée du Louvre, rue Saint-Simon, 2 
(7 mars 1888). 


Boucaor (Henri), bibliothécaire au département des 
estampes de la Bibliothèque nationale, rue Bonaparte, 
47 (2 mai 1888). 

Oxonr (Henri), conservateur-adjoint du département des 
manuscrits de la Bibliothèque nationale, rue Raynouard, 
30 (9 janvier 1889). 

Baye (le baron Joseph pe), avenue de la Grande-Armée, 
58 (3 avril 1889). 


Decasonne (le vicomte H.-François), archiviste aux 
Archives nationales, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 
103 (4 février 1891). 


Marrua (Jules), chargé de cours à la Faculté des lettres, 
rue de Bagneux, 16 (4 février 1891). 


Prou (Maurice), sous-bibliothécaire au département 
des médailles et antiques de la Bibliothèque nationale, 
rue des Martyrs, 41 (6 mai 1891). 


CacnarT (René), %, professeur au Collège de France, 
membre du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, rue Stanislas, 10 (6 janvier 1892). 


La Noë (le colonel pe), Ο. %, sous-directeur du service 
géographique de l’armée, membre du Comité des tra- 
vaux historiques et scientifiques, rue du Bac, 77 (4er juin 
1892). 


Bercer (Samuel), secrétaire de la Faculté de théologie 
protestante de Paris, rue Michelet, 13 (4er juin 1892). 


Beurzier (l’abbé Émile), professeur à l'Institut catho- 
lique, rue de Vaugirard, 73 (7 mars 1894). 


LISTE 
DES ASSOCIÉS CORRESPONDANTS 


NATIONAUX ET ÉTRANGERS 


Au 2 Mai 1894. 


Associés correspondants nationaux!. 


Ain. 
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Marcxanp (l'abbé Frédéric), curé de Varambon, par Pont- 
d’Ain (3 juillet 1889). 


Aisne. 


Pécuaeur (l'abbé), à Crouy, près Soissons (4 mars 1857). 

Moreau (Frédéric), %, à la Fère-en-Tardenois, et à Paris, 
rue de la Victoire, 98 (3 novembre 1875). 

Przcoy (J.), agent-voyer d'arrondissement, à Saint-Quentin 
(13 février 1884). 

VauviLé (Octave), à Pommiers, près Soissons, et à Paris, 
boulevard Barbès, 11 (2 mars 1887). 

CornEaux (l’abbé), curé de Longpont (9 novembre 1887). 

Soucaon (Joseph), archiviste du département, à Laon (4 mars 
1891). 


4. Le Comité de publication croit devoir rappeler qu'aux termes de l'art. 2 du 
Règlement, la qualification d'Associé correspondant national ou étranger est la 
seule qui puisse être prise par les personnes dont les noms suivent. La qualification 
de Membre de la Société des Antiquaires de France est réservée aux 45 membres 
résidants et aux 10 membres honoraires. 
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Allier. 
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Crorzter (le marquis pe), à Couleuvre, et à Neuilly, boule- 
vard de la Saussaye, 10, parc de Neuilly (9 novembre 
1892). 

Alpes (Basses-). 


Fasre (Marc), notaire honoraire, à Larche, par Condamine- 
Chätelard, et à Paris, place du Palais- Bourbon, 3 
(4 juin 1879). 
Rrægrr-Monczar (le marquis ne), %, ministre plénipoten- 
tiaire à Caracas (Vénézuéla), au château d'Allemagne, 
par Riez (4 février 1885). 
Alpes (Hautes-). 
Roman (Joseph), au château de Picomtal, près Embrun. 
(ler mars 1876). 
Alpes-Maritimes. 


Coeevizes (le vicomte pe), villa Carabacel, à Nice (2 juin 
1886). 

Rivozi (le duc pe), à Nice, et à Paris, rue Jean Goujon, 8 
(15 décembre 1886). 


Ardèche. 


VaLLenTIN (Roger), receveur des domaines, à Saint-Péray 

(4 juin 1890). 
Ardennes. 

Pierre (Édouard), ancien magistrat, à Rumigny (8 novem- 
bre 1876). 

DeLaxauT (Charles), à Charleville, Sous-les-Allées, 59 (12 dé- 
cembre 1883). 

Vincenr (le docteur H.), à Vouziers, rue des Moulins (6 jan- 
vier 1892). 

Ariège. 

Pasquier (Félix), archiviste du département, à Foix (9 no- 
vembre 1887). 

BarRiÈRE-FLAvY (C.), à Gentillac, par Saverdun; de décembre 
à mai, à Toulouse, rue des Arts, 3 (? décembre 1891). 


= 16. 


Aube. 
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Baseau (Albert), %, correspondant de l’Institut (Académie 
des sciences morales et politiques), à Troyes (3 juillet 
1878). 

. Haserr (Théophile), à Troyes, rue Thiers, 80 (2 avril 1890). 

Le μετ (Louis), conservateur du Musée archéologique, à 
Troyes (4 mars 1891). 


Aude. 


Boyé (Marius), capitaine au 13° régiment de hussards, à 
Castelnaudary (11 mai 1887). 
AMaRDEL (G.), à Narbonne (5 juillet 1893). 


Aveyron. 


Borsse (Adolphe), ancien sénateur, à Rodez (6 mai 1891). 
Viacertes (l'abbé), pro-secrétaire archiviste de l'évêché, à 
Rodez (6 mai 1891). 


Bouches-du-Rhône. 


ParnoGEL (E.), %, membre de l’Académie de Marseille, à 
Marseille (7 avril 1868). 

BLancanp (Louis), ΨΚ, correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), archiviste du départe- 
ment, à Marseille, rue Silvabelle, 2 (5 novembre 1878). 

CHaMpoisEAU, O. %k, correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), ministre plénipoten- 
tiaire en retraite, à Marseille, rue de Paradis (9 novembre 
1892). 

CasTanIER (Prosper), à Marseille, rue Lafayette, 3 (24 janvier 
1894). 


Calvados. 


Du FResne De Beaucounr (le marquis G.), au château de 
Morainville, par Blangy, et à Paris, rue de Babylone, 
53 (1er mars 1865). 

Travers (Émile), archiviste paléographe, à Caen, rue des 
Chanoines, 18 (7 mars 1871). 


SAT = 
MM. 

BeaurgpaiRe (Eugène ne RogiLLarD De), k, secrétaire de la 
Société des Antiquaires de Normandie, à Caen (5 mai 
1879). 

Touran (Jules), chargé de cours à la Faculté des lettres, 
ἃ Caen (2 décembre 1891). 

Charente. 

CHauver, président de la Société archéologique et historique 
de la Charente, à Ruffec (2 avril 1884). 

Monréaur (DE), au château des Ombrais, par la Rochefou- 
cauld (2 juillet 1884). 

Decamain (Philippe), à Jarnac (28 janvier 1891). 


Charente-Inférieure. 


Musser, bibliothécaire de la ville, à la Rochelle (6 février 
1884). 

DanaïBeauD (Ch.), conservateur du Musée de peinture et de 
numismatique, à Saintes (4 mai 1887). 

Beaucor?s (le baron A. ps), au château du Fief, à Genouillé 
(1 décembre 1887). 

Nocuës (l'abbé), à Dampierre-sur-Boutonne, par Aulnay-de- 
Saintonge (9 novembre 1887). 


Cher. 


Buuor ne Kersers, à la Chaumelle, par les Aix-d’Angillon 
(5 juin 1872). 

Goyx (Pierre pe), à Bourges (2 avril 1884). 

Guère (le comte Alphonse DE La), à Bourges, rue de la 
Grosse-Armée, 1 (5 novembre 1884). 

Mécorzes (le marquis Albert pes), à Bourges, rue Jacques- 
Cœur, 18 (16 novembre 1887). 

Bourrous (Alexandre), à la Motte, commune de Primelles, 
et à Paris, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 241 (3 dé- 
cembre 1890). 

Corrèze. 


Run (Ernest), président de la Société scientifique, histo- 
rique et archéologique de la Corrèze, à Brives, boule- 
vard des Sœurs (4e février 1882). 
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Εβρέβαννιευ (Émile), capitaine au 61e régiment d'infanterie, 
à Bastia (29 juillet 1887). 

BonaParTE (le prince Roland), à Calvi, et à Paris, avenue 
d'Iéna, 10 (3 juin 1891). 


Côte-d'Or. 


ARBAUMONT (Jules D’), président de la Commission d’archéo- 
logie de la Côte-d'Or, à Dijon (15 novembre 1865). 

AuBerTIN (Charles), ancien magistrat, à Beaune, rue du 
Change, 3 (10 janvier 1866). 

Beauvois (E.), à Corberon (28 juin 1871). 

BeaunouiN (Jules), %, suppléant de la justice de paix, à 
Châtillon-sur-Seine (4 décembre 1872). 

MonriLe (L. DE), %, à Beaune (7 avril 1880). 

Louis-Lucas (Paul), professeur à la Faculté de droit, à Dijon, 
boulevard Carnot, 5 (5 mars 1884). 

Miccon, président du tribunal civil, à Dijon (2 juillet 
1384). 

Monizcor (l'abbé L.), à Beire-le-Châtel (4 juillet 1888). 

Lesay (l'abbé), à Pontailler-sur-Saône, et à Paris, rue de 
Vaugirard, 74 (5 mars 1890). 

Porey (Georges), à Minot, par Mignay-le-Duc (28 janvier 
1891). 

Côtes-du-Nord. 


Raôxé (Arthur), à Kéravel en Plouha, et à Paris, rue du 
Pré-aux-Clercs, 10 (5 janvier 1876). 

Le Cerr (René), député des Côtes-du-Nord, à Mur-de- 
Bretagne, et à Paris, rue d’Astorg, 4 (3 juin 1891). 
Creuse. 

Cessac (le comte Jean pe), à Guéret (2 mars 1887). 


Dordogne. 


Favyocce (le marquis pe), au château de Fayolle, par Tocane- 
Saint-Apre (3 juin 1885). 
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Doubs. 
MM. 
GauTaIEer (Jules), archiviste du département, à Besançon 
(8 novembre 1882). 
Duvernoy (Clément), conservateur de la Bibliothèque, à 
Montbéliard (7 mars 1883). 
Pernin (l’abbé Élie), professeur au grand séminaire, à Besan- 
con (11 janvier 1893). 
Drôme. 


CuevaLier (le chanoine Ulysse), %, correspondant de 
l’Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), 
membre non résidant du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques, à Romans (3 février 1869). 

VaLLeNTIN (Ludovic), juge, à Montélimar (9 décembre 1874). 

SIZERANNE (le comte Fernand Monnier DE La), au château de 
Beausemblant, par Saint-Vallier, et à Paris, rue Pierre 
Charron, 79 (11 mai 1881). 


Eure. 


Recnier (L.), à Évreux, rue Chartraine, 59 (6 mars 1890). 
Porée (l'abbé), curé de Bournainville (23 avril 1890). 


Eure-et-Loir. 


GouvennEUR (Aristide), à Nogent-le-Rotrou (2 mai 1877). 
J'Anssens (le comte Gaston ne), au château de Romainville, 
par Gloyes, et à Paris, rue Vineuse, 9 (4 mai 1892). 
CLenvaL (l’abhé A.), supérieur de la Maitrise, à Chartres 

(4er février 1893). 


Finistère. 


BRréMoND D'Ars (le comte Anatole pe), 3%, au château de la 
Porte-Neuve, par Riec, et à Nantes, rue Harroüys, ὃ 
(3 avril 1878). 

CHATELLIER (P. pu), au château de Kernuz, par Pont-l’ Abbé 
(7 janvier 1880). 

Gard. 

Aunès (A.), Ο. %, ingénieur en chef des ponts-et-chaussées 

en retraite, à Nimes (11 janvier 1865). 
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Révorz (Henry), Ο. %, correspondant de l’Institut (Académie 
des beaux-arts), architecte du gouvernement, à Nimes 
(4 juin 1873). 

Mariana (Albert), à Fonsfougassières, par Aigues-Vives, 
et à Paris, rue Jacob, 23 (4 février 1891). 

Rousser (Louis), membre correspondant de l’Académie de 
Nimes, à Uzès (6 mai 1891). 


Garonne (Haute-). 


Roscxacu (Ernest), %, archiviste de la ville, à Toulouse, rue 
Saint-Rome, 21 (16 janvier 1867). 

SainT-Pauz (Anthyme), à Toulouse, rue Montaudran, 31, 
et à Paris, 6, rue des Chartreux (9 février 1881). 

Dovuais (le chanoine C.), professeur aux Facultés libres, 
place Saint-Barthélemy, 6, à Toulouse (3 avril 1889). 


Gers, 


CaRSALADE DU Ponr (l’abbé pe), secrétaire de la Société his- 
torique de Gascogne, au Palais archiépiscopal, à Auch 
(10 juillet 1889). 

Lacave La PLaane-Bannis (Joseph), au chäteau de la 
Plagne, par Montesquiou (7 mai 1890). 


Gironde. 


Daouyx (Léo), %, à Bordeaux, rue Desfourniel, 30 (2 dé- 
cembre 1859). 

JuLLian (Camille), professeur à la Faculté des lettres, à Bor- 
deaux, cours de Tournon, 1 (10 janvier 1894). 


Hérault. 


Cazauis pe Fonpouce, à Montpellier, rue des Étuves, 18 
(12 juin 1878). 

Noavïer (Louis), à Béziers, rue de la Promenade, 5 (10 dé- 
cembre 1879). 

BerT&eLé (Joseph), archiviste du département, à Montpel- 
lier, impasse Pagès, 11 (7 novembre 1883). 


is 
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Péruissrer (Léon-G.), chargé de cours à la Faculté des lettres, 
à Montpellier, rue du Palais, 5 (4er juillet 1894). 


Ille-et-Vilaine. 


Φοῦον ps Loncnais (Frédéric), à Rennes, rue du Griffon, 4 
(11 avril 1881). 


Indre-et-Loire. 


PazusTRe (Léon), k, directeur honoraire de la Société fran- 
caise d’archéologie, à Saint-Symphorien-lès-Tours 
(1 avril 1875). 
Degcavizze Le Rouzx (Joseph), docteur ès lettres, archiviste- 
paléographe, à Monts, et à Paris, rue de Monceau, 52 
(5 février 1879). 
Isère. 


Rayvuon (Marcel), à Grenoble, place de la Constitution, 4 
(3 décembre 1890). 

Fournier (Paul), professeur à la Faculté de droit, à Gre- 
noble, place Victor-Hugo, 11 bis (5 juillet 1893). 


Jura. 


Berraecer (Charles), à Arlay (21 janvier 1885). 
GuicaarD (l'abbé), docteur en théologie, cure de Pupillin, 
par Arbois (6 février 1889). 
Bauxe (l'abbé P.), curé de Brainans, par Poligny (6 mars 
1889). 
Landes. 


TanrTière (Henry), archiviste du département, à Mont-de- 
Marsan (7 février 1872). 


Loir-et-Cher. 
SrorezLi (André), à Blois (3 juillet 1878). 
Loire. 


Duraxp (Vincent), secrétaire de la Société archéologique du 
. Forez, à Allieu, par Boën-sur-Lignon (7 juillet 1875). 


MM. 

Gonxaro (Henri), à Saint-Étienne, rue Gambetta, 52 (10 dé- 
cembre 1879). 

JEANNEZ (Édouard), à Roanne (6 avril 1881). 

BrassarT (Eleuthère), à Montbrison (4 novembre 1885). 

Tiouuier (Félix), à Saint-Étienne, rue de la Bourse, 28 
(15 décembre 1886). 

DécxererTre-Despierres (Joseph), à Roanne (15 novembre 
1893). 


Loire-Inférieure. 


NicozLièRE (S. DE LA), à Nantes, rue Deshoulières, 1 (2 juin 
1869). 
Kervicer (René Pocarp-), %, ingénieur en chef des ponts- 
et-chaussées, à Saint-Nazaire (6 décembre 1876). 

Du Drexevuc (Pierre-René pe Lisce), secrétaire de la Société 
archéologique, à Nantes, rue Félix, 12 (19 avril 1882). 

GRANGES DE Suraëères (le marquis ne), à Nantes, rue Saint- 
Clément, 66 (21 décembre 1887). 

LecenDre (A.), architecte, à Nantes, rue Morand, 6 (15 juin 
1889). 


Loiret. 


Lorsezeur (Jules), %, bibliothécaire de la ville, à Orléans 
(16 fevrier 1870). 

Desnoyers (l'abbé), X, président de la Société archéologique 
de l’Orléanais, à Orléans (7 mai 1873). 

Courer (Alphonse), ancien magistrat, à Orléans (7 novembre 
1877). 

Duuüys (Léon), à Orléans, rue de la Lionne, 61 (15 juillet 
1888). 

Micuox (Étienne), attaché au Musée du Louvre, à Lorris, 
et à Paris, rue de Babylone, 33 (5 février 1890). 


Lot-et-Garonne. 


Taozin (Georges), archiviste du département, à Saint-Cirq, 
près Agen (5 mars 1873). 
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ΤΑΜΙΖΕΥ DE LARROQUE (Phil.), X, correspondant de l’Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), membre 
non résidant du Comité des travaux historiques et 
scientifiques, à Gontaud (6 fevrier 1884). 


Lozère. 


GERMER-DurAND (François), architecte du département, à 
Mende (15 décembre 1880). 


Maine-et-Loire. 


GoparD-FAULTRIER, à Angers (11 avril 4866). 

Porr (Célestin), O. X, membre libre de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), archiviste du dépar- 
tement, membre non résidant du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, à Angers (3 mars 1875). 

Fancy (Louis De), à Angers, parvis Saint-Maurice, 3 (30 jan- 
vier 1884). 

Duranp-Grévizze (Émile-Alix), à Angers, chemin de la 
Barre, et à Paris, rue de Grenelle, 174 (3 février 1892). 


Marne. 


Giveer (Charles), membre de l’Académie de Reims, à Reims 
(9 janvier 1867). 

Morez (Léon), receveur particulier des finances en retraite, 
à Reims, rue de Sedan, 3 (1er juillet 4874). 

Lucor (l'abbé), chanoine, archiprètre de la cathédrale, à Chà- 
lons-sur-Marne (1e octobre 1879). 

Demaison (L.), archiviste de la ville, à Reims, rue Cérès, 21 
(20 juillet 1884). 

Nicaise (Auguste), à Chälons-sur-Marne (12 juillet 1882). 

Japanr (Henry), secrétaire général de l’Académie de Reims, 
conservateur-adjoint de la bibliothèque et du musée, à 
Reims, rue du Couchant, 15 (5 novembre 1884). 

TaussErAT (Alexandre), attaché au ministère des Affaires 
étrangères, à Vinay, près Épernay (11 janvier 1888), 
et à Paris, rue de Mézières, 6. 
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Mizcaro (l'abbé), curé de Saint-Gond, par Baye (12 juin 1889). 
Gosser (Alphonse), architecte, à Reims, rue des Templiers 
(3 juin 1891). 


Marne (Haute-). 


Brocar» (Henry), architecte, à Langres (3 avril 1878). 

Boucarp (le docteur), à Bourbonne-les-Bains (7 janvier 1880). 

Roseror (Alphonse), archiviste du département, à Chau- 
mont (3 juillet 1889). 

Fouror (l’abbé A.), professeur au collège de Saint-Dizier 
(4 décembre 1889). 

Royer (Charles), conservateur du Musée de Langres (4 dé- 
cembre 1889). 

Grzcer (Horace), à Joinville (30 juillet 1890). 

MarceL (l'abbé Louis), préfet des études au petit séminaire, 
à Langres (6 juillet 1892). 


Mayenne. 


Fancy (Paul 58), à Château-Gontier, rue Dorée (10 octobre 
1877). 


Meurthe-et-Moselle. 


Moucrnor (Léon), consul honoraire d’Espagne à Nancy, à 
Malzéville, près Nancy (10 juin 18614). 

Puyuaiere (le comte ΡῈ). au château d’Inglange, par Metzer- 
visse, et à Briey, et à Paris, rue de l’Université, 17 
(4 juin 1862). 

Rouyer (Jules), à Thiaucourt (2 mars 1864). 

DuranD DE Disrrorr (Anatole), avocat, à Briey (5 avril 1865). 

Cournaucr (Charles), %, conservateur du Musée lorrain, à 
Malzéville, près Nancy (9 février 1870). 

GERMAIN (Léon), secrétaire perpétuel de la Société d'archéo- 
logie lorraine, à Nancy, rue Héré, 26 (7 mars 1883). 
Des Roserr, à Nancy, terrasse de la Pépinière, 1 (5 décem- 

bre 1883). 
Pavarn (Émile), directeur des cristalleries, à Baccarat 
(2 juin 1886). 
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Vienne (Maurice Maruteu DE), %, chef d’escadron au 89 ré- 
giment d'artillerie, à Nancy (5 février 4890). 


Meuse. 


Maxe-Wercy (Léon), à Bar-le-Duc, et à Paris, rue de 
Rennes, 61 (10 octobre 1877). 

Jacos (Alfred), conservateur du Musée, à Bar-le-Duc, place 
Saint-Pierre (6 juillet 1881). 


Morbihan. 


EsrourseiLLon (le marquis pe L’), à Vannes, rue du Dre- 
zen, 24 (14 décembre 1887). 


Nièvre. 


LespinassE (René LEBcanc De), archiviste-paléographe, au 
château de Luanges, par Guérigny, et à Paris, rue du 
Bac, 44 (1er juillet 1868). 

GauTaiErn (G.), instituteur à Saint-Martin-d'Heuille, près 
Guérigny (1er mars 1893). 


Nord. 


Maxnier (E.), ancien notaire, à la Bassée, et à Paris, rue 
de l’Université, 8 (5 juin 1861). 

Van Hewpe (Ed.), à Lille, rue Masséna, 50 (1er juillet 1866). 

Ricaux (Henry), à Lille, rue de l'Hôpital-Militaire, 112 (4 fe- 
vrier 1874). 

Carriaux (Henry), archiviste de la ville, à Valenciennes 
(4er décembre 1875). 

Bayer (Charles), correspondant de l'Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), recteur de l’Académie, à 
Lille, rue Solférino, 289 (2 juillet 1879). 

Deuaisnes (Mer), archiviste honoraire du département, pré- 
sident de la Commission historique du Nord, à Lille 
(7 juin 1882). 

Quarré-ReyBour8on (L.), à Lille, boulevard de la Liberté, 
10 (5 décembre 1883). 
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For (Jules), archiviste du département, à Lille (12 décem- 
bre 1883). 
GarrTon (le docteur), médecin-major, à Lille (3 février 1892). 


Oise. 


Mansy (le comte pe), directeur de la Société française d’ar- 
chéologie, à Compiègne, et à Paris, rue Pigalle, 22 
(12 décembre 1866). 

Carx ΡῈ SanT-Aymour (le vicomte Amédée pe), membre de 
la Commission des monuments historiques, à Senlis, 
et à Paris, boulevard de Courcelles, 112 (13 décembre 
1876). | 

Luçay (le comte DE), XK, correspondant de l’Institut (Acadé- 
mie des sciences morales et politiques), membre du 
Comité des travaux historiques et scientifiques, au 
château de Saint-Agnan, par Mouy, et à Paris, rue de 
Varennes, 90 (3 juillet 1878). 

Lousrau (G.), %, ingénieur civil, à Crépy-en-Valois, rue 
Goland, 9 (16 mars 1881). 

Du Lac (Jules), à Compiègne, rue des Minimes, 10 (41 mai 
1881). 

Mucer (l'abbé Eugène), à Senlis (25 juillet 1888). 

Vazron (Prosper), à Frétoy-le-Château, par Guiscard, et à 
Paris, rue Taitbout, 36 (15 juin 1889). 

Mansaux (l'abbé), curé doyen, à Chambly (? avril 1890). 

Βοκρβαῦχ (Paul), à Méru, rue Nationale, 72, et à Neuilly- 
sur-Seine, rue Charles-Laffitte, 97 (3 février 1892). 


Orne. 


Duvaz (Louis), archiviste du département, à Alencon (18 f6- 
vrier 1868). 

DururLé (Gustave), au Renouard, par Vimoutiers, et à Paris, 
rue de la Victoire, 47 (10 février 1886). 

Gover (l’abbé), au Pas-Saint-Lhomer, par Moutiers-au- 
Perche (7 avril 1886). 
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Monxecove (Félix LE SERGEANT DE), k, ancien député, à Saint- 
Omer, et à Paris, rue Saint-Florentin, 4 (4 mars 1874). 

PacarT D'HERMANSART, à Saint-Omer (13 février 1884). 

CarDEvACQUE (Adolphe pe), à Arras (2 juillet 1884). 

VaiLLanT (V.-J.), à Boulogne-sur-Mer, rue Tour-Notre- 
Dame, 12 (3 juillet 1889). 


Puy-de-Dôme. 


MazLay (Émile), architecte, inspecteur des travaux d'achève- 
ment de la cathédrale, à Clermont-Ferrand (7 avril 1875). 

Pzicque (le docteur), à Lezoux (20 juin 1883). 

AupozLENT (Auguste), maitre de conférences à la Faculté 
des lettres, à Clermont-Ferrand (5 mars 1890). 


Pyrénées (Basses-). 


BLancuer (Adrien), sous-bibliothécaire au département des 
médailles ct antiques de la Bibliothèque nationale, à 
Pau, et à Paris, rue Turgot, 3 (14 décembre 1887). 


Pyrénées (Hautes-). 


FrossarD (le pasteur Charles), à Bagnères-de-Bigorre, et à 
Paris, rue Ballu, 14 (6 juin 1883). 


Rhône. 


ALLMER (Auguste), %, correspondant de l’Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), à Lyon, quai Claude 
Bernard, 47 (6 mars 1861). 

Morn-Poxs (Henry), à Lyon (4 janvier 1865). 

Giraup (J.-B.), conservateur des Musées d'archéologie de la 
ville, à Lyon (7 avril 4880). 

Vacxez (A.), membre de l’Académie de Lyon, à Lyon, rue 
de la Charité, 24 (9 novembre 1887). 
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RamauD (Armand), agrégé de l'Université, à Lyon, chemin 
Α᾽ ΑἸαϊ, 117, au Point-du-Jour (27 février 1889). 

ConpauiN (le chanoine James), professeur aux Facultés 
libres, à Lyon, rue du Peyrat, 4 (2 avril 1890). 


Saône-et-Loire. 


Buzior (G.), κι, président de la Société Éduenne, à Autun 
(6 novembre 1862). 

CHARMASSE (Anatole pe), à Autun (14 mars 1866). 

MazerOLLe (Fernand), à Marigny, et à Paris, rue du 
Rocher, 45 (16 novembre 1887). 

DeseiLiGnNy (δ. Piennot-), à Autun, et à Paris, rue de 
Varennes, 53 (14 décembre 1887). 


Sarthe. 


BERTRAND DE BRoussizLon (Arthur), archiviste-paléographe, 
au Mans, rue de Tascher, 15, et à Paris, rue du Bac, 
126 (2 juillet 1879). 


Seine. 


CxarTez (Eugène), archiviste honoraire du département du 
Calvados, à Paris, rue Vavin, 5 (4 février 1863). 

Casart (Charles), conseiller à la Cour d'appel, à Paris, 
rue Alfred de Vigny, 12 (5 mars 1873). . 

Lerorr (Louis), XK, à Paris, rue de Condé, 5 (3 février 1875). 

Giranp (Paul), maître de conférences à l’École normale supé- 
rieure, à Paris, rue du Cherche-Midi, 55 (15 février 
1882). 

LaraAyE (Georges), maître de conférences à la Faculté des 
lettres, à Paris, rue Tournefort, 43 (4 avril 1883). 

Weiss (André), professeur agrégé à la Faculté de droit, à 
Paris, rue Copernic, 10 (5 mars 1884). 

BLocu (G.), maître de conférences à l’École normale supé- 
rieure, à Paris, avenue du Maine, 204 (14 juin 1884). 

Ruezce (Émile), X, conservateur à la bibliothèque Sainte- 
Geneviève, à Paris, rue de Vaugirard, 195 (9 no- 
vembre 1887). 
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BarirroL (l’abbé Pierre), aumônier du collège Sainte-Barbe, 
à Paris, rue Cujas, 2 (11 janvier 1888). 

Bouizer (l'abbé A.), à Paris, rue de la Trinité, 3 (12 juin 
1889). 

Encarr (Camille), à Paris, rue Honoré-Chevalier, 4 (19 juin 
1889). 

MarriniÈèrE (H.-P. pg LA), X, chef de cabinet du gouverneur 
général de l'Algérie, à Neuilly, boulevard du Château, 
9 (19 juin 1889). 

Meyer (Henri), à Paris, avenue Hoche, 24 (4 mars 18914). 

Leprreur (Paul), attaché aux musées nationaux (Musée du 
Luxembourg), à Paris, rue des Écoles, 38 (6 janvier 
1892). 

WiLxeLx (Henri), juge de paix, à Pantin (1er mars 1893). 

Lamsin (Louis-Émile), au Grand-Montrouge, rue Lakanal, 
48 (5 juillet 1893). 


Seine-I nférieure. 


Seprenvicce (le baron pe), au château de Bois-Robin, par 
Aumale (4er mars 1865). 

ΒΒΑΥΒΕΡΑΙΒΕ (Ch. DE RosiLLanp DE), εκ, correspondant de 
l’Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), 
archiviste du département, à Rouen (6 avril 1870). 

SAUVAGE (l'abbé E.), chanoine, intendant de la primatiale, à 
Rouen, rue des Bonnetiers, 13 (13 novembre 1872). 

Esramnror (le comte Robert ν᾽), à Rouen (1er décembre 1875). 

ALLARD (Paul), à Rouen, rue de la Corderie, 12 (10 décembre 
1879). 

LE Breton (Gaston), %, correspondant de l'Institut (Aca- 
démie des beaux-arts), directeur du Musée archéolo- 
gique départemental, à Rouen, rue Thiers, 25 bis 
(4er fevrier 1882). 

KERMAINGANT (DE), ἐκ, au Tréport, et à Paris, avenue des 
Champs-Élysées, 102 (3 janvier 1883). 

PRévosr (Gustave), ancien magistrat, rue Chasselièvre, Rouen 
(6 juin 1888). 

MancHÉvILLE (M. 08). président de la Société française de 


- 80 — 


MM. 
numismatique, à Saint-Germain-en-Laye, et 'à Paris, 
boulevard Haussmann, 138 (7 février 1894). 


Seine-et-Marne. 


Gnéau (Julien), à Nemours, et à Paris, rue du Bac, 126 
(4 juin 1884). 

Bonnes (l'abbé), censeur du collège de Juilly, à Juilly 
(4 mars 1885). | 

Vizerosse (Étienne Héron pe), à Chartronges, par la Ferté- 
Gaucher, et à Paris, rue de l’Université, 29 (2 juin 1886). 

Crèvecœur (R. De), à Lésigny, par Brie-Comte-Robert, 
et à Paris, rue de Longchamps, 120 (8 janvier 1890). 


Seine-et-Oise. 


HENNeBERT, Ο. %, lieutenant-colonel du génie en retraite, à 
Versailles, rue Saint-Honoré, 10 (3 janvier 1872). 

CaarniN (Paul), à Ville-d’Avray, et à Paris, rue des Pyra- 
mides, 2 (10 décembre 1873). 

FourpriGnieR (Édouard), à Sèvres (4 juin 1879). 

Caron (E.), aux Camaldules, par Yerres, et à Paris, rue du 
Havre, 2 bis (6 avril 1881). 

Leraizce (Joseph), à Bellevue, et à Paris, rue Garancière, 
15 (20 janvier 1886). 

Tuécier (Ernest), à Marly-le-Roy, château du Chenil, et à 
Paris, boulevard de Courcelles, 66 (12 février 1890). 
ManrTiN-SAB0N (F.), à Ronquerolles, et à Paris, rue Mansart, 

5 bis (2 avril 1890). 

Vizzenoisy (François pe), attaché au Musée, à Saint-Ger- 
main-en-Laye, et à Paris, rue de Monceau, 9 (4er juillet 
1891). 

Rosières (Raoul), à Meulan (3 mai 1893). 


Sèvres (Deux-). 
Pret-LarTAuDRIE (Charles), à Niort, et à Paris, rue de Berlin, 
43 (2 décembre 1885). 
Somme. 
Janvier (Auguste), à Amiens (5 décembre 1871). 
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Duxamer-DecéJsan, au château de Nesle, à Nesle (23 juillet 
1884). 

Pouio pe Feécagncourr (Fernand), secrétaire perpétuel de 
la Société des Antiquaires de Picardie, à Amiens, rue 
Gloriette, 6, et au château de Fréchencourt, par Monti- 
gny (7 avril 1886). 

Guyencourr (Robert ps), à Amiens, rue Gloriette, 1 (9 jan- 
vier 1889). 

Guenin (Robert), secrétaire de la Société des Antiquaires 
de Picardie, à Amiens, rue Lemerchier, 23 (3 février 
1892). 


Tarn. 


Poraïer (le général), O. %, commandant l'artillerie du 
16° corps d'armée, à Castres (16 janvier 1884). 


Tarn-et-Garonne. 


Brusron (Charles), professeur à la Faculté de théologie pro- 
testante, à Montauban, rue de la Banque, 37 (7 mars 
1894). 


Vaucluse. 


DeLoye (Auguste), %, ancien conservateur du Musée Calvet, 
à Avignon (2 mai 1866). 


Vendée. 


VaLLerre (René), secrétaire de la Société archéologique de 
la Vendée, à Fontenay-le-Comte (23 juillet 1884). 

FarcineT (Ch.), Ο. %, ancien chef du personnel au minis- 
tère de l'Intérieur, à la Roche-sur-Yon, et à Paris, 
rue de la Néva, 3 (7 décembre 1892). 

ARNAULDET (P.), licencié en droit, au Fossé-Rouge, par 
Sainte-Florence, et à Paris, rue d’Assas, 9 ter (24 jan- 
vier 1894). 


Vienne. 
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Luëvre (Auguste), %, bibliothécaire de la ville, à Poitiers 
(7 juin 1876). 

La Croix (le R. P. Camille pe), conservateur du Musée des 
Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers (155 juin 1881). 

Lepain (Bélisaire), à Poitiers (19 mai 1886). 

Cowses (Camille), avocat, au château de Velue, à Nueil- 
sous-Faye, par Monts-sur-Guesnes, et à Paris, rue 
Vignon, 21 (9 novembre 1887). 

Baras (Albert), %, à Châtellerault, boulevard Blossac, 44 
(8 février 1888). 


Vienne (Haute-). 


Face (René), à Limoges, boulevard Gambetta, 25 (3 no- 
vembre 1886). 


Vosges. 


Vouor (Félix), conservateur du Musée, à Épinal (5 février 
1879). 


Yonne. 


SazMON (Philippe), à Cerisiers, près Sens, et à Paris, rue 
Lepelletier, 29 (9 mai 1855). 

ὅσιοι (G.), conservateur du musée archéologique, à Sens 
(7 février 1872). 

Pgrir (Ernest), membre du Conseil académique de Dijon, à 
Vausse, par Noyers-sur-Serein, et à Paris, rue du Bel- 
lay, 8 (7 fevrier 1883). 

Roy (Maurice), conseiller référendaire à la Cour des comptes, 
au château du Chesnoy, près Sens, et à Paris, rue 
de Villersexel, 4 (2 décembre 1891). 


Algérie et Tunisie. 


Juiex Larenniène (Mgr), évêque de Constantine et d'Hip- 
pône (6 mars 1878). 
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BLancuère (René DE LA), %, inspecteur général des musées 
et bibliothèques, à Alger, 30, rue Saint- Augustin, 
et à Paris, rue Poncelet, 47 (4 mars 1885). 

BLanc (Édouard), à Tunis, et à Paris, rue de Grenelle- 
Saint-Germain, 122 (6 mars 1890). 

GaucxLer (Paul), inspecteur des antiquités et arts de la 
Régence, à Tunis (11 janvier 1893). 

LespiNaAsse- LanGEac (le vicomte ne), à Tunis (11 janvier 
1893). 


Associés correspondants nationaux résidant 
à l'étranger. 


Gagzcer-BaLaurrie (Charles), 11, Hargrave Road, Upper 
Holloway, à Londres (3 juin 1863). 

Encec (Arthur), ancien membre des Écoles françaises de 
Rome et d'Athènes, à Bâle (Suisse), et à Paris, rue de 
la Tour, 40 (5 décembre 1877). 

SAINTE-MartEe (E. Pricor DE), X, consul de France, à San- 
tander (Espagne) (5 février 1879). 

Sorzin-Doniany (Albert), à Constantinople, rue Asmali- 
Mesdjid, 17, Péra (1e juin 1881). 

Sa16E (Gustave), %, conservateur des archives et de la biblio- 
thèque du Palais, à Monaco (1er mars 1882). 

LaALLEMAND (l'abbé Paul), à Vergaville (Alsace-Lorraine), et 
au collège de Juilly (Seine-et-Marne) (7 février 1883). 

Laïgue (Louis De), #, agent et consul général de France, 
à Quito (Équateur) (5 décembre 1883). 

FLeury (le comte Louis pe), à la Kempa, par Lomzo, gouv. 
de Grodno, Russie (5 mars 1890). 

DurieueLLo (Ange), à Sidon, Syrie (10 janvier 1894). 


Associés correspondants étrangers. 


Allemagne. 


Przuck-HanTrune (Profr Julius von), à Berlin, S. W. York- 
strasse, 14 (1er décembre 1886). 
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Hecni@ (Wolfgang), v. p. 8. 
Hiescur8p (Otto), v. p. 8. 
Belgique. 
STRATEN Ponrxoz (le comte François van per), à Bruxelles, 
rue de la Loi, 13 (18 janvier 1865). 
Doaxée (Eugène-M.), Ο. X%, à Liège (6 juin 1867). 
Hezsie (Jules), directeur de la Revue de l'Art chrétien, à 
Liège, rue de Joie, 8 (2 mai 1883). 
CLoquer (L.), professeur à l'Université, à Gand (3 décembre 
1884). 
Cuuoxr (Georges), à Bruxelles, rue Veydt, 31 (6 avril 1887). 
Wirre (Alphonse pe), 49, rue du Trône, Ixelles - Bruxelles 
(3 avril 1889). 
Danemark. 


ScHMIDT (le professeur Waldemar), %, à Copenhague, Musées 
royaux, Prindsens Palais (8 juin 1868). 


Espagne. 
CASTELLANOS DE LosapA (Basile-Sébastien), membre de l’Aca- 
démie d’archéologie, à Madrid (9 avril 1851). 
Marrinez y ReauerA (le docteur Leopoldo), à Madrid (6 no- 
vembre 1867). 
Sorrano-TomBa (Ramon), à Barcelone (19 novembre 1879). 
GirBAL (Henri-Claude), à Gérone (195 décembre 1880). 

Vèna y Cuicrer (Francisco Asis pe), directeur et conserva- 
teur du Musée provincial, à Cadix (6 janvier 1892). 
États-Unis. 

Squier (E.-G.), à New-York (9 juillet 1851). 
Grande-Bretagne et Irlande. 
Lorrus, à Ettrich (Écosse) (4 novembre 1857). 
Lewis (Bunnell), membre de la Société des Antiquaires de 
Londres, Queen's College, à Cork (Irlande) (7 mars 1883). 
Riverr-CarNac (J.-H.), membre de la Société des Antiquaires 
de Londres, aide de camp de 5. M. la Reine, à Allaha- 
bad, Indes-Orientales (10 décembre 1884). 
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Prrr-Rivers (le lieutenant général Aug.-Henry Lane-Fox-), 
au château de Rushmore, Salisbury (8 avril 1891). 
Evans (Arthur-John), conservateur de l’Ashmolean Museum, 

Oxford (8 avril 1891). | 
Frans (A.-W.), v. p. 8. 


Grèce. 


Carapanos (Constantin), 3%, ancien ministre, correspondant 
de l’Institut (Académie des beaux=arts), à Athènes 
(10 avril 1878). 

Italie. 


Fusco (Giuseppe-Maria), à Naples (9 décembre 1850). 

Rossi (le commandeur G.-B. DE), v. p. 8. 

Berrocorni (le chevalier), directeur des archives d’État, à 
Mantoue (8 janvier 1879). 

Ferrero (Ermanno), membre de l’Académie royale des 
sciences de Turin (8 avril 1891). 

LovaTELLi (la comtesse Ersilia CaErANI), v. p. 8. 


Norvège. 


Unarr (C.-R.), professeur à l’Université, à Christiania (28 juin 
1871). 
Russie. 

Srennicxi (Stanislas-Joseph DE), conseiller de cour, à Var- 
sovie, palais de l’Université impériale, faubourg de Cra- 
covie, 394 (28) (3 février 1875). 

Ouvarorr (la comtesse), v. p. 8. 


Suisse. 


Fazy (Henry), professeur d'histoire à l’Université de Genève 
(4 février 1863). 

GeynüLcer {le baron Henry pe), correspondant de l'Institut 
(Académie des beaux-arts), à Champitet, près Lausanne 
(6 février 1884). 

Briquer (C.-M.), à Genève, rue de la Cité, 6 (23 décembre 
1885). 


LISTE 
DES SOCIÉTÉS SAVANTES 


avec lesquelles la Compagnie est en correspondance. 


Sociétés françaises. 


Acapéxre des inscriptions et belles-lettres de l’Institut na- 
tional de France. 
Aisne, Saint-Quentin. Société académique. 
ALLIER, Moulins. Société d’émulation. 
Apres (Haures-), Gap. Société d’études historiques. 
ALres-Maririmes, Nice. Société des lettres, sciences et arts. 
Auae, Troyes. Société académique d'agriculture, des sciences, 
arts et belles-lettres du département. 
AVEYRON, Rodez. Société des sciences, lettres et arts. 
Bezrorr (Territoire de). Société Belfortaine d’émulation. 
Cazvanos, Caen. Société des Antiquaires de Normandie. 
— — Société française d'archéologie. 
-- -- Académie des sciences, arts et belles-lettres. 
— Bayeux. Société d'agriculture, sciences, arts et 
belles-lettres. 
CHARENTE, Angoulême. Société d'agriculture, arts et com- 
merce du département. 
— - Société archéologique et historique 
de la Charente. 
CHARENTE-INFÉRIBURE, Saintes. Commission des arts et monu- 
ments historiques de la Cha- 


rente-Inférieure. 
- — Société desarchiveshistoriques 
dela Saintonge et de l’'Aunis. 
-- Saint-Jean-d'Angély. Socièté linnéenne 


de la Charente-Inférieure. 


ἕως 1. 
Cuer, Bourges. Commission historique du Cher. 
— — Société des Antiquaires du Centre. 
Connèze, Brives. Société scientifique, historique et archéolo- 
gique de la Corrèze. 
Côre-p’On, Dijon. Commission des antiquités du départe- 
ment. 
-- Beaune. Société d'archéologie, d'histoire et de 
littérature. 
_ Semur. Société des sciences historiques et natu- 
relles. 
Côres-pu-Nonp, Saint-Brieuc. Société d'émulation des Côtes- 
du-Nord. 
Cnevuse, Guéret. Société des sciences naturelles et archéolo- 
giques de la Creuse. 
Donpoëne, Périgueux. Société historique et archéologique 
du Périgord. 
Douss, Besançon. Société d'émulation du Doubs. 
DRÔME, Romans. Société d'histoire ecclésiastique et d’archéo- 


logie. 
— Valence. Société départementale d'archéologie et de 
statistique. 
Eure-eT-Loin, Chartres. Société archéologique du départe- 


ment. 
< Châteaudun. Société Dunoise. 


Ganp, Vimes. Académie du Gard. 
—  Alais. Société scientifique et littéraire. 
GanoNNE (HauTe-), Toulouse. Académie des sciences, inscrip- 
tions et belles-lettres. 
— — Société archéologique du midi 
de la France. 
Gmonpe, Bordeaux. Commission des monuments et docu- 
ments historiques de la Gironde. 
- - Société archéologique de Bordeaux. 
- -- Académie nationale des sciences, belles- 
lettres et arts. 
HéÉrautT, Montpellier. Académie des sciences et lettres. 
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HÉrauLT, Montpellier. Société archeologique. 
—  Bériers. Société archéologique. 
ILLE-ET-VILAINE, Rennes. Société archéologique. 
Inpre-ET-LoiRe, Tours. Société archéologique. 
ISÈRE, Grenoble. Académie Delphinale. 
LanDEs, Dax. Société de Borda. 
Lorr-eT-CHer, Blois. Société des sciences et lettres. 
— Vendôme. Société archéologique du Vendè- 
mois. | 
Loire, Montbrison. La Diana, société historique et archéo- 
logique du Forez. 
Lome (HaurTe-), Le Puy. Société d'agriculture, sciences, arts 
et commerce. 
LorrE-INFÉRIEURE, Nantes. Société archéologique. 
Lorrer, Orléans. Société archéologique de l’Orléanais. 
Maine-et-Loire, Angers. Société nationale d'agriculture, 
sciences et arts d'Angers. 
— : — Académie des sciences et belles- 
lettres d'Angers. 
Mancue, Cherbourg. Société nationale académique de Cher- 
bourg. - 
Manxe, Châlons-sur- Marne. Société d'agriculture, commerce, 
sciences et arts. 
— Reims. Académie de Reims. 
Marne (Haure-), Langres. Société historique et archéolo- 
gique. 
MeurTue-ET-MoseLce, Nancy. Académie de Stanislas. 
— — Société d'archéologie lorraine. 
Meuse, Bar-le-Duc. Société des lettres, sciences et arts. 
— Verdun. Société philomathique. 

MorgiHan, Vannes. Société polymathique du Morbihan. 
Non, Lille. Société des sciences, de l’agriculture et des arts. 
— Avesnes. Société archéologique. | 

— Cambrai. Société d'émulation. 

— Douai. Société centrale d'agriculture, sciences et arts. 
— Dunkerque. Société Dunkerquoise pour l'encourage- 
ment des sciences, des lettres et des arts. 

— Roubaix. Société d'émulation. 
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Oise, Beauvais. Société académique d'archéologie, sciences 
et arts. | 
— Compiègne. Société historique. 
Pas-pe-CaLais, Arras. Académie d'Arras. 
-- Saint-Omer. Société des Antiquaires de la 
Morinie. | 
RHÔNE, Lyon. Académie des sciences, belles-lettres et arts. 
Saône-rT-Lome, Autun. Société Éduenne. 
-- Chalon-sur-Saône. Société des sciences natu- 
relles de Saône-et-Loire. 
SARTHE, Le Mans. Société archéologique du Maine. 
SAvoIE, Chambéry. Société Savoisienne d'histoire et d’ar- 
chéologie. 
Savore (Haure-), Annecy. Société Florimontane. 
Seine, Paris. Société francaise de numismatique et d’archéo- 
logie. 
— — Société de l’histoire de France. 
—  — Société des études historiques. 
— — Société philotechnique. 
—  — Société des Amis des monuments parisiens. 
SEINE-ET-MARNE, Melun. Société d’archéologie, sciences, 
lettres et arts. 
— Fontainebleau. Société archéologique du 
Gâtinais. 
SEINE-ET-Oise, Versailles. Société des sciences morales, des 
lettres et des arts. 
— — Commission des antiquités du 


département. 
— Rambouillet. Société archéologique. 
— Pontoise. Socièté historique et archéologique 


de Pontoise et du Vexin. 


SEINE-INFÉRIEURE, Rouen. Académie des sciences, belles- 
lettres et arts. 


— — Commission départementale des 
antiquités de la Seine-Infé- 
rieure. 


Sèvræs (Deux-), Niort. Société de statistique. 
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SomME, Amiens. Société des Antiquaires de Picardie. 
— — Académie du département de la Somme. 
— Abbeville. Société d'émulation. 
TARN-ET-GARONNE, Montauban. Société archéologique. 
Var, Toulor. Société des sciences, belles-lettres et arts. 
VAUCLUSE, Avignon. Académie de Vaucluse. 
Venpée, La Roche-sur-Yon. Société d’émulation de la Vendée. 
VIENNE, Poitiers. Societé des Antiquaires de l'Ouest. 
Vienne (HaurTe-), Limoges. Société archéologique et histo- 
rique du Limousin. 
Vosazs, Épinal. Société d’émulation. 
—  Saint-Dié. Société philomathique vosgienne. 
Yonne, Aurerre. Société des sciences historiques et natu- 
relles. 
— Sens. Société archéologique. 
ALGÉRIE, Alger. Société historique algérienne. 
— Constantine. Société archéologique du département. 
— Oran. Société de géographie et d’archéologie. 
— Bône. Académie d’Hippône. 


Sociétés étrangères. 


ALLEMAGNE. Born. Verein von Alterthumsfreunden im Rhein- 
lande. 
-- Colmar. Société d'histoire naturelle de Colmar. 
— Téna. Verein für Thüringische Geschichte und 
Alterthumskunde. 
-- Metz. Académie de Metz. 
-- Mulhouse. Société industrielle de Mulhouse. 
-- Strasbourg. Société pour la conservation des 
monuments historiques d'Alsace. 
— Trèves. Gesellschaft für nützliche Forschungen. 
-- Wiesbaden. Verein für Nassauische Alterthums- 
kunde und Geschichtsforschung. 
AUTRICHE-HONGRIE. Agram. Société archéologique. 
-- Buda-Pest. Az archæologiai bizottség 
(Société archéologique de Hongrie). 


τος ee 


AUTRICHE-HONGRIE. Graz. Historischer Verein für Steiermark. 

_— Prague. Société archéologique de la Bo- 
hême. 

-- Spalato. Bullettino di archeologia e storia 
dalmata. 

-- Vienne. Akademischer Verein deutscher 

Historiker in Wien. 
— —  Anthropologische Gesellschaft. 


— —  K. Akademie der Wissenschaf- 
ten. 
-- -- Κ΄. K. Central-Commission für 


Kunst-und hist. Denkmale. 
D au Anvers. Académie d'archéologie de Belgique. 
—  Brurelles. Académie royale des sciences, des let- 
tres et des beaux-arts de Belgique. 
— — Société d'archéologie de Bruxelles. 
-- — Société des Bollandistes. 
— — Société royale de numismatique. 
— Gand. Comité central de publication des inscrip- 
tions funéraires et monumentales de la 
Flandre orientale. 
-- -- Cercle historique et archéologique de Gand. 
— Liège. Société liégeoise de littérature wallonne. 
— Mons. Société des sciences, des arts et des lettres 
du Hainaut. 
— Namur. Société archéologique de Namur. 
DANEMARK. Copenhague. Kongelige Nordiske oldskrift- Sel- 
skab (Société royale des Antiquaires du Nord). 
— Odensée. Fyens Stifts litteraere Selskab (Société 
littéraire de Fionie). 
Érars-Unis. Baltimore. Johns Hopkins University. 
— Boston. American Antiquarian Society. 
— —  Archæological Institute of America. 
-- Philadelphie. American philosophical Society. 
- Topeka. Kansas State historical Society. 
-- Urbana. Ohio historical and philosophical So- 
ciety. 
-- Washington. Bureau of Ethnology. 
- — Smithsonian Institution. 
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ciety. 
— Edimbourg. Royal Society of Edinburgh. 
— — Society of Antiquaries of 
Scotland. 
— Londres. Society of Antiquaries of Lon- 
don. 


Iracre. Bologne. Regia deputazione di storia patria per le 
provincie di Romagna. 

—  Foligno. Archivio storico per le Marche 6 per l’Um- 
bria. 

— Milan. Società storica lombarda. 

—  Modène. Regia Accademia di scienze, lettere ed arti 
in Modena. 

— Rome. Reale Accademia dei Lincei. 

— Turin. Reale Accademia delle scienze di Torino. 

LuxemBoura. Lurembourg. Institut grand-ducal de Luxem- 
bourg, section historique. 

Pays-Bas. Leeuwarden. Friesch genootschap van Geschied-, 
oudheid- en taalkunde (Société frisonne d'histoire, 
d'archéologie et de philologie). 

Russie. Helsingfors. Suomen Muinaismuisto-Yhdistyks (So- 

ciété archéologique finlandaise). 
— Moscou. Société impériale archéologique. 
—  Saint-Pétersbourg. Commission impériale archéolo- 
gique. 

Suène. Stockholm. Kongl. vitterhets, historie och antiquitets 
Akademien (Académie royale des belles-lettres, 
de l’histoire et des antiquités). 

Suisse. Bâle. Historische und Antiquarische Gesellschaft in 
Basel. 

— Genève. Société d'histoire et d'archéologie de Genève. 

— Lausanne. Société d’histoire de la Suisse romande. 

— Lucerne. Historischer Verein der fünf Orte, Luzern, 
Uri, Schwyz, Unterwalden und Zug. 

— Zurich. Antiquarische Gesellschaft. 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 


DES ASSOCIÉS CORRESPONDANTS NATIONAUX 


ET ÉTRANGERS 


Au 2 Mai 1894. 


MM. 


ALLaRD (Paul), Seine-Inférieure. 
ALLMER (Auguste), Rhône. 

AMARDEL (G.), Aude. 

ARBAUMONT (Jules ν᾽, Côte-d'Or. 
ARNAULDET (P.), Vendée. 

AusEeRTIN (Charles), Côte-d'Or. 
AupoLLENT (Auguste), Puy-de-Dôme. 
Aunès (A.), Gard. 


Basgau (Albert), Aube. 

Banas (A.), Vienne. 

BarRière-FLavy (C.), Ariège. 

BarirroL (l’abbé), Seine. 

Bayer (Charles), Nord. 

Beaucorrs (le baron A. pe), Charente-Inférieure. 
BEaupouin (Jules), Côte-d'Or. 

BEAUREPAIRE (Charles DE RogiLLarD De), Seine-Inférieure. 
BEAUREPAIRE (Eugène ps RonizLarD DE), Calvados. 
Beauvois (E.), Côte-d'Or. 

Βρβτηειὲ (J.), Hérault. 

BERTHELET (Charles), Jura. 


Ah 
MM. 


Bertozormni (le chevalier), Italie. 
BERTRAND DE BroussiLLON (Arthur), Sarthe. 
BLanc (Édouard), Tunisie. 

BLancarp (Louis), Bouches-du-Rhône. 
BLANCHÈRE (René DE La), Algérie. 
BLancxer (Adrien), Basses-P yrénées. 
BLocx (G..), Seine. 

Borsse (Ad.), Aveyron. 

ΒΟΝΑΡΑΆΤΕ (16 prince Roland), Corse. 
Bonpeaux (Paul), Oise. 

Boross (l’abbé), Seine-et-Marne. 
Bouaanp (le docteur), Haute-Marne. 
Bouizcer (l'abbé A.), Seine. 

Bovurroue (Alex.), Cher. 

Boyé (Marius), Aude. 

BrassART (E.), Loire. 

Brémon» D’Ans (le comte Anatole ΡῈ), Finistère. 
BRiquer (C.-M.), Suisse. 

BrocarD (Henry), Haute-Marne. 
BRuKE (l’abbé P.), Jura. 

Bruston (Ch.), Tarn-et-Garonne. 
Buaor ne Kersers, Cher. 

Buzuior (G.), Saône-et-Loire. 


Carruaux (Henry), Nord. 

Caix DE SaiT-Avymour (le vicomte DE), Oise. 
CaraPpanos (Constantin), Grèce. 
CARDEVACQUE (Adolphe ps), Pas-de-Calais. 
Caron (E.), Seine-et-Oise. 

CARSALADE DU Ponr (l'abbé ne), Gers. 
Carron (le docteur), Nord. 

Casari (Charles), Seine. 

CasTANIER (Prosper), Bouches-du-Rhône. 
CasrTELLANOS DE Losapa (Basile-Sébastien), Espagne. 
CazaLis DE Fonnouce, Hérault. 

Cessac (le comte P. ne), Creuse. 
Cuamporseau, Bouches-du-Rhône. 


RE 


ἜΝ ΘΕ 
ΜΜ. 


CHanon (Paul), Seine-et-Oise. 

CHanuasse (Anatole pe), Saône-et-Loire. 
Crarec (Eugène), Seine. 

CaarezLier (P. pu), Finistère. 

Cuauver, Charente. 

CæevaLter (le chanoine Ulysse), Drôme. 
CLenvaL (l’abbé), Eure-et-Loir. 

CLoquer (L.), Belgique. 

CoceviLee (le vicomte pe), Alpes-Maritimes. 
Couses (Camille), Vienne. 

Conpauin (le chanoine), Rhône. 
Conneaux (l'abbé), Aisne. 

Courer (Alphonse), Loiret. 

Cournauzr (Charles), Meurthe-et-Moselle, 
Crèvecœur (R. pe), Seine-et-Marne. 
Crorzier (le marquis De), Allier. 

Cuuonr (Georges), Belgique. 


Daxaï8zauD (Gh.), Charente-Inférieure. 
Décuecerre-Despigrres (J.), Loire. 

Deuaisnes (Mer), Nord. 

DeLaHAUT (Ch.), Ardennes. 

DELAMAIN (Ph.), Charente. 

Decavizce Le Rouzx (J.), Indre-et-Loire. 
Deuoye (Auguste), Vaucluse. 

Dexaison (L.), Marne. 

DesseiLLienY (J. Pigrrot-), Saône-et-Loire. 
Desnoyxens (l'abbe), Loiret. 

Des Roserr, Meurthe-et-Moselle. 

Doexée (Eugène), Belgique. 

Dovais (l’abbe), Haute-Garonne. 

Drouyx (Léo), Gironde. 

Du Dreneuc (P.-R. pe Lise), Loire-Inférieure. 
Du Fnagsne pe Beaucourr (le marquis G..), Calvados. 
DuxaxEeL-Décésean, Somme. 
Du Lac (Jules), Oise. 
Duuüys (Léon), Loiret. 


si ὡς 


MM. 


Duran (Vincent), Loire. 

Duranp DE Disrrorr (Anatole), Meurthe-et-Moselle. 
Duranp-Grévizce (Émile-Alix), Maine-et-Loire. 
DuriexezLo (Ange), Syrie. 

DururLé (Gustave), Orne. 

Duvaz (Louis), Orne. 

Duvernoy (C.), Doubs. 


EnaeL (Arthur), Suisse. 

EnLart (Camille), Seine. 

Espérannieu (Émile), Corse. 

Esranror (le comte Robert D’), Seine-Inferieure. 
EsroursEiLLon (le marquis pe L’}, Morbihan. 
Evans (Arthur-John), Grande-Bretagne. 


Fasre (Marc), Basses-Alpes. 

Face (René), Haute-Vienne. 
FarcineT (Ch.), Vendée. 

Farcy (Louis pe), Maine-et-Loire. 
Fancy (Paul ne), Mayenne. 
Fayozce (le marquis pe), Dordogne. 
Fazy (Henry), Suisse. 

FERRERO (Ermanno), Italie. 

For (Jules), Nord. 

FLeury (le comte DE), Russie. 
Fourpnianier (Édouard), Seine-et-Oise. 
Fournier (Paul), Isère. 

Fouror (l'abbé), Haute-Marne. 
Franks (A.-W.), Grande-Bretagne. 
FrossarD (Ch.), Hautes-Pyrénées. 
Fusco (Giuseppe-Maria), Italie. 


GauckLer (Paul), Tunisie. 
GauTHIER (G.), Nièvre. 

GauTHIER (Jules), Doubs. 

GERMAIN (L.), Meurthe-et-Moselle. 
GerMer-DurAND (François), Lozère. 


mit = 
MN. 


GEeymüLcer (le baron Henry pe), Suisse. 
Grzcer (Horace), Haute-Marne. 

Girarp (Paul), Seine. 

Giraup (J.-B.), Rhône. 

Ginsa (Henri-Claude), Espagne. 

GIveLer (Charles), Marne. 
Govarp-FauLrRier, Maine-et-Loire. 
Goper (l’abbé), Orne. 

GoxnarD (Henri), Loire. 

Gosser (Alph.), Marne. 

Gouverneur (Aristide), Eure-et-Loir. 

Goy (Pierre pe), Cher. 

GRANGES DE SuRGÈREs (le marquis pe), Loire-Inférieure. 
GRéau (Julien), Seine-et-Marne. 
Grezcer-BaLaueriE (Charles), Angleterre. 
Guëre (le comte Alphonse pe La), Cher. 
Gueruin (Robert), Somme. 

Guicxanp (l'abbé), Jura. 

Guxyencourr (Robert ne), Somme. 


Haserr (Théophile), Aube. 

Heusie (Jules), Belgique. 

Hevsie (Wolfgang), Allemagne. 
Henneserr (le colonel), Seine-et-Oise. 
Hirscerezp (Otto), Allemagne. 


Jacos (Alfred), Meuse. 

JaparT (Henry), Marne. 

Janssens (le comte Gaston ΡῈ), Eure-et-Loir. 
JANVIER (Auguste), Somme. 

JEANNEZ (Édouard), Loire. 

Joûüon pes Lonarais (Frédéric), Ille-et-Vilaine. 
JULIEN-LAFERRIÈRE (Mgr), Algérie. 

JuLLIAN (Camille), Gironde. 

Jur.uior (G.), Yonne. 


KERMAINGANT (pe), Seine-Inférieure. 
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Kenvicer (René Pocann-), Loire-Inférieure. 


Lacave La PLaane-Banris (Joseph), Gers. 
La Cox (le R. P. C. pe), Vienne. 
Laraye (Georges), Seine. 

Larque (Louis pe), Équateur. 

LaLLEMAND (l'abbé), Alsace-Lorraine. 
LamBin (Louis-Émile), Seine. 

Le Bagron (Gaston), Seine-Inférieure. 

Le καρ (René), Côtes-du-Nord. 

Le Czerr (Louis), Aube. 

Leparn (Bélisaire), Vienne. 

Leronr (Louis), Seine. 

LecenDee (A.), Loire-Inférieure. 

LEsay (l'abbé), Côte-d'Or. 

LEPRIEUR (Paul), Seine. 
Lespinasse-LanGeac (le vicomte pe), Tunisie. 
Lespinasse (René LegLanc De), Nièvre. 
LerTaiLe (Joseph), Seine-et-Oise. 

Lewis (Bunnell), Irlande. 

Lièvre, Vienne. 

Lorrus, Grande-Bretagne. 

Lorsezeur (Jules), Loiret. 

Louis-Lucas (Paul), Côte-d'Or. 

Lousrau (G.), Oise. 

LovarTezi (la comtesse Ersilia Cagrani), Italie. 
Luçay (le comte pe), Oise. 

Lucor (l'abbé), Marne. 


Mazcay (Émile), Puy-de-Dôme. 
Mannier (E.), Nord. 

Marcez (l'abbé Louis), Haute-Marne. 
MarcxanD (l'abbé Frédéric), Ain. 
MancuÉvizce (M. De), Seine-et-Oise. 
MarniGnax (Albert), Gard. 

Mansaux (l’abbé), Oise. 

Mansy (le comte ΡῈ), Oise. 
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MarTiN-SAB0N (F.), Seine-et-Oise. 

Marrinez y ReGuerA (le D° Leopoldo), Espagne. 
MaRTINIÈRE (DE LA), Seine. 

Maxe-Wency (Léon), Meuse. 

MazeroLLe (Fernand), Saône-et-Loire. 
MéLorzes (le marquis pes), Cher. 

Meyer (Henri), Seine. 

Micao (Étienne), Loiret. 

Müizcann (l'abbé), Marne. 

Mizcon, Côte-d'Or. 

Monnecove (Félix Le SERGEANT DE), Pas-de-Calais. 
Μοντέαστ (ΡῈ), Charente. 

Monricce (L. pe), Côte-d'Or. 

Moreau (Frédéric), Aisne. 

Morez (Léon), Marne. 

MoricLor (l’abbé L.), Côte-d'Or. 

Morin-Poxs (Henry), Rhône. 

Moucrxor (Léon), Meurthe-et-Moselle. 

Müccer (l'abbé Eugène), Oise. 

Musser, Charente-Inférieure. 


Nicaise (Auguste), Marne. 

Nicozzière (S. DE LA), Loire-Inferjieure. 
Nocuës (l'abbé), Charente-[nférieure. 
Noaurer (Louis), Hérault. 


Ouvanorr (la comtesse), Russie. 


PaGarT D'HERMANSART, Pas-de-Calais. 
PazusTRe (Léon), Indre-et-Loire. 
Parrocez (E.), Bouches-du-Rhône. 
Pasquier (Félix), Ariège. 
Payanp (Émile), Meurthe-et-Moselle. 
Pêcueur (l'abbé), Aisne. 
Péuissrer (Léon-G.), Hérault. 
PERRIN (l’abbé), Doubs. 
Perrr (Ernest), Yonne. 

ANT. BULLETIN. 
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MM. 


PrLuck-HARTTUNG (J. von), Allemagne. 
PreT-LATAUDRIE (Ch.), Deux-Sèvres. 

Pierre (Édouard), Ardennes. 

PicoY (J.), Aisne. 

Prrr-Rivers (le lieutenant général), Grande-Bretagne. 
Pzicque (le docteur), Puy-de-Dôme. 

Porée (l'abbé), Eure. 

Porr (Célestin), Maine-et-Loire. 

Porey (Georges), Côte-d'Or. 

PorTmer (le général), Tarn. 

Pousoc ne FRécHENcOURT (Fernand), Somme. 
Prévosr (Gustave), Seine-Inférieure. 
Puyuaicre (le comte pe), Meurthe-et-Moselle. 


Quarré-ReyBourBoN, Nord. 


RaiauD (Armand), Rhône. 

Rayxonp (Marcel), Isère. 

Reanier (L.), Eure. 

Révorz (Henry), Gard. 

Raôné (Arthur), Côtes-du-Nord. 

Riaaux (Henry), Nord. 

RiperT-Moncecar (le marquis pe), Basses-Alpes. 
Riverr-Carnac (J.-H.), Grande-Bretagne. 
Rrvorsr (le duc pe), Alpes-Maritimes. 
Roman (Joseph), Hautes-Alpes. 

Roscaacx (Ernest), Haute-Garonne. 
Roseror (Alphonse), Haute-Marne. 
Rosrères (Raoul), Seine-et-Oise. 

Rossr (le commandeur G.-B. pe), Italie. 
Rousser (Louis), Gard. 

Rouyer (Jules), Meurthe-et-Moselle. 

Roy (Maurice), Yonne. 

Royer (Charles), Haute-Marne. 

Ruezce (Émile), Seine. 

Run (Ernest), Corrèze. 
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Sa1cE (G.), Monaco. 

SanT-PauLz (Anthyme), Haute-Garonne. 
SAINTE-MaiE (E. Pricor pe), Sfax. 

SALMON (Philippe), Yonne. 

SAUVAGE (l'abbé), Seine-Inférieure. 

Scamiot (Waldemar), Danemark. 
SEPTENVILLE (le baron pe), Seine-Inférieure. 
SIENNICKI (Stanislas-Joseph), Russie. 
S1ZERANNE (le comte Monnier DE La), Drôme. 
SoRIANO-TouBA (Ramon), Espagne. 
Sorzin-Dorieny (Albert), Turquie. 

SoucHon (J.), Aisne. 

Squier (E.-G.), États-Unis. 

SroreLLt (André), Loir-et-Cher. 
STRATEN-PONTHOZ (le comte François van per), Belgique. 


Tauizey DE LARROQUE (Ph.), Lot-et-Garonne. 
TARTIÈRE (Henry), Landes. 

TaussERAT (Alexandre), Marne. 

TuéLier (Ernest), Seine-et-Oise. 

THiozLrer (F.), Loire. 

THoziN (Georges), Lot-et-Garonne. 

Touran (Jules), Calvados. 

TRAVERS (Émile), Calvados. 


Unerr (C.-R.), Norvège. 


Vacxez (A.), Rhône. 

VaiLLanT (V.-J.), Pas-de-Calais. 

VaLLENTIN (Ludovic), Drôme. 

VALLENTIN (Roger), Ardèche. 

VaLLeTTE (René), Vendée. 

VazrTon (Prosper), Oise. 

Van Henpe (Ed.), Nord. 

VauviLLé (Octave), Aisne. 

γέμα y Caicier (Francisco Asis De), Espagne. 
ViaLETTEs (l’abbé), Aveyron. 
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Vienne (Maurice ne), Meurthe-et-Moselle. 
Vizcerosse (Étienne Héron pe), Seine-et-Marne. 
VizLeNoisy (François ne), Seine-et-Oise. 
Vincenr (le docteur H.), Ardennes. 

Vouor (Félix), Vosges. 


Werss (André), Seine. 
WizueLx (Henri), Seine. 
Wirre (Alphonse pe), Belgique. 


NOTICE NÉCROLOGIQUE 


DE 


M. POL NICARD 


Par M. Maurice PROU, membre résidant. 


(Lue à la séance du 8 novembre 1893.) 


« Messieurs, 


« Hippolyte-Charles-Marie Nicard, plus connu sous le nom 
de Pol Nicard, naquit à Paris le 26 septembre 1805. Ses 
études classiques terminées, il suivit les cours de l’École de 
droit et fut recu licencié le 16 novembre 1827. Son père le 
destinait au notariat. Mais la nature de son esprit comme 
aussi, je pense, les conseils d’un ami de sa famille l’éloi- 
gnèrent du maniement des affaires pour le porter vers les 
études scientifiques. Car il avait eu ce bonheur de vivre dès 
son enfance dans l'intimité d’un savant éminent, digne émule 
de Cuvier et de Geoffroy Saint-Hilaire, M. de Blainville, 
auquel il voua une respectueuse et profonde affection, et, 
par delà la mort, uh culte pieux. Il passa sa jeunesse à 
voyager, visitant l'Italie, l'Allemagne et l'Angleterre. Ce fut 
là sa préparation à l’archéologie : non pas tant que la vue de 
nombreux monuments ait meublé sa mémoire de tout un 
matériel scientifique, dont il tira parti plus tard (cela va de 
soi), que parce qu'il prit des langues des pays qu'il visita, et 
d’autres encore, une connaissance approfondie, qui lui per- 
mit de profiter d’une foule de travaux inaccessibles à ses 
compatriotes, dont la qualité distinctive n’a jamais été la 
« polyglottie. » Quand le mariage qu’il contracta le 26 mars 
1836 l’eut rendu sédentaire, il se mit à un travail important 
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et difficile et dont on doit lui avoir d'autant plus de recon- 
naissance que la tâche était plus ingrate. Il publia une tra- 
duction du Manuel d'archéologie d’Otfried Müller. Ce n'était 
qu’une traduction, mais combien importante! L'ouvrage était 
d’un maitre, et, en 1842, quand M. Nicard le mit entre les 
mains des Français, qui, à cette époque, n'avaient, que je 
sache, aucun livre analogue, ce fut un événement dans le 
monde des archéologues. Pour la première fois on exposait 
en français les lois et les principes de l'archéologie. L'œuvre 
de M. Nicard eut une grande influence sur le développement 
de la science des antiquités dans notre pays, et cela d’autant 
plus qu’imprimée dans les Manuels Roret elle était par la 
modicité de son prix à la portée de toutes les bourses. La 
Société des Antiquaires de France comprit la valeur excep- 
tionnelle de la traduction de M. Nicard; si elle n’associa pas 
immédiatement l'auteur à ses travaux, c’est que celui-ci, 
dans sa modestie, croyait n'avoir pas encore un titre suffi- 
sant à solliciter les suffrages des Antiquaires. Mais bientôt il 
affirma son érudition personnelle par un mémoire, d'une 
étendue considérable, consacré à l’'Examen critique des histo- 
riens de Constantin le Grand comparés aux divers monuments 
de son règne, et que l’Académie des inscriptions couronna 
en 1846. Cinq ans après, le 9 mai 1851, il entra dans notre 
Société comme membre résidant. Il nous consacra dès lors 
la plus grande partie de son temps, tout ce qu’il ne donnait 
pas aux devoirs domestiques et à la publication des œuvres 
de M. de Blainville. Peu s’en fallut qu’il ne nous quittât, car 
sa notoriété avait dépassé les frontières, et le gouvernement 
suisse l’appela en 1855 comme professeur de littérature fran- 
caise à l’École polytechnique de Zurich. Il n’y était pas 
depuis un an que, pris d'ennui, il dut rejoindre ses amis 
quittés à regret. Les grandioses paysages des Alpes n’avaient 
pas eu assez de charme pour le consoler de l'abandon de sa 
vieille demeure parisienne, à laquelle vous savez qu'il était 
si fortement attaché. 

« Ce fut pour notre Sociète un grand bonheur, car, si 
d’autres lui ont été et lui sont encore aussi dévoués, nul ne 
le fut davantage. Il ne nous a donné, il est vrai, que deux 


D) 


mémoires, l’un intitulé Dipænus et Scyllis, où, à propos de 
deux artistes, il a étudié les croyances religieuses des Armé- 
niens antérieurement à l’introduction des divinités grecques 
dans leur pays, et aussi la biographie de l'historien Moyse 
de Khorène, les sources et la valeur de ses écrits, en même 
temps qu’il touchait la question des origines de la sculpture 
grecque. Pour être moins grave, le sujet de son autre 
mémoire n’est pas moins délicat; il s’agit de la ferrure des 
chevaux chez les anciens. C’est un problème dont d’autres 
membres de notre Société ont cherché la solution, sans 
qu'on puisse dire qu'aucun d'eux ait imposé celle qu'il a 
proposée. Si M. Nicard n’a rédigé que deux mémoires, il a 
du moins fait d'innombrables communications et pris part à 
toutes les discussions importantes, parlant toujours avec 
l'autorité que donne une érudition solidement établie. Il ne 
nous appartient pas de regretter que M. Nicard n'ait pas 
plus souvent consigné par écrit et mis sous une forme déti- 
nitive les mémoires qu’il a ébauchés ici à plusieurs reprises, 
car la cause en est dans le dévouement avec lequel il se 
donna à l’administration de la Bibliothèque de la Société, 
dont le développement et la classification sont son œuvre. 
Nous nous servons des milliers de fiches qu’il a rédigées sans 
songer au labeur considérable qu’elles représentent. De 1852 
à 1891, M. Nicard a rempli les fonctions de bibliothécaire 
presque sans interruption, ou tout au moins avec les seules 
interruptions exigées par le règlement, et aussi par le désir 
que vous avez eu de lui donner des preuves de votre affec- 
tueuse estime en le portant successivement à la seconde 
vice-présidence (1859), à la première vice-présidence (1860) 
et à la présidence (1861). M. Nicard a fait partie de cin- 
quante-huit commissions, sans parler de celles où il entrait 
de droit comme bibliothécaire. Et, comme vous saviez qu'il 
ne reculait jamais devant les travaux qui pouvaient être 
utiles à la science et spécialement à notre Compagnie, vous 
lui aviez confié le soin de rédiger une table générale de vos 
publications, qui ne resta inachevée que parce qu'il l'avait 
conçue sur un plan trop vaste, et non pas parce que les forces 
lui ont manqué pour en réaliser complètement l'exécution. 
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L'âge n’avait pas porté atteinte à la vigueur de son esprit, et, 
à voir l’ardeur avec laquelle, dans la séance du 18 février 
1891, il prit part à une discussion sur la polychromie de la 
statuaire antique, ses confrères ne pouvaient soupconner 
que déjà la mort planait au-dessus de lui et s’apprétait à 
l'enlever quelques jours après, le 27 février 1894. » 


BIBLIOGRAPHIE !. 


1. Faculté de droit de Paris. Thèses pour la licence. — Paris, 
1827, in-4°. [La thèse de droit romain est intitulée : De ser- 
vitutibus et aqua ; la thèse de droit français : De l'émancipa- 
tion, de la majorité, de l'interdiction et du conseil judiciaire.] 

2. Archéologie. Nouveau manuel complet, traduit de l’alle- 
mand d'O. Müller. — Paris, 1842, 3 vol. in-18 et un atlas. 

3. Notice sur l'histoire de Port-Royal de MM. de Sainte- 
Beuve et Reuchlin. — Paris, s. d., in-8°. (Extrait de la Revue 
de bibliographie analytique, février 1843.) 

4. Notice historique sur la vie et les écrits de M. de Blain- 
ville. — (Paris, 1851,) in-8°. 

5. Ostéographie.. par H.-M. Ducrotay de Blainville, pré- 
cédé d'une étude sur la vie et les travaux de M. de Blainville, 
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7. Sur les vases nommés par les Italiens Laziali ou Preis- 
torici. — Revue archéologique, nouv. série, t. XX XI (1876), 
p. 337. 

8. L’étain dans les habitations lacustres. — Revue archéolo- 
gique, nouv. série, t. XLI (1881), p. 324. 

9. Alexandre Hesse, sa vie et ses ouvrages. — Paris, 1882, 
in-80. : 

10. Étude sur la vie et les travaux de M. Ducrotay de Blain- 
ville. — Paris, 1890, in-8°. 


1. On n'a pas fait figurer dans cette bibliographie les mémoires 
et communications imprimés dans les Mémoires et Bulletins de la 
Société des Antiquaires de France, parce qu'ils seront relevés dans 
la table des publications de la Société actuellement sous presse. 


EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 


DU 1er TRIMESTRE DE 1894. 


Séance du 10 Janvier 1894. 


Présidence de MM. l’abbé Ducuesxe, président sortant, 
et À. De BoisLisLe, président élu. 


M. l’abbé Duchesne, président sortant, prononce l’allocu- 
tion suivante : 

« Messieurs, 

«a L'année dernière, à cette date et à cette place, M. le 
comte de Lasteyrie se félicitait de ce que son consulat n'avait 
vu se produire aucun vide parmi nos membres résidants. 
C'était, disait-il, le fait d’une bonne étoile, qu’il aurait voulu 
pouvoir léguer à son successeur. 

a Les vœux de M. de Lasteyrie ont éte réalisés, et je viens 
à mon tour me féliciter — et vous féliciter — de ce que, 
l'année écoulée, nous nous retrouvions tous ensemble, sans 
que personne manque à l'appel. 

« Cette bonne tenue, cependant, si elle agrée fort à ceux 
qui l’observent, ne saurait être considérée par tout le monde 
avec une égale satisfaction. En arrière de ceux qui siègent, 
il y a ceux qui siégeront, mais qui, pour le moment, restent 
debout, attendant qu’il y ait une place à prendre. Ils doivent 
nous trouver bien obstinés. 

« Je comprends cet état d'esprit. Aussi, tenant compte à 
la fois des droits du présent et des impatiences de l'avenir, 
m'abstiendrai-je de renouveler les vœux de M. de Lasteyrie. 
Aussi bien finirions-nous par oublier les traditions et par ne 
plus savoir, — en ayant perdu l'habitude, — comment on 
pourvoit aux vacances. Décidons-nous donc, sans empresse- 
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ment, cela va de soi. Attendons les beaux jours, les mois où 
les cimetières eux-mêmes sont cléments, où l’on peut déve- 
lopper l’oraison funèbre d'autrui sans avancer l'heure de la 
sienne. 

« Cette année, Messieurs, outre qu’elle se clôt sans que 
nos rangs soient éclaircis, nous laisse quelques satisfactions 
que je dois rappeler en ce moment. L’un de nous, M. Eugène 
Müntz, est entré à l’Institut. M. le ministre de l'instruction 
publique, toujours bienveillant pour la Societé, nous a mis 
à même d'entreprendre l'impression de nos tables, sans faire 
brèche aux œuvres vives de notre budget. Ce catalogue, grâce 
au zèle patient de notre bibliothécaire M. Maurice Prou, 
est entièrement terminé ; les premières feuilles sont même 
sous presse. Quant à nos publications ordinaires, 1] y a lieu 
d'espérer qu’elles vont reprendre une allure telle que ce qui 
a pu se produire de retard sera bientôt rattrapé. Le dévoue- 
ment de la Commission de publication, les services qu’elle a 
rendus jusqu'ici nous garantissent les espérances que nous 
fondons sur elle. 

« Messieurs, si la disparition des membres résidants offre, 
suivant les dispositions des gens, des aspects assez divers, il 
n’en est pas de même de la perte des associés correspon- 
dants. Ici nos regrets sont sans mélange. Les survenants ne 
prennent point la place de ceux qui partent; ils ne nous 
aident pas à nous consoler de leur départ. C’est d’un cœur 
pleinement attristé que nous saluons ceux que nous avons 
perdus. 

« Je dois d'abord réparer un oubli qui s’est produit l’année 
dernière, parce qu’on avait négligé d’adresser à la Société 
un avis dont on ne devrait jamais se dispenser. M. Aug. 
Bougot, professeur à la Faculté des lettres de Dijon, associé 
correspondant national, est mort au mois d’août 1892. La 
Société a perdu en lui un homme d’une rare distinction 
d'esprit. M. Bougot avait peu produit, en dehors de ses thèses 
de doctorat, dont les sujets sont empruntés à l’histoire de 
l'art. Permettez-moi d’ajouter, Messieurs, que j'ai eu à regret- 
ter, en le perdant, un de mes plus vieux camarades d’en- 
fance. Nous ne nous savions guère destinés à l’enseignement 


— 60 — 


supérieur et aux Sociétés savantes, quand nous faisions 
ensemble nos débuts à l’école primaire et au collège com- 
munal de Saint-Servan. C’est bien le cas de dire que tout 
arrive. Ensemble nous avons recu d’excellents enseigne- 
ments et plus d’un coup de gaule. En ces temps reculés, le 
matériel scolaire comportait certains faisceaux qui s’usaient 
sur nos mains et qu'il fallait renouveler assez souvent. L’aus- 
térité de ce régime était propre à tendre l’esprit vers les dis- 
tractions extérieures. Ce fut aux feux d'artifice que Bougot 
et moi nous demandâmes consolation. En combinant nos 
économies, nous parvinmes à constituer un capital de trente- 
deux sous, somme considérable pour des actionnaires de 
huit ans, et cet argent passa en fusées, soleils et autres pro- 
duits pyrotechniques. Comme il fallait agir en secret, Bougot 
eut l'idée de cacher nos pièces sous le lit de sa mère. La 
cachette fut éventée. Un beau jour la bonne dame atteignit 
d'un coup de balai des objets de forme suspecte qui lui firent 
un effet analogue à celui que l’on ressent maintenant quand 
on trouve à sa porte un engin anarchiste. Cette découverte 
fut pour nous la source de grandes tribulations; mais elle 
renforca notre amitié, car rien n’est tel que de souffrir 
ensemble et pour la même cause, même quand la cause est 
mauvaise. 

« La liste des morts de cette année s'ouvrira par les noms 
de deux associés étrangers, tous deux Néerlandais, M. le doc- 
teur Conrad Leemans, directeur du Musée d’antiquités de 
Leyde, et M. Jacob Dirks, membre de l'Académie royale 
des Pays-Bas. M. Leemans laisse un grand nombre de tra- 
vaux érudits, particulièrement dans le domaine des études 
égyptologiques; mais il laisse surtout, à tous ceux qui ont 
franchi le seuil de son Musée néerlandais, le souvenir d’un 
homme aimable autant que savant, plein d’attentions et de 
conseils utiles. 

« M. Jacob Dirks, mort à Leeuwarden le 25 novembre 1892, 
à l’âge de quatre-vingt-un ans, a publié de nombreux 
mémoires d'archéologie et de numismatique sur des sujets 
qui intéressaient particulièrement son pays. Malgré son grand 
âge, il avait pris une part active au dernier Congrès de numis- 
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matique de Belgique et il y avait lu un mémoire sur les 
fouilles faites en Frise. Les travaux de M. Dirks avaient un 
certain intérêt pour nos études à cause du grand nombre de 
monnaies mérovingiennes et du haut moyen âge qui ont été 
trouvées en Frise, apportées sans doute par les invasions 
encore plus que par le commerce. 

« M. le baron Dard, associé correspondant à Aire-sur-la- 
Lys, avait réuni une importante collection de documents de 
toute sorte relatifs à l’histoire de son département du Pas- 
de-Calais. Le Dictionnaire archéologique de ce département 
lui doit beaucoup de notices ; les publications de la Société 
des Antiquaires de la Morinie ont souvent accueilli ses tra- 
vaux. La plupart concernent Aire et son canton. 

« M. Xavier Mossmann, archiviste de la ville de Colmar, 
avait voulu continuer à figurer sur nos listes comme associé 
correspondant national et s'était attribué, pour cette fin, un 
domicile fictif à Belfort. Sans fiction aucune, nous retenons 
dans le cercle le plus étroit de nos affections et de nos regrets 
le souvenir d'un homme qui a toujours été Français de cœur 
et dont la longue carrière a parcouru à l’ombre de notre dra- 
peau ses plus laborieuses étapes. Peu d'Alsaciens ont tra- 
vaillé autant que M. Mossmann à l’histoire de leur pays. Ses 
publications sont, en général, disséminées dans un grand 
nombre de revues de l’un et de l’autre côté des Vosges. Sa 
trace restera profonde au sein de la Société industrielle de 
Mulhouse, au Musée historique de cette ville, à la fondation 
duquel il prit une part des plus actives, aux Archives de 
Colmar, sa ville natale, qui furent pendant vingt-neuf ans 
l'objet de ses soins et comme son domicile scientifique. Mais 
c'est surtout au passé historique de Mulhouse que le nom 
de Mossmann demeurera éternellement attaché. Le Cartulaire 
de Mulhouse, avec ses six gros volumes, pleins de documents 
et de saine érudition, est un de ces monuments qui ne s’ou- 
blient pas et qui ne laissent pas oublier leur auteur. 

« M. Remi Boucher de Molandon, associé correspondant 
national à Orléans, est mort plus qu'octogénaire. L'activité 
scientifique de sa longue vie fut consacrée presque entière- 
ment à la province de l'Orléanais. La question de Gerabum, 
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dont le site a été le sujet et le théâtre de tant de querelles 
érudites, le préoccupa vivement. Il se décida pour Orléans, 
avec raison. Jeanne d’Arc aussi, à laquelle il se rattachait 
par des traditions de famille, fut l'objet de plusieurs de ses 
travaux. Il a souvent, par de larges libéralités, encouragé 
les publications des sociétés savantes orléanaises, créé des 
concours, contribué à la conservation d’édifices historiques. 
On sait ce qu’il a fait pour la restauration de l’antique salle 
des thèses de l’Université d'Orléans. 

« M. Aloys Heiss, associé correspondant national à Aul- 
nay (Seine), laisse des ouvrages considérables sur la numis- 
matique de l'Espagne, la numismatique ancienne et aussi 
celle des Suèves et des Wisigoths. Ces travaux, devenus 
classiques, perpétuellement consultés, ne cessent de rendre 
les plus grands services. M. Heiss est mort au moment où il 
terminait une grande publication sur les médailleurs de la 
Renaissance ; tout était imprimé, sauf les deux derniers fas- 
cicules. Espérons qu’il se trouvera quelqu'un pour mettre la 
dernière main à cette œuvre importante. Vous savez, Mes- 
sieurs, que nous avions souvent le plaisir d’avoir M. Heiss à 
nos séances; vous n’oublierez pas de sitôt cet homme d'une 
rare courtoisie, ce travailleur aussi modeste qu'’infatigable. 

« Nous regrettons M. Adolphe Magen : dans le pays d'Age- 
nais il est pleuré par tout ce qui s'intéresse aux choses de 
l'esprit. Pendant un demi-siècle, il consacra à l'histoire de 
sa petite patrie la grosse moitié de ses ressources de tra- 
vail. J'ai dit la moitié, car M. Magen cultivait aussi les 
sciences de la nature. Élève du célèbre Dumas, il n’était pas 
moins chimiste qu’antiquaire; aussi se trouvait-il parfaite- 
ment à sa place dans ses fonctions de secrétaire perpétuel de 
la Société des sciences, lettres et arts d'Agen. Après un 
grand nombre de publications érudites, il avait entrepris et 
commencé l'édition du Registre des jurades d'Agen. Ce tra- 
vail, laissé inachevé, sera terminé grâce au dévouement de 
l’un de ses collaborateurs. La ville d'Agen, qui a fait à cet 
homme distingué des funérailles imposantes, a voulu con- 
sacrer son souvenir en donnant le nom de Magen à la rue 
qu'il habitait. 
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«a M. Adolphe Ricard, associé correspondant à Montpel- 
lier, était, lui aussi, secrétaire d'une société savante locale, 
la Société d'archéologie de Montpellier. Il a peu écrit; nous 
n'avons de lui qu’un petit nombre de mémoires sur Muriel 
et Maguelonne; mais il a beaucoup collectionné. Par son tes- 
tament, il a laissé à la Société d'archéologie sa bibliothèque, 
son riche médaillier et ses collections archéologiques. Ce 
sont là des trésors dont on appréciera d'autant mieux la 
jouissance que leur existence seule était connue jusqu'à pré- 
sent. M. Ricard, en effet, se montrait fort jaloux de son bien. 
Mais l'heure de la libéralité est venue. Le service rendu à la 
science par les dernières volontés du défunt s’ajoute à tous 
ceux qu'il a eu occasion de rendre à ses compatriotes pen- 
dant sa longue et studieuse existence. 

« Nous avons perdu aussi, dans des circonstances doulou- 
reusement tragiques, M. le docteur Prunières, associé cor- 
respondant à Marvéjols. M. Prunières s'était fait une place 
des plus distinguées dans le domaine des antiquités préhis- 
toriques. Il avait exploré à ce point de vue l'intéressante 
région des Cévennes. Ses études sur la trépanation, sur les 
cavernes des causses, sur le lac Saint-Andéol et ses anciens 
castors, recommanderont son souvenir aux personnes qui 
s'occupent de ces études spéciales. Notre Société ne peut que 
s'en sentir honorée. 

« M. le chanoine Paul-Urbain de Cagny, mort à Amiens, 
était un de nos plus anciens associés correspondants; sa 
nomination remonte à l’année 1858 ; il fut pendant cinquante- 
six ans membre de la Societé des Antiquaires de Picardie, 
qui lui avait conféré le titre de président honoraire. Si 
j'ajoute qu'il était né en 1804, je vous aurai donné une idée 
complète de la longueur de ses diverses carrières. Et ces 
carrières ont toutes été bien remplies. Longtemps avant de 
nous appartenir, M. de Cagny avait publié une Histoire de 
l'arrondissement de Péronne ; cet ouvrage considérable, fruit 
d’une érudition solide et précise, embrasse le passé d'environ 
deux cents communes et suppose de longues et patientes 
recherches. Du reste, la vie entière de notre associé se 
résume en un labeur incessant. Il faut lui attribuer une 
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grande part dans le réveil des études archéologiques en 
Picardie. Le vénérable chanoine a pensé à nous dans ses 
derniers jours; il a prescrit par son testament que l’on nous 
avisât de sa mort et que son souvenir nous fût recommandé. 

a M. l'abbé Sauvage, associé correspondant à Rouen, 
était aussi un chanoine érudit, comme M. Cagny, dont, 
malheureusement, il n'a pas imité la longévité. Frappé brus- 
quement, au bord d’un chemin, comme l’illustre Mabillon, 
il laisse plus de débuts que d'œuvres achevées. Mais il était 
dans une bonne tradition, celle de l’abbé Cochet, dont il fut 
le disciple, et sa méthode témoigne d’un profond sentiment 
des saines règles critiques. Parmi tant de choses qui tour à 
tour, ou même ensemble, sollicitèrent son esprit si large- 
ment ouvert, l’hagiographie du diocèse de Rouen paraissait 
devoir le retenir. Il est à regretter que son ardeur, secondée 
par les bonnes dispositions d’un prélat éclairé, ait rencontré 
sitôt l'obstacle invincible. 

« M. l'abbé Eugène Bernard, lui aussi, avait ouvert son 
sillon scientifique dans le champ si large de l’hagiographie. 
Son livre sur les Origines du diocèse de Paris avait été 
comme la protestation de la conscience érudite contre des 
impostures auxquelles mille ans d'adhésion intéressée ou 
sentimentale n’ajoutent, aux yeux de l’histoire, aucune 
recommandation. Depuis l’apparition de ce premier ouvrage, 
l'auteur n'avait cessé de travailler, s'intéressant surtout à 
l’histoire religieuse de Paris. Nous l’avions souvent à nos 
séances, qu’il suivait avec une affectueuse exactitude. Pro- 
fitant des loisirs que lui donnait la laïcisation de son cher 
sanctuaire de Sainte-Geneviève, M. Bernard se plongeait 
dans l’étude de la littérature nationale de la Bretagne, son 
pays natal. 11] avait entrepris, sous les auspices de notre 
confrère M. d’Arbois de Jubainville, la publication des prin- 
cipaux « mystères » bretons. Sa carrière scientifique s'arrête 
au milieu de cette œuvre, au moment où sa carrière ecclé- 
siastique paraissait approcher d'un couronnement qui l’eût 
éloigné de nous de fait, mais non de cœur ni d'esprit. 

« M. Étienne Récamier était aussi un de ces correspon- 
dants pratiquants dont l'assiduité augmente le charme et le 
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fruit de nos séances. Les conditions de sa vue l'avaient porté 
à la numismatique, une science qui exige que l’on regarde 
de très près des choses très petites. Il avait formé une impor- 
tante collection de médailles, s’attachant surtout à recueillir 
celles qui intéressent l’histoire de Lyon et aussi celles des 
empereurs gaulois du [Π5 siècle. De ses études sur ces mon- 
naies et autour d'elles devait sortir un grand ouvrage. Pour 
le rendre plus parfait, l’auteur en reculait toujours la publi- 
cation, de sorte qu'il est mort sans avoir beaucoup écrit, au 
moins sur la numismatique. Il est mort en Palestine, à 
Jérusalem, au cours d’un vrai pèlerinage, car c'était un 
chrétien de vieille tradition. Les monnaies qu’il examinait 
pouvaient le renseigner sur César ; elles ne lui faisaient pas 
oublier Dieu. 

« Telles sont, Messieurs, les pertes que nous avons faites 
cette année. Vous voyez que, sans frapper les membres rési- 
dants, la mort a cependant touché, en plus d’un point sen- 
sible, au relief extérieur de notre Compagnie et même à 
l'attrait ordinaire de nos séances. 

« Ces chères séances! Voilà douze mois que je les préside 
et que, les présidant, j'en observe de plus près la vie et l'in- 
térêt. Faut-il vous dire que je me suis beaucoup plu dans 
ma magistrature ? Cet aveu ne me coûte guère, au moment 
où je la cède, car j'espère bien vous démontrer par mon assi- 
duité que ce n’est pas seulement au fauteuil que l'on jouit 
de sa qualité d’antiquaire de France. Ici on se rencontre, en 
amis, avec des sentiments fraternels; on entend des commu- 
nications érudites, intéressantes; le Louvre, qui nous abrite, 
jette sur nos discussions critiques comme un reflet de ses 
chefs-d’œuvre. De beaux portraits, des sculptures admirables 
viennent souvent nous visiter, conduits par d'aimables con- 
frères qui nous les interprètent avec d’incomparables res- 
sources de science et de goût. Grâce à Dieu, nous n'avons 
pas de ces encombrantes séances électorales qui pèsent si 
lourdement sur la vie d'autres corps savants. Les fondateurs 
éclairés portent ailleurs, avec leur argent, les ennuis des pro- 
grammes, des commissions et des rapports. Si nous avons 
une élection à faire, un bref rapport nous est lu, nous dépo- 
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sons nos bulletins dans l’urne, sans avoir à subir des pané- 
gyriques interminables, d’une utilité douteuse pour les can- 
didats, d’uneefticacité certaine contre le bon emploi du temps. 

« Cependant, si bien que l’on se trouve ici, on pourrait 
s’y trouver mieux encore. Ceci m’amène à terminer par un 
conseil, ou plutôt en vous soumettant une observation que 
les présidents ont dù faire souvent avant moi, et qu'ils 
feront encore après, je n’en doute guère : nous n’écoutons 
pas assez. 

« Je sais qu’il y ἃ des orateurs auxquels cela semble 
importer assez peu. Ils visent l’imprimé, le Bulletin, les 
Mémoires, et n'accordent à l’auditoire présent qu'une vague 
psalmodie, calculée, semble-t-il, pour l’endormir. Ceux-là 
font injure à notre puissance d'attention et même à notre 
bonne volonté. Ce n'est pas pour eux qu'il faut casser la 
sonnette. 

« Maïs, en dehors de ces communications occultes, com- 
bien n’y en a-t-il pas auxquelles l'attention des auditeurs fait 
injustement défaut? Et ici il y a plusieurs degrés dans le 
crime. On peut ne pas écouter pour son compte; ce n'est 
déjà pas très bien. Mais converser en groupes, et surtout 
converser avec ces voix de basse qui accaparent toute la 
résonnance de la salle, c'est causer un grand préjudice non 
seulement à l’orateur, — j'allais dire au patient, — mais aux 
personnes de bonne volonté qui tendent vainement l'esprit, 
les yeux et les oreilles, écoutent de partout et ne perçoivent 
que peu de chose. 

« Je sais bien qu’il n’en est pas toujours ainsi, et que, 
passé les premiers quarts d'heure de séance, on ἃ fini de 
s'enquérir des santés respectives, de se congratuler, de se 
communiquer nouvelles ou renseignements. C’est alors qu'ap- 
paraissent les gens avisés. Ils font la part du feu et du tapage 
et ne s'adressent aux oreilles que quand les langues com- 
mencent à éprouver le besoin du repos. Ces gens avisés ont 
aussi une autre ruse. Ils savent commencer sur un ton de 
voix assez élevé pour dominer un instant le bruit des conver- 
sations et profiter de ce répit momentané pour intéresser 
tellement qu’on se décide à planter là le reste et à les écouter. 
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« Voilà, Messieurs, ce que j'ai observé, ce que j'ai ruminé 
pendant que la sonnette, ce faible instrument, était entre 
mes mains. Permettez que je la passe, sans autre cérémonie, 
à l’homme aimable et éminent que vous avez appelé à me 
remplacer ici. 

« J'invite M. de Boislisle à vouloir bien prendre place au 
fauteuil ; M. Lecoy de la Marche à inaugurer ses fonctions 
de secrétaire. » 

M. A. de Boislisle propose à la Compagnie : 19 de voter 
des remerciements au bureau sortant ; 2° de décider que le 
discours de M. l'abbé Duchesne figurera en tête des travaux 
de la présente année. 

Cette double proposition est votée à l’unanimité. 


Ouvrages offerts : 


Mansy (A. og) et l'raveRs (Émile). Les Congrès archéologiques 
d'Abbeville et de Londres en 1893. Les Expositions rétros- 
pectives de Londres. Caen, 1893, in-8°. 

Wrrre (Alph. pe). Recherches numismatiques. Bruxelles, 
1893, in-8°. 


Travaux. 


M. l'abbé Thédenat, membre résidant, lit un rapport au 
nom de la commission chargée de présenter des conclusions 
sur la candidature de M. Camille Jullian; on passe au scru- 
tin, et le candidat, ayant réuni le nombre de suffrages exigé 
par le règlement, est proclamé associé correspondant natio- 
nal à Bordeaux. 

M. Ant. Héron de Villefosse, membre résidant, lit un 
rapport analogue proposant l'admission de M. Durighello; 
on passe au scrutin et le candidat, ayant réuni le nombre de 
suffrages réglementaire, est proclamé associé correspondant 
national à Saïda (Syrie). 

M. de Villenoisy, associé correspondant national, lit en 
communication un mémoire destiné aux Annales de l’Ins- 
titut archéologique liégeois, relatif à un vase conservé au 
Musée de Liège et à un récipient similaire déposé au Cabinet 
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des médailles de France. Il y voit un objet destiné au culte 
et pense que les sept figures qui le décorent représentent des 
divinités gauloises, notamment le tricéphale. Les vases 
doivent appartenir au rer siècle de notre ère; on ne peut les 
faire descendre plus tard que le règne de l’empereur Com- 
mode. Ils sont tous deux originaires de la Gaule belgique. 
Il y a lieu aussi de les rapprocher du chaudron d'argent de 
la tourbière de Gundenstrup en Danemark. 

M. de Laigue, associé correspondant national, présente 
l’estampage d’une inscription funéraire trouvée le 22 sep- 
tembre dernier dans la paroisse de San-José extra muros, à 
environ 1,400 mètres de la porte de Cadix, elle est gravée 
sur une plaque en marbre à peu près carrée et se trouvait sur 
le couvercle d’un loculus en calcaire coquillier, formé de six 
dalles et arrondi à ses extrémités. M. de Laigue appelle l’at- 
tention de la Société sur les différences qui existent entre 
cette sépulture et celles de la nécropole phénicienne dont il 
a entretenu la Compagnie à plusieurs reprises. 

M. Cagnat, membre résidant, lit, au nom de M. Gauckler, 
associé correspondant national à Tunis, la note suivante 
relative à un carreau à reliefs, en terre cuite, représentant 
Daniel dans la fosse aux lions : 

« Les fouilles entreprises cette année sur linitiative du 
service des antiquités dans les ruines d'Hadjeb-el-Aïoun, et 
habilement dirigées par MM. Hannezo, Laurent et Molins, 
lieutenants au 4° tirailleurs, ont amené la découverte, dans 
une basilique chrétienne, d’une série de carreaux de terre 
cuite estampés, à figures en relief, analogues à ceux qui 
avaient été trouvés, il y ἃ quelques années, à Kassrin et à 
Bou-Ficha. 

« A côté de sujets déjà connus, tels que le sacrifice d’Abra- 
ham, ces tuiles en présentent d’autres inédits que M. Le Blant 
a bien voulu, sur ma demande, présenter à l’Académie des 
inscriptions dans sa séance du ?8 juillet dernier; les princi- 
paux sont : 

« Adam et Eve avec le serpent tentateur. 

« Le Christ multipliant les pains et les poissons. 

« Saint Pierre recevant les clefs du Paradis. 

« Le Ghrist et la Samaritaine auprès du puits. 
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« Les derniers coups de pioche donnés depuis lors ont 
amené la découverte de fragments très mutilés que M. Han:- 
nezo a bien voulu me remettre pour le Musée du Bardo. 

« En rapprochant cinq de ces débris, je me suis aperçu 
qu’ils appartenaient au même carreau, qui se trouve aujour- 
d’hui reconstitué dans ses parties essentielles. 

« Il présente une inscription : S°C'S || DANIEA, Sanctus 
Daniel, et un relief offrant l’image de Daniel entre deux lions. 

« Deux remarques à propos de l'inscription : le L a la 
forme du lambda grec, comme sur beaucoup d’inscriptions 
africaines de basse époque ; le sigle S°C°S pour sanctus, sans 
être très commun, se retrouve cependant sur d’autres ins- 
criptions chrétiennes (cf. notamment ZJnscr. chrét. de la 
Gaule, n° 545). 

« Le relief figure Daniel debout, vêtu, les bras étendus 
dans l’attitude de l’oraison, tenant de chaque main une cou- 
ronne ; il est placé entre deux lions qui se prosternent, la 
queue en l’air, la tête en bas, dans une pose quelque peu 
acrobatique, commandée par les dimensions restreintes du 
cadre : tels, les lions ciselés sur une agrafe mérovingienne 
trouvée dans le Jura, et publiée par Martigny dans son 
Dictionnaire des antiquités chrétiennes (fig. de la page 238). 

« Ce sujet de Daniel dans la fosse aux lions est l’un des 
plus populaires et des plus fréquemment reproduits de l’ima- 
gerie chrétienne aux premiers siècles. On le retrouve à 
chaque instant sur les bas-reliefs et les peintures des Cata- 
combes, sur les sarcophages, les lampes, les verres gravés, 
les ivoires ouvragés, sur les bijoux d’or, d'argent et de 
bronze, sur leg mosaïques. 

« En ce qui concerne spécialement l’Afrique, l'on doit 
citer le bas-relief de Djemiia, publié par Delamare dans la 
Revue archéologique!, qui figure Daniel coiffé du bonnet 
phrygien, et vêtu d’une sorte de maillot par-dessus lequel est 
jeté un manteau; le fragment de ciborium de Beni-Fonda, 
publié récemment par MM. de Rossi? et Gsell3; les nom- 


1. VI, 1" série, p. 196. 
2. Bull. arch. crist., 1891, p. 67 844. 
3. Mélanges de Rossi, p. 358 sq. 
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breuses lampes trouvées à Carthage, et conservées au Musée 
Saint-Louis!, qui représentent Daniel assisté d’un ange et 
du prophète Habacuc qui lui apporte des aliments. 

« Le carreau d’Hadjeb-el-Aïoun présente quelques parti- 
cularités à noter : 

«1. Contrairement à ce qui a lieu sur les bas-reliefs des 
sarcophages et sur les peintures, Daniel est vêtu. Sa tête est 
recouverte d’un voile triangulaire qui lui donne l'aspect d’une 
tête de sphinx égyptien. 

« Son costume se compose d’une courte dalmatique à 
manches, descendant à peine jusqu’aux genoux. L'artiste (si 
l'on peut honorer de ce nom l’ouvrier qui a modelé l’image 
informe d'Hadjeb-el- Aïoun) s’éloigne ici de la tradition 
romaine, et procède comme les ouvriers barbares qui ont 
ciselé les agrafes mérovingiennes des cimetières du Jura et 
de la Suisse 2. Il en est de même du sculpteur auquel est dû 
le bas-relief de Djemila. 

« II. Daniel porte dans chaque main une couronne : je ne 
connais pas de représentation figurée du saint qui le repré- 
sente avec cet attribut, emblème du martyre. 

« Le carreau d'Hadjeb-el-Aïoun offre donc un réel intérêt, 
malgré son mauvais état de conservation, et occupe une des 
premières places dans la série déjà riche, et destinée sans 
doute à s’accroitre encore dans l'avenir, que possède aujour- 
d'hui le Musée du Bardo. » 


Séance du 17 Janvier. 


Présidence de M. ne Borszise, président. 
Ouvrages offerts : 


Garx DE SAINT-AYMOUR (le vicomte DE). Anne de Rüssie. Sen- 
lis, 1894, in-12. 

Roman (Joseph). Date de construction du pont de N.-D. 
d'Embrun. S. |. ἡ. d., in-8°. 


1. Delattre, Lampes chréliennes, n° 676 sqq. 
2. Le Blant, Les sarcophages chréliens de la Gaule, p. 56. 


se 


— L'abbé Arnour Laffrey, littérateur gapençais (1735-1794). 
Gap, 1893, in-8°. 

— Statistique du Briançonnais en 1747, par Rouz-la-Croix, 
juge des fermes du roi à Briançon. Gap, 1892, in-8°. 

— Dernières années de Marie Vignon. Grenoble, 1893, in-8°. 


Correspondance. 


M. de Marcheville, président de la Société française de 
numismatique, présenté par MM. de Barthélemy et Babe- 
lon, pose sa candidature au titre d’associé correspondant 
national. MM. Prou, Schlumberger et Müntz sont désignés 
pour faire un rapport sur les titres scientifiques du candidat. 


Travaux. 


Le Président annonce la mort de M. Waddington, membre 
honoraire, et prononce en quelques paroles son éloge funèbre. 


M. Collignon, membre résidant, communique les photo- 
graphies des fragments de statues trouvés à Lycosoura, sur 
l'emplacement du temple de Despoina, et qui nous font con- 
naitre le style de Damophon de Messène. On sait que Damo- 
phoa était considéré jusqu'ici comme un maitre de transi- 
tion, appartenant à la première moitié du rv° siècle. L'étude 
des fragments semble indiquer une date plus récente; le 
décor du manteau de Déméter, en particulier, offre tous les 
caractères de l’ornementation hellénistique, et il en résulte 
que la période d’activité de Damophon doit coincider avec 
le développement de la ligue achéenne. 


M. G. Lafaye, associé correspondant national, lit la note 
suivante sur une inscription de Thugga, en Tunisie : 

« En 1891, on a trouvé à Thugga, en Tunisie, une inscrip- 
tion latine que le Bulletin de la Société des Antiquaires a 
publiée dans le volume de cette même année, à la page 266. 
La forme sous laquelle elle a été reproduite n’est pas tout à 
fait correcte, M. Cagnat en a déjà donné une copie plus 
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exacte dans son Année épigraphique de 1892, no 121. Elle 
doit être lue ainsi : 


TERENTIVS - SABINI 
ANVS - FONS : ET CAME 
NA : LITTERIS - SAPI 
ENDO : OPIMVS : ET : DI 

5. CENDO f$ SPLENDIDVS 
HOC-PRAETER:CETEROS 
ETIAM : HIPPO DICTI 
DIARRYTOS -VBI:MAGIS 
TER : PRAESTANS : FLORUIT 

10. VIXITQVE : NVMERVM : 
IN SE DE ANOLOGIA (sic) 
PYTHAGORAE  PRIMA 
RIVM:P-V'A-XXX : VI 

Η. 5. Ε- 


« Terentius Sabinianus, fons et camena, litteris sapiendo 
opimus et dicendo splendidus, hoc praeter ceteros etiam Hippo- 
dicti Diarrytos, ubi magister praestans floruit viritque nume- 
rum in se de anologia Pythagorae primarium. Plius) v(ixit) 
a(nnis) XXX VI. Hic) s(itus) e(st). 

« Il reste encore à expliquer le texte ainsi rétabli. C’est 
J'épitaphe d’un professeur du n° ou du ur siècle, Terentius 
Sabinianus, qui a enseigné à Dougga (Thugga), et aussi à 
Bizerte (etiam Hippo dicti Diarrytos). Dans ces deux villes il 
avait donné une haute idée de son savoir et de son élo- 
quence; il fut, dit l'inscription, litteris sapiendo opimus et 
dicendo splendidus. Qu’enseignait-il? Peut-être les belles- 
lettres ; le mot litteris semblerait indiquer qu’il était gram- 
maticus. Mais les lignes 10 et suivantes donnent plutôt à 
penser qu’il était philosophe. Ce personnage est appelé fons 
et camena. Le premier mot s'applique, même dans la langue 
de la bonne époque, à un homme instruit et éloquent, chez 
qui on vient puiser des lecons de sagesse; c’est dans ce sens 
que Cicéron appelle Socrate ille fons et caput!. Il dit aussi 


1. De oratore, 1, 10. 
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d'un avocat célèbre, dont la parole abondante et facile est 
toujours au service du client dans l’embarras : « Tui fontes 
« vel inimicis tuis patent !. » Mais il convient de citer surtout 
une inscription de Timgad, gravée en l’honneur du gram- 
mairien P. Flavius Pudens Pomponianus. Ses concitoyens 
reconnaissants lui ont dédié un monument; ils comparent 
son éloquence à la fontaine publique qui coule dans leur 
ville : ordo incola fontis patrono oris uberis et fluentis, nos- 
tr(o) alteri fonti1. 

« Le mot camena exprime une idée très voisine; car les 
Camenae dans la poésie classique sont les nymphes des eaux, 
en même temps que les protectrices des arts. 

« Lignes 5, 6 : splendidus, hoc praeter ceteros..….. Si l'on 
met un point final après splendidus, il est impossible de 
construire ce qui suit. Il faut entendre que Terentius brilla 
par son éloquence, et cela non seulement à Dougga, ce qui 
probablement n'était pas difficile, mais même à Bizerte, 
ville plus importante, où il avait affaire à des rivaux distin- 
gués ; il les éclipsa tous par son talent. Hoc rend le καὶ τοῦτο 
des Grecs; on ne doit pas s’étonner de rencontrer cet hellé- 
nisme dans un pays où on parlait le grec autant que le latin. 

« Lignes 10-13. Virit numerum in se de anologia Pytha- 
gorae primarium. Le texte du Bulletin, ἱ. c., donnait ensuite 
P-V:-A:XXVI. Il faut lire avec M. Cagnat XX X VI. Cette 
correction, qui partout ailleurs serait de médiocre impor- 
tance, est ici essentielle ; elle nous permet seule d'expliquer 
ces dernières lignes, dans lesquelles réside le principal inte- 
rêt de l'inscription. Les Pythagoriciens appelaient ἀναλογία 
le rapport qu'ils établissaient entre les nombres et les choses, 
et qui à leurs yeux représentait l'essence même de ces 


1. Pro Murena, 4. Voyez encore Plaute, Trucul., 11, 7, 50; 
Pétrone, 24; Pline, Æ. N., XVII, 3, 10. 

2. Corp. inscr. lal., VIIL, 2391. Cf. 2369 et 2370 (an 214). Voyez 
d'autres éloges de savants et d'orateurs dans les inscriptions de 
la même contrée. Jbid., 646, 2409, 5367, 7432. 

3. Preller-Jordan, Rôm. Mythol., 11, p. 129, 130. Wissowa, art. 
Camenae, dans Roscher, Ausf. Lexik. der G. u. R. Mythol. 
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choses!. Ainsi le nombre 4, ou, suivant d'autres philosophes 
de la même école, le nombre 9 représentait la justice2. Mais 
il y avait un nombre qui l’emportait sur tous les autres; 
c'était 36, parce qu'on l'obtient en multipliant 4, premier 
carré pair, par 9, premier carré impair, ou encore en faisant 
la somme des quatre premiers nombres pairs et des quatre 
premiers nombres impairs, somme qui est égale à celle des 
cubes de 1, 2 et 3. Les Pythagoriciens appelaient 36 le grand 
nombre quaternaire et le considéraient comme le symbole 
de l’ordre parfait, de l'harmonie suprême qui règne dans 
l'univers. 115 le faisaient entrer dans la formule de leur ser- 
ment le plus redoutable. Plutarque, à qui nous devons ces 
détails, ajoute que le sens mystique du nombre 36, tenu 
secret à l’origine par les philosophes de l'école, avait ete 
divulgué depuis et que de son temps il était connu de tout 
le mondeî. Il n’est donc pas douteux que ce soit là le nombre 
parfait en soi, numerus in se primarius, dont parle l'inscrip- 
tion. Terentius a vécu trente-six ans, c'est une courte exis- 
tence; mais les jours d’un sage, qui a donné en tout l'exemple 
de la perfection, ne doivent pas être jugés d'après la mesure 
commune ; ils ont été si bien remplis, ils forment un tout 
si harmonieux qu'ils équivalent à beaucoup d'existences 
plus longues. 

« Ces idées ne sont probablement pas en désaccord avec 
le pythagorisme primitif. Mais, si nous les voyons appliquées 
ici, c’est surtout parce que le néo-pythagorisme de l’Empire 
les avait remises en honneur, en les développant et en les 
mélant à une foule de superstitions nouvelles. Celui qui a 


1. Archytas, fragm. 7, dans Mullach, Fragm. philos. graec. 
(Didot), t. 11, p. 119; Jamblique, Theologoumena arithmeticae, 
p. 15; Eduard Zeller, Philos. der Griech., t. 1; Die Pythagoreer, 
88 3 et 4. 

2. Alexander in Aristot. Melaphys. 1, 5, 985 ὁ, 26. 

3. Plutarque, de Iside et Osiride, 75: « Ἢ καλουμένη τετραχτὺς, 
τὰ ἕξ καὶ τριάκοντα, μέγιστος ἦν ὄρχος (τῶν Πυθαγορείων), ὡς τεθρύλ- 
ληται" καὶ κόσμος ὠνόμασται, τεσσάρων μὲν ἀρτίων τῶν πρώτων, τεσ- 
σάρων δὲ τῶν περισσῶν εἰς τὸ αὐτὸ συντιθεμένων, ἀποτελούμενος. » 
Cf. De an. procr., 30, 4. 
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rédigé l’épitaphe de Terentius avait la tête pleine des théo- 
ries répandues par Apollonius de Tyane, par Moderatus de 
Gadès, par Nicomaque de Gérase, si même il n’a pas connu 
Porphyre, Jamblique et les autres savants du 1πὸ siècle qui 
ont amalgamé le système de Platon avec celui de Pytha- 
gore{. La même influence se trahit manifestement dans une 
inscription d'Athènes, gravée en l'honneur d’un certain 
Laetus; il semble avoir été l’auteur d’un hymne philoso- 
phique, analogue à ceux que les néo-platoniciens ont com- 
posés. Le texte qui célèbre ses louanges est lui-même en 
vers. Le panégyriste de Laetus, rappelant à la fois Pytha- 
gore et Platon, lui rend ce pompeux hommage : « En enten- 
a dant l’hymne sublime où Laetus a chanté la divinité, j'ai 
« vu le ciel s'ouvrir devant les hommes; si, comme le veut 
« Pythagore, l'âme passe d’un corps dans un autre, Platon, 
« ὁ Laetus, revit en ta personne. » 
Θειολόγου Λαίτοιο μετάρσιον ὕμνον ἀχούσας, 
οὐρανὸν ἀνθρώποις εἶδον ἀνοιγόμενον' 
εἰ χατὰ Πυθαγόρην ψυχὴ μεταθαίνει ἐς ἄλλον, 
ἕν σοι, Λαῖτε, Πλάτων ζῇ πάλι φαινόμενος ὃ. 

« L'inscription de Thugga suffirait à nous montrer avec 
quelle faveur le néo-pythagorisme a été accueilli dans les 
écoles de l'Afrique romaine, si nous n’avions pas conservé 
les ouvrages d’'Apulée; lui aussi, il invoque plus d’une fois 
le nom de Pythagore, et il est pénétré de la théorie des 
nombres au point de la mettre à contribution jusque dans 
son roman ὅ. L'épitaphe de Terentius, sous sa forme à la fois 


1. Zeller (Eduard), Philosophie der Griechen, t. 111, τι. Die 
Neu-Pythagoreer. 

2. Ovide (Nut., XV, 144) fait dire à Pythagore : ipsumque reclu- 
dam Acthera et auguslae reserabo oracula mentis. 

3. Corpus inscriplionum alticarum, III, 770. On voit aussi à 
Labège (Haute-Garonne) une inscription grecque, qui semble inspi- 
rée de la doctrine pythagoricienne; maïs elle est suspecte. Voyez 
Kaibel et Lebègue, {nscriptiones graecae lialiae et Galliae (1890), 
n° 2518. 

4. Florides, 11, 15; Doctrine de Platon, 1, 3; Apologie, 4, 27, 
31, 56. 

5. Metam., XI, 1 : « Numerum septem praecipue religionibus 
aptissimum divinus ile Pythagoras prodidit. » 
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emphatique et fleurie, dénote exactement le même goût que 
les œuvres du rhéteur de Madaure; celui qui l’a rédigée 
était un bel esprit de même famille. 

« Dans l'expression de analogia, la préposition de doit 
indiquer la partie; il s’agit du nombre qui tient le premier 
rang dans le système de l’analogie. Il n’y a pas, au temps de 
l'Empire, de préposition plus envahissante que de‘. Bien 
souvent elle ne sert qu’à résoudre le génitif, comme il est 
arrivé régulièrement à une époque postérieure, et c'est peut- 
être ici le cas. » 


Il est donné lecture d’un mémoire envoyé par M. Albert 
Naef, associé correspondant national au Havre, relatif à des 
fouilles exécutées sur l'emplacement d’un petit temple 
gallo-romain auprès de Harfleur. 


Séance du 24 Janvier. 
Présidence de M. A. ne BoisLisLe, président. 


Ouvrages offerts : 


MarC&evILLE (DE). Louis X le Hutin a-t-il frappé des gros 
tournois? Paris, 1892, in-80. 

— Restitution aux évêques d'Utrecht du gros tournois à la 
légende SANCTVS MARTINVS. Paris, 1893, in-8°. 

— Le denier de Sainte-Marie au nom du roi Robert. Paris, 
1893, in-8°. (Ces trois mémoires sont extraits de l'Annuaire 
de la Société de numismatique.) 


Travauz. 


M. de Lasteyrie, membre résidant, lit en communica- 
tion un mémoire sur la dénomination donnée à l'architec- 
ture gothique, dénomination que certains archéologues ont 
voulu changer, sous prétexte que ce genre d'architecture n’a 
rien emprunté aux Goths. Il discute un article récent 


1. Goelzer, Lalinilé de saint Jérôme, p. 338. 


_ T1 — 


publié par M. Anthyme Saint-Paul et expose les raisons 
pour lesquelles on doit proscrire toutes les épithètes que 
l’on a voulu substituer à celle de gothique et tout particuliè- 
rement celle d'’ogival. 


M. Durrieu, membre résidant, présente un dessin qui 
était conservé dans les réserves du Louvre avec l'attribution 
à l’école de Giotto. Ce dessin représente la mort, l'assomp- 
tion et le couronnement de la Vierge. M. Durrieu démontre, 
par des rapprochements avec les miniatures de certains 
manuscrits, notamment celles du psautier du duc de Berry, 
ms. français 13091, que ce dessin est de la main du grand 
peintre et sculpteur français du xive siècle, André Beaune- 
veu, et qu’il se rapporte à une grande peinture que le maitre 
avait exécutée, ou du moins projetée, pour une des chapelles 
construites à Bourges par le duc de Berry, probablement la 
Sainte-Chapelle, pour laquelle le duc avait une affection 
particulière. 


M. L. Maxe-Werly, associé correspondant, propose de 
reconnaitre dans certaines rondelles en bronze, légèrement 
concaves, rencontrées au milieu d’antiquités romaines, de 
petits plateaux de balances; il donne la description de tous 
ceux qui offrent l’estampille du bronzier Banna frappée en 
relief. Revenant sur une récente communication de M. Mau- 
rice Prou, il soumet les dessins de deux plateaux de trébu- 
chets du χιν" siècle offrant au centre l'empreinte d’un poids 
deneral et fait connaître les différentes variétés de ce poids 
devenu fort rare, que M. Prou paraît n’avoir pas connu en 
nature. 

M. Prou fait observer que la communication à laquelle 
fait allusion M. Maxe-Werly portait non point sur les déne- 
raux, mais uniquement sur le mot fierton. Il maintient que 
c'est à tort qu'on a appliqué cette dénomination aux poids à 
empreintes monétiformes. 
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Séance du 31 Janvier. 


Présidence de M. A. ne Botsuise, président. 


Ouvrages offerts : 


Bouiccer (l'abbé). Contribution à l’histoire de l'art des rocail- 
leurs. Paris, 1893, in-80. 

Guérin (Paul). Registres des délibérations du bureau de la 
ville de Paris, t. VI (1568-1572). Paris, 1893, in-4°. 

Lesrnasse (René pe). Les métiers et corporations de la ville 
de Paris, t. 11. Paris, 1892, in-4°. 

Raunté (Émile). Épitaphier du vieux Paris (Bernardirs-Cha- 
ronne). Paris, 1893, in-4°. 

TAMIZEY DE LARROQUE (Ph.). Adolphe Magen (1818-1893). Agen, 
1894, in-8°. 

TuerTey (Alexandre). Registres des délibérations de la ville de 
Paris. Paris, 1892, in-40. 


Travaux. 


M. L. Palustre, associé correspondant national, fait passer 
sous les yeux de la Société trois photographies d’une coupe 
de Saint-Porchaire, dont le pied manque malheureusement, 
découverte récemment au château du Lude (Sarthe). Cette 
coupe, au fond de laquelle se voient les armes des Mont- 
morency-Laval avec le franc-quartier des Beaumont, appar- 
tient à la première époque de Saint-Porchaire. Tous les 
dessins sont en noir sur un fond jaune-ivoire. 

M. de Boislisie rappelle qu’une pièce, de même origine 
probablement, fut découverte également au Lude, il y a 
trente ou quarante ans, et entra à cette époque dans une des 
grandes collections de Paris. 

M. le vicomte de Rougé dit qu’une autre pièce analogue, 
qui était en la possession de son beau-père, M. le vicomte 
Hutteau d’Origny, a été détruite lors des incendies de la 
Commune. 
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M. Palustre parle ensuite de découvertes faites tout récem- 
ment à Tours. On savait, par un texte du 1xe siècle, qu’il 
existait jadis aux environs de la rue Royale un arc de 
triomphe remontant à l’époque romaine. Or, en faisant des 
travaux pour l'installation du Crédit lyonnais, on a trouvé à 
5®50 au-dessous du sol une corniche d’angle d'une dimen- 
sion considérable, 1:60 de côté, un claveau d’arc, orné à 
l'intrados de caissons fleuronnés, en avant de fasces et d’un 
commencement d’écoinçon sculpté, enfin des fragments de 
colonnes cannelées et endentées. Il parait bien certain que 
l'on a retrouvé le monument cherché. 

La seconde découverte se rapporte à l’ancienne salle capi- 
tulaire de Saint-Julien. Cette pièce, composée de neuf tra- 
vées de voûtes sur croisées d’ogives reposant sur quatre 
colonnes centrales, est enterrée de 1:70. Il en est de même 
de la façade, dont toutes les ouvertures avaient été bouchées. 
En faisant tomber un crépissage qui remontait peut-être à 
la Révolution, on a retrouvé l’ancienne porte et les anciennes 
fenêtres, à droite et à gauche, donnant sur le cloître. L’arc 
cintré est divisé par une colonnette très élégante en deux 
baies en arc brisé. Le tout est couvert de sculptures, peint 
et doré. C'est un exemple curieux de polychromie au moyen 
âge. 

M. Palustre espère que la salle sera restaurée et recevra 
le Musée lapidaire de la ville, aujourd’hui réparti en trois 
ou quatre endroits. 


M. de Mimorin annonce qu’il a été récemment découvert 
à Lusigny, commune du département de l’Allier, à trente 
kilomètres est de Moulins, une excavation en forme de puits, 
profonde de 1280 environ et large de 270, à parois verti- 
cales en terre cuite de 0w10 d'épaisseur. Le fond de ce trou 
est occupé par une banquette circulaire de 0®50 de hauteur, 
en forme de siège, et une petite ouverture de 0®60 sur 0m40 
aboutit, du dehors, sur la banquette qui, à cet endroit, offre 
un plan incliné. Cette galerie a 060 environ de longueur; 
elle est en terre cuite, ainsi que la banquette, de même 
nature que celle qui entoure l’excavation. 
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M. Vauvillé, associé correspondant national, fait observer 
que des cavités analogues ont été découvertes dans le dépar- 
tement de l’Aiïsne, entre autres ἃ Chassemy, et dans le dépar- 
tement d’Eure-et-Loir, à Montvilliers, commune de Denon- 
ville, à Saint-Léger, et plusieurs à Béville, où on a trouvé 
une hache en pierre et des pics en bois de cerf. 


M. Michon, associé correspondant national, soumet à la 
Société les reproductions d’une tête d’athlète vainqueur, qui 
compte parmi les plus beaux bronzes antiques conservés au 
Louvre. Il montre par quels traits cette tête, inspirée des 
traditions polyciétéennes, semble néanmoins appartenir à 
une époque un peu postérieure. 


M. Collignon, membre résidant, signale à cette occasion 
une statue en bronze du château d'Helenenberg, récemment 
publiée par M. von Schneider. 


Séance du 7 Février. 
Présidence de M. ne Boisuise, président. 


Ouvrages offerts : 


JapanT (Henry). La chalcographie de la ville de Reims, 1618- 
1892. Paris, 1893, in-8°. 

— La tribune peinte de l'église d’ Aire (Ardennes). Caen, 1894, 
in-8°. 

PizzinG (James Constantine). Bibliography of the Salishen 
languages. Washington, 1893, in-8°. 

QuarRÉ-REYBOURBON. Une fausse miniature concernant la ville 
de Lille. Paris, 1893, in-8°. 

Reuy (le baron). Description de la collection L. Morel, ins- 
tallée à Reims. Reims, 1893, in-8°. 


Le président annonce la mort de M. Félix Robiou, asso- 
cié correspondant national à Rennes, rappelle en quelques 
mots ses travaux et exprime les regrets de la Compagnie. 


AR ee 


M. Omont, membre résidant, à propos de l’article nécro- 
logique publié par M. Tamizey de Larroque sur M. Magen, 
s'exprime en ces termes : 

« M. Magen, notre associé correspondant en Lot-et-Ga- 
ronne depuis près de trente ans, n’a cessé pendant toute sa 
vie de travailler à l’histoire de son pays natal ; en dehors de 
la Revue de l'Agenais, dont il a été.le principal rédacteur 
depuis 1857, nombreuses sont ses publications sur Agen οἱ. 
l’Agenais, et la mort a interrompu l'édition qu’il avait pré- 
parée du Registre des jurades d'Agen, œuvre de longue 
haleine, qu'un de ses amis et collaborateurs, aussi notre 
associé, M. G. Tholin, ne laissera pas inachevée. 

« La notice de notre confrère M. Tamizey de Larroque 
est pleine de pages émues, de souvenirs personnels d’une 
longue et intime amitié. » 


Correspondance. 


Il est donné lecture de trois lettres écrites par MM. Ad. 
Blanchet, Lafaye et Michon à l'effet de poser leur candida- 
ture à la place laissée vacante par la mort de M. Wadding- 
ton, membre résidant. Le premier est présenté par MM. De- 
lisle et de Barthélemy; le second par MM. Le Blant et Saglio; 
le troisième par MM. Heuzey et Perrot. Le Président désigne 
ainsi les commissions chargées de présenter des rapports sur 
les titres des candidats : 4° MM. Babelon, l’abbé Duchesne 
et Schlumberger ; 2° MM. Martha, Cagnat et Samuel Ber- 
ger; 3° MM. Héron de Villefosse, Rey et Thédenat. 


Travaux. 


M. Prou, membre résidant, lit un rapport au nom de la 
commission chargée de présenter des conclusions sur la can- 
didature de M. de Marcheville au titre d’associé correspon- 
dant national. On passe au scrutin, et, M. de Marcheville 
ayant obtenu le nombre de suffrages exigé par le règlement, 
le Président le proclame associé correspondant national à 
Saint-Germain-en-Laye. 


M. Prou lit ensuite, comme bibliothécaire, un rapport 
ANT. BULLETIN. 6 
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favorable sur la proposition de M. A. Engel, associé corres- 
pondant, tendant à échanger les publications de la Compa- 
gnie avec celles de la « Sociedad espanôla de excursiones » 
de Madrid. Ses conclusions sont adoptées. 


M. Cagnat, membre résidant, fait une communication sur 
une inscription inédite de Lambèse, faisant partie d’une 
schola; il y est question de l'expédition mésopotamique de 
Septime Sévère. Il en résulte qu’un détachement de la légion 
III° Augusta prit part à cette expédition, qui amena la sou- 
mission de certaines tribus de Mésopotamie. — Renvoyé à 
la Commission des impressions. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, fait la commu- 
nication suivante : 

« J'ai eu l’occasion de faire desceller récemment dans la 
galerie africaine du Louvre deux fragments d’une inscription 
latine trouvée à Philippeville, l'antique Rusicade, et publiés 
dans le vol. VIII du Corpus latin sous le n° 7976. Cette opé- 
ration m'a permis de constater que les deux fragments se 
rajustaient parfaitement l’un avec l'autre et que la disposi- 
tion adoptée par le Corpus était inexacte. La lettre initiale 
du plus grand fragment n'est pas un L, mais un E; c'est la 
dernière lettre du mot Co]nstantinae. Il faut donc présenter 
ainsi ce texte : 

(AN liés) ...NSTATINE AMPELIO VIRO-PR:IM-FL'PP 

« Peut-être un Α était-il lié avec le N qui précède le E ὃ 
Il est impossible de le constater, la pierre étant brisée à cet 
endroit de telle sorte qu’il ne reste plus que le haut du Ν!. 
Quoi qu’il en soit de ce petit détail, il faut transcrire : 

.… [v. c. consulare provinciae Numidiae Constantine, Ampe- 
lio viro pr(aefectorio), im(mune), fl(amine) p{er)p{etuo). 

« C’est la fin d’une dédicace dans laquelle était nommé le 
consulaire de Numidie alors en fonction et, après lui, un 
personnage notable de Rusicade, Ampelius. 


1. Voir le dessin donné par le comte de Clarac, Znscriplions 
grecques el romaines du Louvre, pl. 84, n° 104. 
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᾿αᾳ L'expression vir praefectorius est employée par Ulpien! 
pour désigner un ancien préfet. 1] s'agit ici d’un préfet 
municipal. On sait qu’à Rusicade le praefectus jouait un rôle 
prédominant dans l'administration de la colonie. Dans l'ins- 
cription de M. Fabius Fronto2, la praefectura municipale de 
Rusicade est appelée honor. Le terme prAEFECTORIO se 
retrouve en Gaule dans l'inscription de Bussy-Albieu3, 
actuellement conservée au Musée de la Diana, pour désigner 
un personnage qui ne parait avoir rempli que des fonctions 
locales. 

4 Les abréviations qui suivent le mot VIRO n'avaient pas 
encore été expliquées. 

« Le texte de Philippeville ne peut pas étre antérieur à la 
fin du 1ve siècle; je le crois même plutôt du ve; les lettres 
sont maigres, allongées et très légèrement gravées. Le nom 
Ampelius appartient du reste à cette période. » 


Il est donné lecture d’une note adressée par M. l’abbé 
Millard, associé correspondant national, sur la métallurgie 
dans la vallée du Petit-Morin : 

« On lit dans l'Histoire de la ville de Troyes, par Boutiot, 
t. Il, p. 257, que la ville de Troyes, en 1431, acheta à Jean 
de Thou trois couleuvrines en fer pour 4 livres. Quel est ce 
Jean de Thou ? 

« Nous pensons qu'il est ici question du village nommé 
le Thoult-Trosnay (Marne), et que ces couleuvrines ont été 
coulées sur la rive droite du Petit-Morin, à l’endroit nommé 
encore aujourd'hui les Forges, où on constate l’entassement 
de nombreuses scories et de machefer. 

« Ce qui nous autorise à penser que c'est bien au Thoult 
que furent fabriqués ces engins de guerre, c’est que, un peu 
plus de trente ans après cet achat fait par la ville de Troyes, 
nous trouvons établi au Thoult un forgeron nommé Pierre 
Charde, qui, sans doute, Continuait l’industrie de Jean de 


1. Dig., 1, 9, 1. 

2. Corp. inscr. latin., VIII, 7989. 

3. Bulletin de la Sociélé nationale des Antiquaires de France, 
1879, Ρ. 160. + 
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Thou. Ce document est un bail « du droit de prendre myne 
« a faire fer » dans les bois voisins appartenant au prieuré de 
Saint-Gond. En voici les parties intéressantes. Ce bail, daté 
du 4er mai 1469, est conservé aux Archives de l’Aube (7 H 19), 
où nous l’avons découvert. 

A tous ceux qui ces presentes lettres verront et orront frere 
Ayoul Le Besgue, humble prieur de l'eglise monseigneur Saint- 
Gaond, de l’ordre de Saint-Benoist,.… et tout le couvent de notre- 
dit prioré et par deliberation heue en notre chapitre, avons baillé 
a honneste homme Pieret Charde, forgeron, demorant au Tou, 
permission de prendre myne a faire fer en nos bois appelez les bois 
Saint-Pierre-d'Oye et Montabert, tant seulement que lesditz bois se 
estandent,.. pour y cette myne forger et a ses despens et pour 
son usage au Tou et non aultre part, pour douze ans, moyennant 
1,800 livres de bon fer loyal et marchant livré audit Tou, soit cent 
livres les six premieres années et deux cents les suivantes, a la 
Saint-Jean-Baptiste,.… et pourra prendre le bois qui lui sera neces- 
saire. 

« Original scellé d’un sceau représentant saint Pierre 
debout, bénissant, sans légende. » 


Séance du 14 Février. 


Présidence de M. A. ne BoiscisLe, président. 


Ouvrages offerts : 


Fanciner (Ch.). Étude sur les monnaies féodales du Poitou. 
Paris et Londres, 1894, in-8°. 

Mansana (l'abbé). Anteperdium de l’Hôtel-Dieu de Pontoise. 
Caen, 1894, in-8°. 

Nogvës (l’abbé). Les mœurs d'autrefois en Saintonge et en 
Aunis, 2° édition. Saintes, 1894, in-12. 


Correspondance. 


M. l'abbé Beurlier, présenté par MM. Schlumberger et 
8. Berger, écrit pour poser sa candidature à la place laissée 
vacante par la mort de M. Waddington, membre résidant. 


πα ee 


Le Président désigne MM. Cagnat, Duplessis et de Barthé- 
lemy pour former la commission chargée de présenter un 
rapport sur les titres du candidat. 


Travaurz. 


M. Michon, associé correspondant national, signale à la 
Société une mosaique en relief publiée dans le fascicule 
d'août 1893 du Boletin de la Sociedad española de excursiones 
comme étant une œuvre antique; il démontre que le panneau 
n’est que la copie faite par un faussaire d’un bas-relief de la 
Villa Albani, représentant Hercule au jardin des Hespérides. 


M. Durrieu, membre résidant, signale de frappantes ana- 
logies entre plusieurs miniatures du Bréviaire Grimani et 
d’autres manuscrits de la mème école, et des tableaux et 
même des miniatures d'anciens maitres, dont il fait passer 
les photographies sous les yeux des membres de la Société. 
Il en conclut : 19 que les miniaturistes de l’école ganto-bru- 
geoise du Bréviaire Grimani ont dû copier des œuvres 
d'autres artistes, et que le Bréviaire Grimani, pris dans son 
ensemble, offre moins un recueil de compositions originales 
qu’une sorte de galeries de reproductions d’après des pein- 
tures célèbres à l'époque; 2° que les mêmes modèles ont sou- 
vent été répétés dans l'école par des miniaturistes différents, 
et que par conséquent deux miniatures reproduisant un type 
identique ne sont pas nécessairement de la même main. 

M. Durrieu ajoute que, sur plusieurs des miniatures en 
question, on rencontre parfois des monogrammes, mais que 
ces monogrammes doivent être soumis à une très sévère cri- 
tique. En effet, si quelques-uns peuvent être des signatures 
authentiques d'artistes, d’autres, au contraire, sont certaine- 
ment des faux, apposés après coup. À la première catégorie 
appartiendrait peut-être un monogramme : HB, réunis, que 
M. Durrieu a relevé, au cours d'un voyage fait en Allemagne 
en 1891, sur de très belles miniatures découpées, absolument 
identiques à une partie des images du Bréviaire Grimani, 
conservées sous verre, dans un meuble spécial, à la biblio- 
thèque de Cassel. Ce monogramme pourrait, s’il est authen- 
tique, être celui de Horebout, un des chefs les plus en vue 
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de l’école ganto-brugeoise. Au contraire, on doit regarder 
comme sans valeur des marques de même nature tracées en 
or que l'on rencontre sur d’autres miniatures découpées, 
reliées en un petit album au Cabinet des estampes du Musée 
de Berlin (coll. Hamilton, n° 427). Ces miniatures de Berlin 
appartiennent par leur style à cette même école ganto-bru- 
geoise. Or, les prétendus monogrammes sont ceux, si connus 
par les estampes, de Lucas de Leyde et d'Albert Dürer. Ils 
ont donc été rajoutés pour donner sans doute plus de valeur 
vénale aux miniatures, et le faux se trahit avec évidence. 

M. Lecoy de la Marche, membre résidant, pense qu'il 
faudrait peut-être généraliser le fait de l’imitation des artistes 
les uns par les autres, mais que les peintres ont dù plus 
souvent s'inspirer des miniaturistes, surtout dans la période 
primitive où les manuscrits illustrés, beaucoup plus com- 
muns que les tableaux, étaient fréquemment feuilletés par 
les grands maitres. 

M. Müntz, membre résidant, s’associe aux conclusions du 
travail de M. Durrieu. Il ajoute que les miniaturistes du xv° 
et du xvie siècle ont souvent copié des estampes. C'est ainsi 
que, vers 1490, l’enlumineur d’un graduel conservé à la 
Bibliothèque impériale de Vienne (manuscrits musicaux, 
n° 47, ET) a reproduit l’Adoration des Bergers, l'Adoration 
des Anges et le Baptême du Christ gravés par Martin Schoen. 
Il est infiniment plus rare, surtout à partir du xve siècle, de 
voir les peintres mettre à contribution les créations des 
miniaturistes. 

M. Duplessis, membre résidant, cite à ce propos des gra- 
vures d'Israël van Meckenen qui ont été simplement colo- 
riées et insérées dans un manuscrit de la Bibliothèque 
nationale. 

M. Samuel Berger, membre résidant, dit qu’il espère 
montrer prochainement que des manuscrits français ont 
servi, au x1v° siècle, de modèles aux sculpteurs. 

M. de Geymüller, associé correspondant étranger, ajoute 
que dans le domaine des croquis d’architecture on voit éga- 
lement certaines compositions répétées pendant plusieurs 
générations. Un recuëil français du xvire siècle à l'École des 
beaux-arts contient une série de compositions idéales évi- 
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demment copiées sur un original italien de la fin du xve siècle, 
Dans telles suites de Du Cerceau on rencontre des composi- 
tions que l’on retrouve parmi les compositions de fra Gio- 
condo et de Bramante, qui à leur tour les avaient tirées de 
recueils plus anciens qui remontent sans doute à l’époque 
de Brunellesco et probablement à ce dernier lui-même. 


.. M. Émile Payard, associé correspondant national, com- 
munique une stèle, trouvée à Hippone, représentant un 
homme avec un agneau à ses pieds. 


M. Collignon, membre résidant, rappelle que des stèles 
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analogues, recueillies en Afrique, sont surtout des monu- 
ments votifs et représentent ordinairement l’objet offert à 
côté de l’image du donateur. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, fait la commu- 
nication suivante : 

« M. Jules Roche, propriétaire à Gleizé, canton de Ville- 
franche-sur-Saône, département du Rhône, m'écrit qu'il 
vient de découvrir dans une de ses propriétés un sarcophage 
antique, long de deux mètres, et dont la face antérieure 
porte l'inscription suivante, gravée dans un cartel à queues 
d’aronde : | 


ET-MEMORIAE‘ETERNE 
VALERIÆ'CARINE-MATRI"PIENTISSE 
D ME VITALIVS-FLORVS:FILVS'E HERES M 
PIA MEMBRA SAXO CONDITA 
P G 5 D 


« La copie de M. Jules Roche est évidemment fautive sur 
quelques points; on doit transcrire : 

Dis) mlanribus) et memoriae [ajeterne Valeriae Carine. 
Matri pientiss|i]me Vitalius Florus fili]us e[t] heres. 

« Ce monument est en pierre blanche d’un seul morceau. » 


Séance du 24 Février. 
Présidence de M. A. δὲ Boisisce, président. 


Ouvrages offerts : 


DunaAMEL-DECcÉJEAN. Notice biographique sur M. le chanoine 
Paul-Urbain de Cagny. Amiens, 1894, in-8e. 

EsPéranDiIEu (le capitaine). Znscriptions antiques de la Corse. 
Bastia, 1893, in-8c. 

Harrison (W.-G.). Étude d'un musée photographique national 
d'archives documentaires, S. 1. n. d., in-8°. 
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Mvuzces (l'abbé Eugène). Inventaire de la collégiale Saint- 
Cosme de Luzarches, aux XIVe et XVe siècles. Pontoise, 
1893, in-8°. 

— Signes lapidaires découverts à N.-D. de Senlis. Senlis, 
1893, in-80. 

— Essai d'une liste d'artistes ayant travaillé dans l’ancien 
diocèse de Senlis. Paris, 1893, in-80. 

Ravaisson-MoLLiEn (Ch.).'7 manoscritti di Leonardo da Vinci. 
Codice sul volo degli uccelli e varie altre materie pubblicato 
da Teodoro Sabachnikoff, trascrizioni e note di Giovanni 
Piumati, traduzione in lingua francese di Carlo Ravaisson- 
Mollien. Paris, 1893, in-40. 


Travaux. 


M. Blanchet, associé correspondant national, lit un 
mémoire sur des patères en argent trouvées à Eze (Alpes- 
Maritimes), représentant l’apothéose d'Hercule. Ce travail, 
dont M. Collignon adopte les conclusions, est renvoyé à la 
Commission des impressions. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, communique 
de la part de M. Gavault, architecte du Gouvernement à 
Alger, la note suivante : 

«a Depuis 1875, il n'a été découvert à Alger aucune inscrip- 
tion nouvelle, et le Corpus ne compte comme provenant de 
cette ville que onze épigraphes, dont peut-être quelques-unes 
importées de Matifou (Rusgunia). C’est cette circonstance 
qui donne quelque intérêt à la découverte faite récemment 
d’une stèle à épigraphe, qui vient grossir la série déjà con- 
sidérable des monuments consacrés à Saturne-Baäl, dont le 
culte parait avoir été si en faveur dans l’Afrique du Nord. 

« La stèle en question a été trouvée au cœur de l’ancienne 
ville, à 100 mètres à peine du port antique, dans les fouilles 
d'une maison en construction. Elle ἃ 0»75 de haut sur 0®55 
de large; elle est munie à la partie inférieure d’un tenon 
destiné à la fixer dans une autre pierre servant de socle. 
L’édicule se compose de deux colonnes ioniques et d’un fron- 
ton triangulaire orné de deux acrotères placés à rebours. 
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Dans le frontor est un croissant, et au-dessous le chiffre XX. 
Dans la bordure inférieure du fronton on lit : 


ANIASVLLAE : SATVRNO V:S-L:A 
Ania Sullae [filia] Saturno v[otum] s[olvit] I[ibens] a[rimo]. 


« La lecture est difficile, même sur l’estampage; les lettres 
IAS et AE sont douteuses ; il y a peut-être un F entre Sul- 
lae et Saturno. 

« Dans l’édicule, deux personnages debout, identiquement 
semblables, grossièrement dessinés en bas-relief, la main 
droite sur la poitrine, la gauche pendante, et montés sur 
deux suggesta. Les mains gauches paraissent porter un petit 
objet de forme allongée. 

« La stèle parait avoir séjourné dans l’eau de mer. Elle est 
d’un calcaire blanc assez dur. 

« Il reste à savoir si ce petit monument est local ou s’il a 
été apporte par les Arabes de Rusgunia, comme tant d’autres 
pierres. Nous ne croyons pas cette dernière hypothèse admis- 
sible, car la pierre n’a pas été remployée dans une construc- 
tion; sa forme même s'y opposait, et les Turcs n’ont apporté 
à Alger que des pierres de taille. La présence de cette stèle 
prouve donc qu’Icosium possédait un sanctuaire de Saturne, 
comme d'ailleurs presque toutes les villes pæno-romaines du 
littoral. 

a Dans la même fouille, mais en un endroit différent, on 
a trouvé des lampes, des débris de mosaïques et de dallages 
en opus spicatum provenant d’une habitation romaine dont 
les fondations ont été recouvertes par les constructions de 
l'époque arabe. » 

M. Héron de Villefosse rappelle que M. P. Gavault a été 
le collaborateur de M. Gsell dans les fouilles si fructueuses 
de Tipasa, de Maurétanie, et qu'il vient d’être chargé par le 
Ministère de l’Instruction publique d’une mission archéolo- 
gique à Tigzirt. La rareté des monuments sortis jusqu'ici du 
sol même de la ville d'Alger donne un intérêt particulier à 
la découverte signalée par M. Gavault. Le dessin joint à sa 
note permet de constater l'intégrité parfaite du monument. 
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Il est regrettable qu'un estampage du texte n’ait pas été éga- 
lement envoyé. 

La stèle se termine à la partie inférieure par une fiche en 
saillie. Cette fiche entrait dans une base en pierre sur laquelle 
se trouvaient alignés de la même facon un certain nombre 
de monuments votifs au même Dieu. 

Dans la partie supérieure du fronton, les deux signes en 
forme de X, légèrement gravés, étaient destinés à figurer 
probablement deux étoiles de chaque côté du croissant. Ce 
n’est certainement pas un chiffre, comme le suppose M. Ga- 
vault; l'inscription est usée, et la pierre devait porter primi- 
tivement ANTASVLLAE. Le nom d'homme Anta se retrouve 
dans une épitaphe de Cherchell!. Il était donc usité en Mau- 
rétanie. Il faudrait donc lire : 


Anta, Sullae (filius) Saturno v(otum) s{olvit) l(ibens) a(nimo). 


La stèle est très simple et nous offre probablement le type 
des stèles votives du temple de Saturne à Icosium. En 
Afrique, où le culte de cette divinité était très populaire, il 
semble, d’après les monuments retrouvés jusqu’ici, qu’on ne 
s’écartait pas sensiblement dans chaque sanctuaire d’un type 
adopté. Tantôt le dédicant est représenté seul, tantôt la stèle 
porte à la partie supérieure l'image de Saturne accompagnée 
d'attributs ou accostée des têtes du Soleil et de la Lune. 
Quelquefois la victime est sculptée elle-mème avec le prêtre, 
près d’un autel, dans un registre spécial. Le texte des ins- 
criptions est également très varié : outre le nom du dédicant 
et la formule votive, on y remarque quelquefois le nom du 
prêtre, la mention des victimes ou leur provenance quand 
elles sont prises dans les troupeaux mêmes du dédicant; 
enfin plusieurs sont accompagnées de dates consulaires qui 
nous apprennent en quelle année le vœu a été accompli et 
l'ex-voto place. 

C’est la première fois qu’on signale à Alger la découverte 
d’un monument votif en l’honneur de Saturne. Il y avait 
donc à Icosium un temple de cette divinité. 


1. Corp. inscr. latin., VIII, 9430. 
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M. Édouard Blanc, associé correspondant national, adresse 
à la Compagnie la communication qui suit : 

« δ᾽ αἱ l'honneur de faire passer sous les yeux de la Société 
la photographie d’une inscription que j'ai relevée dans le sud 
de la Tunisie lors du dernier voyage que j’y ai fait, en mars 
1893. Cette inscription présente un intérêt particulier parce 
qu'elle parait modifier l'emplacement attribué jusqu’à ce jour 
à la ville de Thiges (civitas Thigensium). J'ai dù me borner 
à la photographier, la pierre sur laquelle elle se trouvait 
ayant des dimensions qui la rendaient difficilement trans- 
portable. 

« Cette inscription est certainement inédite, car elle était 
gravée sur une pierre assez profondément enfouie dans un 
sol qui n'avait pas été remué depuis l’époque romaine. L’ex- 
traction de cette pierre, trouvée à quarante-deux kilomètres 
au sud-ouest de Gafsa, dans la plaine de Tarfaoüi, sur la 
route de Tôzeur, est due à M. Tellier, chef du service des 
oasis tunisiennes et faisant fonction en même temps d’in- 
génieur des ponts et chaussées dans la partie la plus méri- 
dionale de la Régence. M. Tellier, qui m'a succédé il y a 
cinq ans dans ce double service, a continué les fouilles que 
j'avais commencées en divers points de la Tunisie méri- 
dionale. 

« Jusqu'à présent, la situation de la ville de Thiges, iden- 
tifiée par la plupart des auteurs avec la ville des Libyens, 
était assez indéterminée. Cependant, les archéologues qui se 
sont occupés de la région s'accordaient à la placer dans l'oa- 
sis d'El-Oudian, près du village actuel de Kriz, à quinze 
kilomètres à l’est de Tôzeur, l’ancien évêché de Tbhusuros, 
aujourd'hui principale ville de la province du Dijerid. J’ai 
moi-mème, de 1885 à 1888, visité plusieurs fois l’oasis d’El- 
Oudian ; j'ai examiné les ruines qui s'y trouvent et j'en ai 
rapporté des photographies que j'ai eu l’honneur de montrer 
autrefois à la Société et que j'ai cru pouvoir attribuer à l’an- 
cienne ville de Thiges. La plus importante de ces ruines 
consistait en un barrage en pierres de taille de très grand 
appareil qui coupe l'un des ruisseaux de l’oasis d’El-Oudian 
et qui aujourd'hui est inutilisé. 
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« J'ai l'honneur de présenter à la Société une photogra- 
phie de cette ruine, située dans la partie centrale de l’oasis 
au lieu indiqué par le plan ci-joint et que l’on nomme 
aujourd'hui Chebba. 

« Mais je dois dire qu'aucune des ruines romaines, impor- 
tantes et nombreuses, que l'on voit aujourd'hui dans l'oasis 
d'El-Oudian ne renferme d'inscription, et rien n'indique que 
ce soit là l’ancienne ville des Libyens, en dehors des pré- 
somptions tirées de considérations géographiques fort vagues 
et basées sur des textes mal concordants. 

« Il ya deux ans, des pierres romaines furent découvertes 
par M. Tellier dans un endroit situé à cinquante kilomètres 
au nord d'El-Oudian, dans un bassin fluvial différent, puis- 
qu’il est séparé du bassin du Chott-Djerid par la chaine des 
montagnes du Cherb, et à peu près à moitié chemin entre 
Tôzeur et Gafsa, dans la plaine basse et parfois inondée qui 
porte le nom de Beled-Tarfaoüi (pays des Tamarix). Il y a 
lieu de remarquer qu'entre Gafsa et Tôzeur, ou plus exacte- 
ment entre Gafsa et l’oasis d'E-Hamma, qui marque la limite 
septentrionale de la province du Djerid, à neuf kilomètres 
au nord de Tôzeur, il n’existe, sur un parcours de quatre- 
vingts kilomètres, n1 lieu habité, ni vestige d’installation 
moderne, ni aucune ruine romaine. Le sol de cette plaine, 
d’ailleurs empâté par les alluvions modernes de l’Oued-Melah, 
est absolument stérile et dépourvu de toute trace d'habitation 
humaine. Mon attention avait cependant été appelée, il y 
a sept ans, sur un point situé à peu près à mi-route entre 
Gafsa et Tôzeur par une médaille de bronze à l'eftigie de 
Valens que j'y avais trouvée à fleur du sol. Les indigènes 
m'avaient également dit qu’à la suite de certains coups de 
vent des pierres romaines, enfouies dans le sol argilo-siliceux, 
avaient été rendues visibles dans le voisinage. Ces blocs, 
reconnus par moi en 1887, furent déterrés en 1892 par 
M. Tellier, qui trouva sur l’un d’eux une inscription. Cette 
inscription fut portée à la connaissance des archéologues 
européens l'année dernière, et il en a été question dans l’une 
de nos séances. 


a Lors de mon passage, une seconde pierre venait d’être 
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extraite, et, ne pouvant l’emporter, je me bornai à en faire 
une photographie dont j'ai l'honneur de soumettre aujour- 
d’hui une épreuve à la Societe. 

« Le texte en est assez difficile à lire à cause de l'état fruste 
de la pierre : je le soumets à l'interprétation de ceux de nos 
collègues auxquels il plaira de l’examiner. 

« Sans entrer dans aucun commentaire sur le texte et lais- 
sant cette tâche à de plus compétents, je me borne à dire 
aujourd’hui qu’elle remonte au règne de Nerva, qu'il y est 
question de Valerius Magnus Julianus, légat de Numidie, et 
le mot THIGENSIVM, qui la termine, rapproché des deux 
mots Castellus Thigensium, déjà contenus dans la première 
inscription précitée, peuvent autoriser à présumer que peut- 
être Thiges se trouvait là et non pas sur les bords du Chott- 
el-Djerid, à l’endroit où on l’a placé jusqu’à présent; il y 
aurait lieu, dans ce cas, de déplacer de quarante kilomètres 
la position attribuée à ce point sur les cartes de l’ancienne 
province d'Afrique et de chercher de nouveau quelle peut 
bien être la colonie à laquelle appartiennent les barrages 
situés dans l’oasis d'El-Oudian. 

« L'assimilation établie par Charles Tissot et par l’éminent 
archéologue M. Salomon Reinach entre Thiges et El-Oudian 
ne parait reposer que sur l'analogie apparente du nom de 
Thiges avec le nom de Taguious, qui s'applique à une loca- 
lité voisine d’El-Oudian. 

« Le nouvel emplacement que nous proposons d’attribuer 
à Thiges démontrerait l'inexactitude du chiffre donné par la 
Table de Peutinger pour la distance entre Thiges et Thusu 
ros. La Table indique xxv milles, chiffre que Tissot avait 
supposé erroné et remplacé arbitrairement par le chiffre x1r 
(dix-huit kilomètres) !. En même temps, la différence entre 
Speculum (assimilé à l’oasis actuelle de Chebika) et Thiges 
devient conforme à l'indication de la Table, qui la fixe à 


1. Le chiffre xxv, inscrit sur la Table entre Thiges et Thusuros, 
doit être remplacé par le chiffre x11 : on ne compte pas plus de 
huit kilomètres entre Kriz et Tôzeur (Ch. Tissot, Géographie compa- 
rée de la province romaine d'Afrique. Paris, Impr. nat., 1888, t. 11, 
p. 684). 
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xv milles. Tissot avait été forcé de corriger le chiffre et de le 
remplacer arbitrairement par le chiffre de xxxv!. 

« L'idée de Tissot, que nous avons d’ailleurs nous-mème 
partagée, s’explique facilement, étant donnée l'absence com- 
plète de toute trace d'installation romaine dans la plaine de 
Tarfaoüi. Nous avons nous-mème traversé pendant trois ans 
cette plaine dans tous les sens sans parvenir à découvrir 
aucun vestige autre qu'une colonne milliaire voisine de 
Gourbata, jusqu'au moment où le hasard nous a révélé la 
présence de ruines profondément enfouies et absolument 
impossibles’ à deviner sous le sol nivelé par les vents et les 
inondations. 

« Le détour que la route militaire de Thelepte (Ferianat) 
à Tacape (Gabès), formant frontière méridionale de la pro- 
vince d'Afrique, aurait fait pour aller de Chebika à Tôzeur 
en passant par Thiges aurait été inexplicable dans l'hypothèse 
de Tissot2. Au contraire, avec la nouvelle position attribuée 


1. Les ruines de Speculum sont à treize milles de Midas et buit 
de Tamaghza. La Table de Peutinger indique par erreur xv milles 
au lieu de vmr. Par contre, le chiffre xv qu’elle marque entre Specu- 
lum et Thiges est assurément trop faible. On ne compte pas moins de 
trente-cinq milles entre Chebika et Taguious, dont la synonymie n'est 
pas douteuse. La route romaine, se dirigeant droit au sud-est, gagnait 
Thiges en passant par l’oasis d'Hamma-Tôzeur, où existent encore 
deux beaux bassins antiques, et par celle de Degach (Ch. Tissot, 
loc. cit., p. 682). 

2. La route militaire dont nous venons de parler peut être consi- 
dérée comme la frontière méridionale de la province d'Afrique. De 
Mesarfelta à Ad Majores, elle longeait les pentes méridionales de 
l’'Ahmar-Khaddou et de l’Aurès, en passant par Gemellae (Mlili), 
Ad Piscinam (Biskra), Thabudeos (Thouda), une station anonyme 
placée sur l'Oued-Cedeur, Badias (Badis) et Ad Medias (Henchir- 
Taddert). A partir de Ad Majores (Besseriani), elle suivait la crête 
du Djebel Madjour jusqu'à Speculum (Chebika), traversait du nord 
au sud la large dépression qui sépare celte chaîne de celle de Tar- 
faoüi, atleignait à Thiges (Taguious) la rive septentrionale du lac 
Tritonide (Chott-el-Djerid), qu'elle longeait de l’est à l'ouest en 
passant par Thusuros (Tôzeur) et Ahgarsel Nepte (Nefta), envelop- 
pait la rive méridionale du Chott-el-Djerid et les oasis du Nefzaoua, 
et, suivant de l'ouest à l'est le versant sud du Tbaga, aboutissait 
à Tacape (Gabès) au fond du golfe de la petite Syrle (Ch. Tissot, 
loc. cit., p. 30 et 31). 
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à Thiges, cette route devient directe, et son tracé coïncide à 
peu près avec les pistes que suivent aujourd’hui les caravanes 
quand elles veulent éviter le fonds marécageux du Chott- 
Rharsa. Il est vrai qu’actuellement les deux pistes suivies 
par les indigènes qui vont de Chebika à Tôzeur, pistes con- 
nues sous le nom de route d'été et de route d’hiver, passent 
toutes deux directement beaucoup plus à l’ouest en coupant 
la cuvette du Chott-Rharsa. Cette dépression devait être à 
l’époque romaine beaucoup plus humide et moins praticable 
qu’elle ne l'est actuellement, et d’ailleurs, même maintenant, 
le sol en serait de mauvaise qualité pour porter'des convois 
pesants. Aussi les Romains devaient-ils avoir établi sur la 
grande route de Capsa au Djerid un poste intermédiaire où 
s’embranchait la route venant de Speculum. C'est ce point 
qui serait Thiges d’après notre hypothèse, que paraissent 
confirmer les deux nouveaux textes. » 

M. Héron de Villefosse rappelle que l’inscription contenant 
le nom du légat de Numidie, Q. Fabius Barbarus Valerius 
Magnus, et mentionnant le castellus Thigensium a été commu- 
niquée et commentée par lui en 1891 dans les Comptes-ren- 
dus de l'Académie des inscriptions. 


M. Charles Ravaisson-Mollien, membre résidant, offre à 
la Société, de la part de M. Théodore Sabachnikoff, la publi- 
cation, en un luxueux in-folio!, du cahier dit 11 Codice sul 
volo degli uccelli, ayant 30 pages 2 écrites à rebours avec des 
figures, par Léonard de Vinci, cahier d’abord reproduit en 
entier, avec ses couvertures, par le procédé viennois Ange- 
rer et Güsch]l, puis transcrit et annoté, avec une introduc- 
tion, par M. le Dr Giovanni Piumati, et traduit en français 
par M. Ch. Ravaisson-Mollien. ἢ dit : 

« Jusqu'en 1880, on n’avait publié que quelques extraits 
des encyclopédiques manuscrits de Léonard de Vinci ÿ; puis 


1. Chez l'éditeur Édouard Rouveyre, rue de Seine, 76. 

2. Plus deux pages reproduites à la fin de cet in-folio, comme 
on le verra plus loin. 

3. Voir, dans la Gazetle des beaux-arts de 1881 (mars, avril, 
juin), Les écrits de Léonard de Vinci, par Charles Ravaisson-Mol- 


les six volumes in-folio parus chez l'éditeur Quantin, entrè 
décembre de cette année et juin 1891, mirent intégralement 
au jour les 2,178 pages des douze cahiers, en différents 
formats, appartenant à la Bibliothèque de l’Institut (plus de 
la moitie de tous les autographes connus de Léonard), 
reproduits en fac-similé avec des transcriptions et traduc- 
tons en regard, tables méthodiques, etc. 

« Dès 1891, M. Luca Beltrami publia à Milan, suivant la 
même méthode, les θά pages du manuscrit Trivulzio, et M. le 
De 6. Piumati, ci-dessus nommé, inaugura pour l’Acadé- 
mie des Lincei une édition intégrale du Codice Atlantico 
(recueil qui contient environ 1,700 dessins, plus de dessins 
que de textes, collés sur 402 feuilles de format atlantique) 
par un fascicule contenant quarante planches splendides, 
qu'un second fascicule a bientôt suivi. 

« Quelques pages isolées, çà et là, parurent aussi, par 
exemple celles de la Bibliothèque royale à Turin, par Pietro 
Carlevaris. 

« Mais il restait encore une partie, à peu près inédite, des 
autographes de Léonard de Vinci, très importante, celle des 
manuscrits passés en Angleterre au xvie siècle et depuis, 
formant, tant grands que petits, un ensemble d’environ 
1,670 pages, dont quelques-unes de dessins sans textes. 

€ M. Théodore Sabachnikoff entreprend de publier cette 
partie à la suite du C'odice sul volo degli uccelli, et c'est ce 
qu’annonce sa préface. 

« L'histoire de ce curieux Codice ajoute à son intérêt. En 
1637, il était noté à la bibliothèque Ambroisienne, à Milan, 
comme un « petit volume de diverses figures mathématiques 
«et d'oiseaux, de dix-huit feuillets, cousu dans la même 
« feuille en parchemin » qu’un des douze manuscrits passés 
depuis à la Bibliothèque de l'Institut, en 1796, où Venturi 
le marqua de la lettre B. En 1836, le volume B contenait 
encore son « appendice de dix-huit feuillets; » mais, en 


lien (raison Quantin), et, dans les Mémoires de la Société natio- 
nale des Antiquaires de France, t. XLVIII, Pages autographes et 
apocryphes de Léonard de Vinci. 
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1848, on constatait que Libri l'avait enlevé ; il l’avait vendu 
en Italie au comte J. Manzoni, et M. Sabachnikoff l’acheta 
à ses héritiers en avril 1892. ΠῚ y manquait cinq feuil- 
lets; un a été retrouvé en Angleterre, et ses deux pages 
figurent en appendice de l’in-folio dont il s’agit, précédées 
de passages des quatre feuillets encore égarés qu’Amoretti 
et Venturi avaient cités. Le cahier dont il s'agit est princi- 
palement consacré, avec 118 figures, à l’étude scientifique 
du vol des oiseaux, mais quelques passages traitent de la 
construction d'ailes artificielles, et, au folio 6 re, c’est de 
l’homme à qui ces ailes sont destinées qu'il est question; le 
texte de ce folio, auquel est joint un croquis, porte : 
« L'homme comme volatile (tel qu’un oiseau ou une chauve- 
a souris) doit rester libre de la ceinture en haut, pour pou- 
« voir s’équilibrer comme il fait dans une barque, afin que 
« le centre de sa gravité et de l'instrument se puisse équili- 
« brer. » Au reste du folio 17, après une curieuse expérience 
des forces de l’homme, on voit que celui-ci devait être muni 
d'outres, que ses ailes avaient à ramer en bas et en arrière; 
puis, au verso, on trouve une combinaison de leviers, de 
poulies, de cordes et d'étriers qui était destinée audit ins- 
trument. Mais, pour comprendre à quoi devait aboutir cette 
combinaison, il faut recourir au manuscrit B (fol. 74 v° et 
15 re). Là se trouve, après des sujets très différents, princi- 
palement relatifs à la guerre et à l'architecture, avec beau- 
coup de dessins artistiques, un appareil, muni d’un gouver- 
nail, à adapter au corps de l’homme (pour l'employer 
au-dessus d'un lac) avec les squelettes factices d'ailes, dispo- 
sées de facon à pouvoir être élevées et abaissées par les pieds, 
au moyen d’étriers tels que les susdits du cahier Manzoni, 
en même temps que par les mains!{. Le détail de l’achève- 
ment des ailes précède et suit; puis on trouve, pour en 
assurer l'usage pratique, un parachute à hélice (fol. 83 vo) 
et un second système pour faire voler une personne, en la 
plaçant dans une barque (fol. 80 re). 


1. Voir Léonard de Vinci. L'artiste et le savant, par Gabriel 
Séailles, 1892, p. 356-367, ct Sonderabdruck aus dem « Cévilin- 
genieur, » XXXIX Band, ὃ Ηοῖϊ, Taf. xxvi. 
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« Léonard de Vinci avait, selon Vasari, fait se mouvoir 
dans l’air des animaux artificiels gonflés d’air chaud, mais 
ce ne fut point de ce côté qu'il fit les recherches les plus 
approfondies; fidèle disciple de la nature, il voulut l’imiter, 
en laissant les corps à diriger plus lourds que l'air, et fut 
probablement le plus savant précurseur de nos modernes 
aviateurs. 

« Plusieurs pages du Codice atlantico complètent heureu- 
sement le manuscrit B pour le vol artificiel, et, à la Biblio- 
thèque de l’Institut, il n’y a pas moins de 42 pages du 
manuscrit E, 28 du manuscrit K, 18 du manuscrit L, 9 du 
manuscrit G, traitant du vol des oiseaux ou de celui des 
chauves-souris, des insectes, des poissons. 

« Cette question d'une machine à tire-d’aile était de celles 
qui préoccupèrent le plus Léonard de Vinci, et longtemps 
on ἃ taxé cette préoccupation de puérile, mais plusieurs 
expériences récentes et des travaux approfondis, au premier 
rang desquels ceux de M. Marey, ont prouvé que le but 
poursuivi par le grand artiste était loin d'être aussi chimé- 
rique qu'on l'avait prétendu {. 

a La fable d'Icare montre que, dès une haute antiquité, 
l'homme chercha à imiter l’animal dans l'air comme il 
l'imitait dans l’eau ou sur l'eau. Selon Diodore de Sicile, le 
Scythe Abaris vola avec des ailes et une flèche d'or, puis 
Archytas de Tarente périt victime d’une expérience du 
même genre. Au χη siècle, le moine anglais Roger Bacon 
composa une machine dans laquelle un homme assis avait 
des ailerons aux bras et aux jambes, et, lorsque Léonard de 
Vinci avait huit ans, en 1460, J.-B. Dante, de Perugia en 
Toscane, s’éleva à 300 pieds au-dessus de la plus haute tour 
de cette ville, put planer et alla traverser plusieurs fois le 
lac de Trasimène, distant de trois milles, au grand étonne- 
ment du peuple; ensuite il se cassa une cuisse en tombant 
sur une église, mais, rentré dans sa chaire de mathématiques 


1. Voir Les Débats du 10 janvier (soir, feuilleton) 1894; Les 
manuscrits de Léonard de Vinci, 6* volume (1891), conclusion, 
note; le Magasin pitloresque, 1868, p. 407 (Les Ailes). 
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à Venise, il enseignait à ses élèves les moyens de faire 
mieux (Magasin universel, t. I, 1833-4, p. 75). 

« Il y a des raisons de croire que Léonard, directeur de 
toutes sortes de travaux militaires, en même temps que de 
travaux civils et d’art, reprenant et perfectionnant, selon la 
constante tendance de son génie, les essais de tous ses 
devanciers, destinait ses machines à voler aux services de la 
guerre, dans le même ordre d’idées dans lequel on s'occupe 
à présent de diriger les ballons. Quelques-uns des dessins 
de ces machines, de nature à en faire comprendre le fonc- 
tionnement, furent publiés par Gerli! et ont pu, de proche 
en proche, avoir une réelle influence sur les progrès réalisés 
jusqu’à ce jour vers la solution d’un des plus beaux pro- 
blèmes qui puissent captiver l’imagination d’un poèëte et 
exercer la patience d’un savant. C’est par une fantas- 
tique allégorie d’essors en courte échelle que finit le cahier 
d’études attentives et précises offert à la Sociétés. » 


Séance du 28 Février. 
Présidence de M. À. ne Boisuisce, président. 


Ouvrages offerts : 


Cuwoxr (G.). Stations néolithiques de Verrewinkel et de Rhode, 
Saint-Genèse. Bruxelles, in-80. 
Gosse (Ὁ: H.-J.). Contribution à l'étude des édifices qui ont 


1. G. Gerli, Disegni di 1. da V. Milan, 1784 et 1830 (édit. Val- 
lardi). 
2. C'est à Dante di Perugia, disait le Magasin universel, ci-des- 
sus cité, qu'on doit les études auxquelles se livrèrent après lui les 
Italiens et les Allemands, ainsi que l'ardeur qu'ils montrèrent pour 
résoudre le problème du vol humain. Vers la fin du xv° siècle, un 
musicien de Nuremberg manœuvra dans l'air deux grandes ailes 
avec beaucoup de dextérité, et l'italien Buratini porta sa décou- 
verte en France. Au xvi° siècle, l’horloger Bolori s'élança du haut 
de la cathédrale de Troyes et sut se diriger avec des ailes; etc. 

3. « Le grand oiseau prendra le premier vol sur le dos de son 


grand cygne, etc. » 
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précédé l'église de Saint-Pierre-ès-liens à Genève. S. |. n. d., 
in-40, 

— Rapport sommaire concernant les objets archéologiques 
trouvés dans le lit du Rhône pendant les travaux exécutés 
pour l'utilisation des forces motrices. Genève, 1890, in-fol. 

— Recherches sur quelques représentations du vase eucharis- 
tique. Genève, 1894, in-40. 

Pernor (G.) et Cuirigz. Histoire de l’art dans l'antiquité, 
399 livr. Paris, 1893, in-4°. 


Correspondance. 


M. Bruston, présenté par MM. l'abbé Duchesne et Mowat, 
écrit pour poser sa candidature au titre d'associé correspon- 
dant national. Le Président désigne MM. Berger, de Rougé 
et Le Blant pour former la commission chargée de présen- 
ter des conclusions sur les titres scientifiques du candidat. 


M. Schlumberger, membre résidant, offre, de la part de 
M. le Dr H.-J. Gosse, de Genève, trois ouvrages sur lesquels 
il appelle l’attention de la Compagnie. Le premier est un 
mémoire intitulé : Contribution à l'étude des édifices qui ont 
précédé l’église de Saint-Pierre-ès-liens à Genève. L'auteur y 
passe en revue : 1° un édifice romain dont 1] ne reste que 
des substructions, à 3®25 au-dessous du sol de l'église 
actuelle ; dans ces substructions, on a recueilli des inscrip- 
tions intéressantes; 2° une église édifiée sous le règne de 
Gundebaud; son niveau est à 065 au-dessus de la couche 
romaine, 3° une église datant du règne de Gontran, terminée 
par une abside de 8 mètres de diamètre accompagnée de deux 
absidioles. L'entrée de cet édifice était limitée par des degrés 
dans lesquels on avait encastré une inscription qui semble 
remonter à l'an 89. A l’est de l’église, et indépendant de 
celle-ci, était un baptistère. Sous le sol de l’abside, on a 
trouvé un tombeau renfermant un corps que l’on croit être 
celui de l’évêque Cariatho. Les vêtements du prélat étaient 
recouverts de galons en or, brochés, dont l’ornementation, 
discutée, a donné lieu au travail suivant. 
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Le second mémoire, Recherches sur quelques représenta- 
tions du vase eucharistique, se divise en deux parties. L'’au- 
teur étudie d’abord diverses représentations indiscutables du 
vase mystique. Il cherche ensuite à démontrer comment un 
type iconographique peut se modifier peu à peu dans des 
répétitions successives, sans cesser, qu'il soit idéalisé ou 
dégénéré, de garder un sens non équivoque. C'est par cette 
dégénérescence qu'il croit pouvoir interpréter les ornements 
de l’évêque Cariatho. 

Dans le troisième mémoire, le Dr Gosse signale, en accom- 
pagnant son texte de bonnes planches phototypiques, les 
principaux objets archéologiques recueillis dans le lit du 
Rhône par suite des travaux exécutés pour l’utilisation des 
forces motrices. 


M. Molinier, membre résidant, présente les observations 
suivantes à propos d’une plaquette du xve siècle : 

« Dans le dernier numéro du Bulletin des Musées (1. IV, 
p. 232 et ss.) a éte publié un article intitulé : Sur une pla- 
quette représentant le Jugement de Pris et l'Annonciation. 
Cet article m'intéresse particulièrement, puisqu'on y discute 
l'interprétation iconographique que j'ai donnée autrefois 
d’un monument fort curieux de la collection Spitzer. J’ai 
publié deux fois ce bronze : d’abord dans Les plaquettes, 
t. II, n° 710; puis dans La collection Spitzer, t. IV, p. 147, 
148, n° 78, et planche I des Plaquettes; j'en parle au même 
volume, p. 128-129. 

« Sur l'une des faces de cette plaquette était représentée, 
suivant moi, une légende bien connue au moyen âge, la 
Légende du roi de Mercie; sur l’autre, la Vierge dans l’Hor- 
tus conclusus. M. Blanchet conteste ces attributions et veut 
y voir le Jugement de Pris et l'Annonciation. Cet auteur tire 
ces conclusions de la comparaison de, la plaquette de la col- 
lection Spitzer avec deux pièces de poterie, l’une fragmen- 
tée, conservée au Musée de Rouen, l’autre intacte, faisant 
partie des collections du Musée céramique de Sèvres. Je 
remercie M. Blanchet de m'avoir fait connaître ces deux 
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petits monuments fort curieux, mais qui, en l’espèce, ne 
sont pas le moins du monde concluants. 

«a Remarquons avant tout que, bien que de dimensions à 
peu près semblables, les terres cuites des musées de Rouen 
et de Sèvres ne sont point des copies exactes, encore moins 
des surmoulages du bronze de la collection Spitzer. Ces terres 
cuites sont des imitations de ce bronze ou, ce qui est plus 
probable, des imitations d'un type original commun; mais 
une inspection rapide suffit pour reconnaître que la copie a 
été très librement faite. 

« Du contexte du mémoire de M. Blanchet on pourrait 
penser que je n’ai pas été amené à faire dès longtemps le 
rapprochement qu'il fait aujourd’hui entre la Légende du roi 
de Mercie et le Jugement de Pâris. Or, cela se trouve tout au 
long dans mes Plaquettes (t. 11, p. 177), notamment le rap- 
prochement avec l’estampe du maitre de 1464 et avec une 
estampe de la Bibliothèque nationale, représentant à n'en 
pas douter le Jugement de Pâris. M. Blanchet n'a donc fait 
que reprendre et développer un argument que j'avais indi- 
qué; quant à ses conclusions, je ne suis pas du tout disposé 
à m'y rallier, et les noms des trois déesses et de Mercure qui 
se trouvent sur la terre cuite de Rouen ne me paraissent 
pas plus probants que les inscriptions de la gravure de 1464. 
Dans la gravure comme dans la terre cuite, nous avons des 
témoignages relatifs au dernier état d’une légende qui, d’ori- 
gine antique, s’est transformée au moyen âge pour revenir, 
à la fin du xv° siècle, au point de vue iconographique, à son 
point de départ. Ces représentations du Jugement de Péris 
ainsi déformées, puis redressées par addition d'inscriptions, 
sont très fréquentes : on en pourrait citer des échantillons 
en plein xvie siècle. 

a Quant à la seconde face de la plaquette Spitzer, la terre 
cuite du Musée de Sèvres a l’avantage de nous éclairer plus 
complètement, grâce aux légendes qui l’accompagnent, sur 
la nature des divers objets figurés dans le champ de la pièce, 
objets dont quelques-uns sont méconnaissables dans le 
bronze. Pour ce qui est du sens iconographique de cette 
scène elle-même, il est absolument impossible d’y recon- 
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naître l'Annonciation. L'iconographie de l’Annonciation est 
bien connue, et les différents types adoptés par les artistes 
du moyen âge n'ont aucun rapport avec la scène ici figurée. 
Ce n’est point l’opinion du P. Cahier qui serait faite pour 
me faire changer de sentiment, car on sait combien ce savant 
respectable a imaginé en cette matière d'explications bizarres, 
aujourd’hui tout à fait abandonnées. Dans l'espèce, il ne 
faudrait pas prendre la partie pour le tout, et, si, sur la ban- 
derole qui accompagne l’ange qui sonne du cor devant la 
porte de l’Hortus conclusus, nous lisons les premiers mots de 
la salutation angélique, ces mots donnent le nom de l'ange 
figuré, mais n’indiquent point la signification iconographique 
du tableau complet. Comme j'ai eu déjà l'occasion de l’im- 
primer, nous possédons là, comme dans les nombreux monu- 
ments du même genre que M. Blanchet a signalés et dont 
on pourrait sans grand profit grossir beaucoup la liste, une 
représentation mystique de la Vierge d’un symbolisme très 
raffiné, dans laquelle se trouvent greffées l’une sur l'autre la 
légende chrétienne de Marie et la légende de la Chasse à la 
licorne. Mais, en face de ces représentations symboliques, il 
faut se garder, si on veut les comprendre, d'en prendre 
seulement la lettre, il en faut surtout prendre l’esprit; et 
imposer au revers de la plaquette Spitzer aussi bien qu’à la 
terre cuite du Musée de Sèvres le titre d’ « Annonciation, » 
ce serait prendre la partie pour le tout et interpréter littéra- 
lement ce qui n’est mis ici qu’au figuré. J’ajouterai enfin 
qu'il n’est peut-être pas absolument impossible de recon- 
naître et de ressaisir le fil, si ténu qu’il soit, qui peut relier, 
au point de vue de l'enchainement des idées, la Légende des 
filles du roi de Mereie et la symbolisation de la Vierge par 
excellence. Les idées tant soit peu exagérées de ce bonhomme 
d'Albanac au sujet de la chasteté de ses filles ne sont peut- 
être paë sans rapport avec la Légende de la licorne combinée 
avec la représentation de la Vierge. Et ce rapport entre les 
deux scènes n’existerait plus si dans l’une on reconnaissait 
le Jugement de Päris et dans l’autre l’-fnnonciation. Voilà 
brièvement les raisons pour lesquelles, si jamais il m'arrive 
de faire une seconde édition des Plaquettes, je maintiendrai 
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au bronze que j'ai catalogué sous le n° 710 le titre que je lui 
ai donné autrefois. » 

M. Blanchet, associé correspondant national, répond que 
les représentations de cette plaquette offrent un tel mélange 
_ de légendes qu’il est difficile d'en tirer une conclusion cer- 
taine. Son article porte principalement sur la comparaison 
de cet objet avec un fragment conservé au Musée de Rouen 
et un médaillon du Musée de Sèvres. 

M. Durrieu, membre résidant, adhère à’ l'opinion de 
M. Molinier et signale un livre d'Heures de la bibliothèque 
d'Aix, où l’on voit en bordure, accompagnant une image de 
la Vierge, la légende du roi de Mercie symbolisant ici la 
pureté virginale. Ce qui a été pris pour l’Annonciation est 
la réduction d’une grande composition symbolique réunis- 
sant les divers attributs de la Vierge, dont une tapisserie de 
1549 appartenant à Mlle Durrieu offre un autre spécimen. 


M. Ch. Ravaisson-Mollien, membre résidant, a la parole 
pour faire la communication suivante relative au torse colos- 
sal ou buste dit de Médicis, puis de Granvelle, puis Jupiter 
de Versailles, conservé aujourd’hui au Louvre, dans la salle 
des Caryatides!. 

« Ce superbe débris de l’art antique était jadis dans la 
vigne des papes Léon X et Clément VII (Jean et Jules de 
Médicis, 1513-34)? et fut donné en 1541 par Marguerite 
d'Autriche, fille naturelle de Charles-Quint, épouse d’Octave 
Farnèse petit-fils du pape Paul III, à Nicolas Perrenot de 
Granvelle, non pas (comme le crurent Montfaucon, Clarac et 
Frôhner) à son fils, le cardinal Antoine Perrenot, alors 
évêque à Arras. : 

« Selon Montfaucon 3, ledit torse, placé en 1546 dans une 
cour du palais de Granvelle à Besançon, aurait été donné 
par les « messieurs » de cette ville à Louis XIV en'41688, 
mais feu M. Castan ἃ établi que le roi avait reçu ce don dès 


1. Frübner, Notice de la sculpture antique, n° 31. 

2. Eug. Müntz, Monuments antiques de Rome à l'époque de la 
Renaissance, dans la Revue archéologique, 1884, p. 312-313. 

3. B. de Montfaucon, L’antiquilé expliquée, Supplément, t. I. 
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1683 de Jacques-Nicolas de la Baume, petit-neveu du car- 
dinal, et qu'il fit porter le colossal fragment cette année à 
Versaillest. En 1724, Montfaucon le voyait dans le jardin 
« en descendant vers le théâtre d’eau, » mais Madame, en 
compagnie du régent, avait annoncé devant lui que le Jupi- 
ter allait rentrer au château. 

« En novembre 1798 (pluviôse an VI), le dieu arrive à Paris 
pour figurer à l'exposition des tableaux3; il était dans la salle 
des Caryatides en 18173. Le marbre est positivement de Car- 
rare ou de Luni, non pas « de Paros, » comme l’écrivit B. de 
Saint-Victori. 

« D'après le témoignage de Montfaucon, quand la statue 
arriva à Versailles, « les bras étaient cassés, et tout le bas, 
« depuis le dessous du nombril, y manquait; le reste était 
« d’une conservation parfaite. » En réalité, le bas du ventre 
n’a jamais manqué, et le haut de la chevelure n'existait plus. 

« Le même auteur disait que Drouilli (Jean) termina la 
statue en terme et « y ajouta quelque draperie avec un aigle 
« au-dessus de la base; » puis il donnait une gravure la 
représentant avec toute la tête; le haut, étant moderne, avait 
donc été aussi ajouté par Drouilli. 

« Cette restauration fut suivie d’une autre, dont M. Frôh- 
ner n’a rien dit dans sa ÂVotice de la sculpture antique du 
Louvre. En effet, Saint-Victor nous a appris que Francois 
Girardon fut chargé de rendre au marbre « sa blancheur et 
« sou poli, » et l'aigle disparut alors. Le travail de Girardon 
fut justement qualifié de déplorable, mais on exagéra l’éten- 
due des altérations qu'il fit subir à la sculpture, et par là on 
arriva à de fausses conclusions sur l’attitude du corps. 

« Montfaucon avait reconnu un dieu debout, le prenant 
pour un Jupiter de Myron, mais Visconti, ayant remarqué 
que le style rappelle le fragment de Neptune du Parthénon, 


1. Aug. Castan, Monographie du palais Granvelle, dans les Lec- 
tures d'archéologie à la Sorbonne, 1866, p. 348, et 1867, p. 17, 24, 
58 (cité par Frühner, p. 509). 

2. Archives du Musée du Louvre, Correspondance, vol. I, p. 111. 

3. E. Visconti, Description des antiques, 1817, n° 350. 

4. Bouillon, Musée des antiques, t. I, p. 1. 
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notamment pour une veine, sur le deltoide droit, supposa 
que la statue pouvait être une imitation du Jupiter olympien 
de Phidias. Et Saint-Victor voulut prouver que le dieu était 
bien assis, arguant de ce que le muscle droit manque de 
développement et de ce que Girardon aurait « fait disparaitre 
« les plis du ventre. » Clarac suivit Visconti dans sa Descrip- 
tion du Musée, n° 703, mais, dans l’édition posthume de son 
Musée de sculpture, n° 682, il fut reconnu que la statue était 
debout. 

« Si le muscle droit n'a pas tout son développement, cela 
tient à ce que le buste était légèrement incliné en avant et 
à droite, avec le bras droit avancé, mais cette inclinaison, qui 
n'aurait pu plisser que très peu le ventre, n’est pas inconci- 
liable avec la position debout. 

« C’est pourquoi on admet que le Neptune du Parthénon, 
incliné comme notre torse, si ce n’est que l’inclinaison est 
plus forte, était debout, appuyé à droite sur le trident, avec 
l’autre bras abaïissé. Et c'est ainsi qu'on voit souvent le buste 
du dieu marin avec le pied droit élevé, la main gauche sur 
la hanche, rappelant le type créé, dit-on, par Lysippe à 
Corinthe. 

«a La statue n'était sûrement pas assise, parce que : 19 le 
bas de l’abdomen n'est aucunement relevé ; 2° la poitrine 
n’exerce pas de pression sur le haut du ventre; 3° le nombril 
est circulaire, non plissé ; 4° l’épine dorsale est sinueuse. 

«a Au caractère de la tête, Waagen! reconnut Neptune, 
mais M. Frühner adopta l'hypothèse d'Ottfried Müller, admet- 
tant qu'il s'agissait de Jupiter, vainqueur des Titans ou des 
Géants, debout sur un char rapide, ayant le foudre dans la 
main droite, tenant les rênes des coursiers avec l'autre 2. 

a M. J. Overbeck a fait observer que pour brandir le 
foudre le bras droit ne serait pas en avant, mais il a conclu 
pour un Jupiter tonnant, auquel il y a à opposer la même 
objection. 


1. Waagen, Kunsiwerke und Künstler in Paris, 1839, t. 111, 
p. 157. 

2. Müller Wieseler, Denkmaler der allen Kunst, dritte Bearbeit., 
1877, zweit. Band, Heft 1, Taf. 1, 4. 
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a Enfin, M. Furtwängler a opté pour Neptune et insisté 
sur la parenté du style entre le fragment des Médicis et les 
Dioscures du Monte-Cavallo, comme représentant une manière 
de Phidias, puis il a supposé que la sculpture pourrait être 
une œuvre de Praxitèle l’ancien, sans prévenir que le 
marbre est d'Italie, eten publiant une gravure où le haut de 
la chevelure figure comme antique. 

« L'expression un peu farouche, quoique douce, et très 
attentive, comparable à celle d’un nautonier dans la tempête, 
les courts cheveux agités par le vent, le front bas, les grands 
yeux, la bouche entr'ouverte, la barbe large, s'accordent 
avec la pose du corps pour figurer le frère de Jupiter, con- 
templant et surveillant les flots agités 5. 

« Un petit arrachement du marbre sur la hanche gauche 
pourrait faire croire que là étaient des doigts. Les seins cer- 
clés, la netteté des lèvres, les grosses mèches qui tombent 
devant et derrière les oreilles, les cheveux sur la nuque, rap- 
pellent des marbres et bronzes de l’ancienne Grèce. 

«a Waagen attribuait le Neptune de Granvelle au temps 
des Antonins; c'était descendre trop bas; cette belle œuvre 
a la grandeur, la vie, la liberté et la facilité d'exécution des 
écoles qui succédèrent à celle de Lysippe et a dù être exécu- 
tée à Rome après la soumission de la Grèce, au rer siècle av. 
J.-C. ou autour de ce siècle. » 


M. de Villenoisy, associé correspondant national, signale 
à la Grange, près de Rodez, une maison dans laquelle est 


1. Adolf Furtwängler, Meislerwerke der griechischen Plastik. 
Leipzig-Berlin, 1893, « Phidias, » p. 142. 

2. Cf. la tête de Neptune de l'arc d'Auguste à Rimini et d'une 
mosaïque de Palerme dans l’atlas de J.Overbeck, Kunsitmythologie, 
dritte Liefer., Taf. xt, 7, 8, etc. 

3. « Neptune (Poseidon) a toujours une grande ressemblance avec 
son frère Jupiter (Zeus); mais, d'autre part, lorsqu'il est représenté 
par l’art entièrement libre, il a des traits individuels qui révèlent 
en lui le maître des flots si souvent agités » (Wolfgang Helbig, Guide 
dans les Musées d'archéologie classique, traduit par Toutain, Museo 
Chiaramonti, p. 63, ne 111). 
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une pierre sculptée du xv- siècle, placée au bout d’un cloitre 
et représentant la Cène. Ce sujet comprend divers person- 
nages de 37 à 39 centimètres de haut. 


Séance du 7 Mars. 
Présidence de M. A. pe BorsuisLe, président. 


Ouvrages offerts : 


BerTranD (Louis). Catalogue du Musée de la ville de Philip- 
peville et des antiquités existant au théâtre romain. Philip- 
peville, 1890-1894 et 1892, in-12. 


Élections. 


MM. Cagnat, Babelon, Martha et Héron de Villefosse lisent, 
au nom des commissions désignées à cet effet, des rapports 
favorables sur les candidatures de MM. l’abbé Beurlier, Blan- 
chet, Lafaye et Michon. On passe au scrutin, et, au troisième 
tour, M. l'abbé Beurlier ayant réuni le nombre de suffrages 
exigé par le règlement, le Président le proclame membre 
résidant en remplacement de M. Waddington, décédé. 

M. S. Berger lit un rapport favorable au nom de la com- 
mission désignée pour examiner les titres de M. Ch. Bruston. 
On passe au scrutin, et le candidat, ayant réuni le nombre 
de voix exigé par le règlement, est proclamé associé corres- 
pondant national à Montauban. 


Travaux. 


M. le Bibliothécaire fait un rapport favorable sur les 
demandes de la Société archéologique de Bohème, du 
Cercle historique et archéologique de Gand et de l’Insti- 
tut de Carthage, à l'effet d’être admis au nombre des corres- 
pondants de la Société des Antiquaires et de faire l'échange 
de leurs publications respectives. Les conclusions du rap- 
port, mises aux voix, sont adoptées. 
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Séance du 14 Mars. 
Présidence de M. A. pe Boisuisce, président. 
Ouvrages offerts : 


Gszz (Stéphane). Essai sur le règne de l’empereur Domitien 
(Bibl. des Écoles françaises d'Athènes et de Rome, fasc. 65). 
Paris, 1894, in-8°. 


Travaux. 


M. S. Berger, membre résidant, étudie, en les comparant, 
les représentations de la création du monde et de l’histoire 
d'Adam et d’Éve, qui se voient sur les portails des cathé- 
drales de Rouen et d'Auxerre, ainsi que dans les bibles his- 
toriales françaises du xiv° siècle. Il pense que les représen- 
tations sculpturales ont été faites en grande partie sur des 
modèles empruntés aux bibles françaises. 


M. l'abbé Duchesne, membre résidant, signale dans le 
martyrologe de saint Willibrod, exécuté vers l’année 705 
(ms. lat. 10837 de la Bibl. nat.), une série de fêtes de saints 
de l'Italie méridionale, avec des indications topographiques. 
Ces fêtes, dit-il, ont dû étre ajoutées au texte primitif du 
martyrologe d'après quelque manuscrit liturgique apporté en 
Angleterre par Hadrien, moine de Nisida, près de Naples, 
personnage à qui fut dévolu pendant assez longtemps la 
direction des écoles ecclésiastiques d'Angleterre. 


Séance du 21 Mars. 
Présidence de M. A. ne BoisuisLe, président. 
Ouvrages offerts : 


Bibliographie des travaux historiques et archéologiques publiés 
par les Sociétés savantes de la France. T. IL, 4° livr. Paris, 
1893, in-40. 
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Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques 
de France. Départements. T. XVI et XXI. Paris, 1893- 
1894, in-8°. 

DE Wirre (Alphonse). Notes sur quelques poids monétaires 
de la collection de M. J. Royer, intéressant les Pays-Bas. 
Bruxelles, 1894, in-8°. 

GEruaIN (Léon). Les dessins de Jean et de Joseph Richier de 
la collection Bonnaire. S. 1. ἢ. d., in-8c. 


Travaux. 


Le Président, au nom de la Compagnie, adresse ses féli- 
citations à M. Collignon à l’occasion de son élection récente 
comme membre de l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres. 


M. E. Châtel, associé correspondant national, communique, 
de la part de M. Horace Gillet, de Joinville, la note sui- 
vante : 

« La pierre tombale dont j'ai l’honneur de présenter un 
dessin à la Société se trouve encastrée dans le parement 
intérieur du mur du portail de l’église de Thonnances-lès- 
Joinville (Haute-Marne). 

« De forme rectangulaire, elle n’a que de petites dimen- 
sions, car elle ne porte en effet que 088 de hauteur sur 
0m43 de largeur. Elle est en pierre, a subi de légères cas- 
sures et, à une époque récente, a été recouverte d’un badi- 
geon qui en remplit les fins détails. 

« L'effigie de la défunte, représentée en demi-relief, est 
placée sous une arcade trilobée, en forme d’accolade, sup- 
portée par deux colonnettes surmontées chacune d’un pinacle 
avec crochets. La tête, dont la partie supérieure est cassée, 
est nue, et une abondante chevelure tombe sur les épaules. 

« Les mains, brisées depuis que j'ai fait ce dessin, étaient 
jointes et relevées. Le corps est enveloppé dans un humble 
sarcot ou manteau, et les pieds reposent sur un chien, 
emblème de la fidélité. 

« Deux écussons occupent les angles supérieurs de la pierre. 
Sur celui de droite est figurée une aigle couronnée. Celui de 


— 112 — 


gauche est parti; au premier il porte six besans posés 3, 2 
et 4: et, au second, une aigle couronnée. 

« Cette pierre, certainement, n’occupe pas la place qui lui 
avait été primitivement assignée, car l'inscription qui se 
trouve gravée sur le bord de l’encadrement, taillé en chan- 
frein, est disposée pour être lue en tournant autour de ce 
petit monument. Elle est en lettres minuscules gothiques, 
avec un point placé entre chaque mot, et ainsi conçue : 

« Cy-aisT. || Damoiselle . Claude . de . Noyers . qui . tré- 
passa . lan. m. || cecc . et . trois . le . vanredi.|| après . les. 
brandons . vingt . deuxième . jour . du . mois [ de . février. 

« Quelle est cette famille de Noyers à laquelle appartenait 
la défunte? On peut d’abord supposer qu’elle était de celle 
des seigneurs de Rimaucourt, commune qui se trouve peu 
éloignée de Thonnances. Mais, dans les armoiries de cette 
famille : d'azur à l'aigle d'or, l’aigle n’est point couronnée. 
Malgré mes recherches, je n’ai pu déterminer qui était cette 
Claude de Noyers, qui ne figure pas dans la généalogie des 
sires de Noyers publiée en 1874 dans le Bulletin de la Société 
des sciences de l'Yonne; il reste aussi à déchiffer les armes 
de son mari, qui n’était qu'écuyer, puisqu'elle est qualifiée 
damoïselle. 

« J'ai pensé que cette pierre tombale, complètement iné- 
dite, méritait d'attirer l'attention des érudits, qui, plus heu- 
reux que moi, trouveront peut-être la solution de ce problème 
archéologique. » 


M. Ch. Ravaisson-Mollien, membre résidant, fait la com- 
munication suivante : 

a Il y a parmi les antiques du Louvre une gracieuse statue 
grecque, en marbre de Paros, représentant une jeune femme 
qu’on appelle généralement Anchirrhoë (fille du Nil, épouse 
de Bélus, mère de Danaüs et d'Aegyptus). La raison en est 
que ce nom fut gravé au xvi° siècle sur la plinthe d’une sta- 
tue semblable qu’on voyait dans la villa Adrienne à Tivoli, 
puis dans la villa d’Este, et qui passa en Angleterre, à [ποθ 
Blundell Hall. 

a Visconti publia la deuxième de ces figures vers 17861, 


1. Visconti, Museo Pio Clementino, t. IIL, p. 173, Taf. À, 9. 
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lorsque sir Henry Blundell venait de l'acheter et qu'on avait 
restauré, dans les ateliers des sculpteurs Lisandroni et Anto- 
nio d’Este, la tête (tournée à gauche et inclinée avec une 
fleur de lotus en haut), les deux bras avec les mains (la main 
gauche élevant un petit vase), le pied droit avec une partie 
de la jambe. 

« Pour la statue du Louvre, placée dans la rotonde de 
Mars, la tête (tournée à droite et inclinée) est antique, mais 
n'est pas la sienne, et sur le haut du dos on voit le reste 
d’une autre chevelure; le principal du bras droit et la main, 
le bras et la main gauches avec un grand vase sur l'épaule, 
le devant du pied droit, sont modernes. 

« Entre les parties conservées des deux sculptures, il 
n'existe guère de différence quant à l'ensemble de l'attitude, 
de l’action, du costume, mais au Louvre il y a de plus, sous 
le pied gauche, un rocher et, sous le droit, un globe. 

« La jeune femme est vêtue d'une tunique talaire sans 
manches, agrafée sur l'épaule droite, d'une seconde tunique, 
petite, ceinte d’un cordon, puis d'un petit peplus couvrant 
l'épaule gauche et passant sous le sein droit; les pieds sont 
nus; le buste est incliné à droite et en avant; les orteils sont 
plus bas que les talons; le pied droit s’abaisse en sortant de 
la grande tunique, avec la jambe tendue, et la main droite 
soulevait, le mouvement de la draperie le prouve, le bas du 
peplus sur la cuisse. 

« De ce que la figure descend, Clarac concluait, dans le 
Musée de sculpture (1850, édition posthume, t. IV, 1750, 
1828), qu'elle était au bord d’une fontaine, mais sans rien 
dire du globe, tandis que, dans la Description du Musée 
royal, n°73, il avait supposé qu'un tel attribut pouvait faire 
reconnaître la nymphe Nausicaa, fille d’Alcinoüs, jouant 
avec la sphaera. 

α Une remarque nouvelle et importante à faire maintenant, 
c'est qu'une des Niobides de Florence (galerie des Offices), 
dont le style rappelle un type créé au rv° siècle av. J.-C., 
probablement, selon l’opinion la plus accréditée, par Scopas, 
plutôt que par Praxitèle, est dans une attitude très voisine 
de celle des statues dont il s’agit et porte le même costume. 
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« Cette Niobide, disait Clarac, qui n’est pas une des meilleures 
« du groupe, paraît pourtant être la copie d’un bel original. 
« Le bras gauche entier, le bras droit jusque près de l'épaule 
«et le cou sont modernes » (Clarac, Musée de sculpture, 
pl. 585, 1267). Et à ces restaurations il faut, d'après la gra- 
vure publiée avec le texte de Cilarac, ajouter la tête. 

« Les pieds, un peu plus écartés que ceux d’Anchirrhoé, 
posent sur le sol, sans rocher ni globe; le reste de l’antique 
offre une incontestable ressemblance (la tête et l'avant-bras 
gauche n’en faisant pas partie) avec les jeunes femmes dites 
Anchirrhoë au Louvre et à Ince Blundell Hall. 

« Quant au travail, il est plus varié, plus mouvementé, 
plus savant et plus soigné à l'égard des jambes et du peplus, 
mais peut-être moins fin et moins élégant pour la poitrine 
chez la Niobide que chez la fille du Nil. 

« Dans ces conditions, il se pourrait que la composition la 
plus complète, celle du Louvre, bien que d’une exécution 
postérieure à celle de Florence, rappelle un prototype dont 
la Niobide n’offrirait qu’une adaptation ou transformation 
dans laquelle le mouvement de la jambe droite, accompagné 
du relèvement du peplus, est en désaccord avec un geste de 
désespoir par la main gauche. 

« Clarac eut bien raison de renoncer à prendre le globe 
pour une sphaera servant aux jeux de Nausicaa ; les Anciens 
n’employaient pas ia statuaire à figurer de tels sujets anec- 
dotiques. Cet attribut doit être l’analogue de celui qu'on voit 
sous les pieds de la Fortune et de la Victoire, ainsi que d’une 
tortue, d’un casque, d’un cygne pour Vénus, d’un rocher, 
d’une proue, d’un dauphin pour Neptune, etc. 

« Reste à savoir si c'est bien au bord de l’eau que descen- 
dait la jeune femme, si réellement elle tenait un vase de la 
main gauche, si son nom était dans l’origine Anchirrhoét, » 


M. Durrieu, membre résidant, pour compléter l’observa- 
tion faite par lui à la séance du 28 février dernier sur les 
tapisseries mystiques faites en l'honneur de la Vierge, met 


1. Voir F. Matz, Archaologische Zeitung, 1874, p. 31. 
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sous les yeux de ses confrères la photographie de la tapisse- 
rie de 1549, appartenant à Mlle Durrieu, et dont il avait 
entretenu la Compagnie. 


Séance du 28 Mars. ᾿ 


Présidence de M. A. pe Boisisce, président. 


Ouvrages offerts : 


AMaARDEL (Gabriel). Le roi Achila. Narbonne, 1893, in-8c. 

— Les Longostalètes. Narbonne, 1894, in-8c. 

Brun (l'abbé), Bercaon et BruTaics. Uzeste et Clément V. 
Bordeaux, 1894, in-8c. 

Gusruin (Robert). Vote sur la façade du théâtre municipal 
d'Amiens. Paris, 1894, in-8°. 

QuarRé-REYBOURBON. Carnet de voyage; est et midi de la 
France; Italie et Sicile. Lille, 1894, in-8c. 

SCHLUMBERGER (G.). Un tableau reliquaire byzantin, inédit, du 
Xe siècle. Paris, 1894, in-4c. 

Vizcenoisy (Εἰ. De). Le vase gallo-belge de Jupille. Liège, 1894, 
in-8°, 

Travauz. 


À propos de la monographie de l’église d’Uzeste offerte à 
la Société par M. l’abbé Brun, M. Schlumberger, membre 
résidant, lit la note suivante : 

« Il y a quelques mois, au cours d’une visite à la char- 
mante église d’'Uzeste, près de Bazas, j'avais été frappé de 
l’état de délabrement dans lequel se trouve le beau tombeau 
du pape français Clément V. J’entrepris une campagne pour 
faire relever et restaurer ces débris, qui avaient été étudiés 
déjà dans nos Mémoires par deux de nos confrères, MM. de 
Laurière et Müntz. A la suite d’un article que j’écrivis dans 
les Débats, les diverses sociétés savantes de la Gironde 
prirent l'initiative d’un mouvement pour amener cette res- 
tauration. Notre confrère M. de Lasteyrie voulut bien soutenir 
la question devant le Comité des monuments historiques. 
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Pour nous venir en aide, M. l’abbé Brun, le très zélé et 
très érudit curé d’Uzeste, a fait paraître, avec le concours 
de MM. Berchon et Brutails, dans les Actes de la Société 
archéologique de Bordeaux, une très complète monographie 
de l’église d'Uzeste et de son glorieux tombeau, accompa- 
gnée de détails inédits sur Clément V. δ᾽ αἱ l’honneur de 
présenter un des tirages à part de cette étude à la Compa- 
gnie, en la priant instamment de vouloir bien s’intéresser 
par tous les moyens à l'œuvre de restauration dont je viens 
de l’entretenir. » 


M. Guerlin, associé correspondant national, rappelle qu'à 
l’une des séances précédentes il a communiqué à la Com- 
pagnie la photographie d’une tapisserie, conservée au Musée 
d'Amiens, connue sous la dénomination de « Portrait de 
Christophe Colomb par Jean Bol. » De nouvelles recherches 
lui ont permis d'établir que l'original de ce portrait, tout de 
fantaisie d’ailleurs, se trouve au Musée de l’Ermitage, où il 
est attribué à Ferdinand Bol. 


M. E. Travers, associé correspondant national, présente, 
de la part de M. da Silva, architecte du roi de Portugal, 
le dessin d’un torques en or fin, trouvé dans la lande de 
Boa-Vista, près d’Almostar, province d’Alemtejo (Portugal). 
Get objet, parfaitement conservé et pesant 627 grammes, a 
une valeur intrinsèque de 2,800 francs. 


EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 


DU 29 TRIMESTRE DE 1894. 


Séance du 4 Avril. 


Présidence de M. A. pe Botsuisce, président. 
Ouvrages offerts : 


Extrait des procès-verbaux des séances du Comité historique 
des monuments écrits. Paris, 1850, in-8°. 

Roxan (Joseph). Description de trois salles décorées d'armoi- 
ries, X1Vo et XVe siècles. Paris, 1894, in-8°. 

VaiLLanT (V.-J.). Notes boulonnaises. Maistre Mathieu (Ma- 
theolus), satirique boulonnais du X111° siècle. Boulogne-sur- 
Mer, 1894, in-8°. 


Travaux. 


M. Durrieu, membre résidant, signale la miniature qui 
sert de frontispice à un exemplaire des statuts de l'ordre du 
Saint-Esprit (Bibl. nat., ms. fr. 14363). Ce manuscrit, qui 
a appartenu à Charles VIII, a été exécuté et décoré dans la 
période immédiatement postérieure au 27 octobre 1493, date 
de lexpédition en vidimus du texte qui forme le fond du 
volume. Cette miniature, une des plus charmantes créations 
de l'art français de cette époque, donne les portraits de 
Charles VIII, de son beau-père Pierre de Bourbon, d'Anne 
de Bretagne, représentée sous la forme de saint Michel, et 
peut-être d’Étienne de Vesc; quelques rapprochements per- 
mettent d’y voir l'ouvrage de Jean Perréal, dit Jean de Paris. 

M. Delaborde, membre résidant, appuie l'explication don- 
née par M. Durrieu et fait observer qu’il résulte de la lettre 
écrite par Charles VIII après la bataille de Fornoue, pour 
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réclamer divers objets pris dans sa tente, que Jean Perreal 
avait certainement exécuté pour lui des peintures de manus- 
crits avant l’époque de l’expédition de Naples. 


M. Émile Ruelle, associé correspondant national, lit la 
note suivante, relative à la cryptographie grecque : 

« Parmi les divers systèmes cryptographiques dont les 
paléographies de Montfaucon et de Gardthausen ont donné 
le détail et la clef, voici celui qui se rencontre le plus sou- 
vent dans les manuscrits. Il fut pratiqué principalement par 
les copistes qui voulaient celer leur signature. 


ΑΒΓΔΕΖΗΘΙ ΚΛΜΝΞΟΠΡΣΤΥΦΧΨΩ 
ΘΗΖΞΞΕΓΒΑΘΟΠΟΞΝΜΛΚ2ΩΨΧΦΥΤΣ 


« On pouvait croire jusqu'ici que ce système était l'œuvre 
des scribes, réservée aux souscriptions de leurs copies. Les 
deux plus anciens exemples de ces souscriptions cryptogra- 
phiques, cités par Gardthausen (Griechische Palaeographie, 
p. 235), sont tirés, l'un d’un manuscrit arabe du Vatican 
exécuté au 1x siècle, l’autre d'un manuscrit grec, le n° 1085 
de notre Bibliothèque nationale, lequel date de l'an 1001. 
L'usage de ce système s’est continué jusqu'aux dernières 
années du xvi° siècle. Or, nous en avons relevé l'application 
ci-après dans un papyrus publié récemment par M. Carl 
Wessely, papyrus dont l'écriture remonte pour le moins au 
ive siècle (Veue griechische Zauberpapyri, p. 54; extrait des 
Mémoires de l’Académie impériale de Vienne, t. XLII). 


KAYGQSGIB8OANOGSHONGOAYWGANGETAX 
H1OTIZMAKAAONAABQNIAOTIONIEwWG8Q 


« Les trois premiers mots sont parfaitement reconnais- 
sables : 
πότισμα χαλὸν λαθών 


suivent la formule connue taw, écrite ici ιαο, et d’autres 
groupes de lettres inintelligibles, pour nous du moins, vtow 
εὐθω, qui d'ailleurs n’ont rien d’invraisemblable, si on les 
rapproche des groupes tout aussi obscurs dont est farcie la 
littérature magique des papyrus. 
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« Il résulte de ce qui précède que l'origine de la crypto- 
graphie en question doit être reculée de cinq ou six siècles. » 

MM. Martha et Berger présentent quelques observations. 
Ce dernier ajoute que les Hébreux avaient une cryptographie 
assez analogue. 


M. le vicomte de Rougé, membre résidant, présente des 
photographies de tapisseries de la première moitié du xvre siècle 
appartenant à Mme la comtesse de Vauguion et conservées au 
château de la Jupellière (Mayenne). 


Il est donné lecture d’une note adressée par M. le comte 
de la Sizeranne, associé correspondant national. 

Notre confrère signale un poids moyen taillé en hexagone 
et offrant, d’un côté, une légende gravée, dont les lettres, de 
grande dimension, forment un mot inintelligible : ὁ COIS οἱ 
de l’autre côté ont été gravées deux tiges parallèles, tra- 
versées dans la partie supérieure par une troisième tige hori- 
zontale. Au pied de la tige verticale de droite se voit un C 
renversé ayant cette disposition Ὁ, également gravé dans le 
métal. 

Est-ce une suite d'initiales que présente la légende surmon- 
tée d’un I gravé obliquement? Nous ne saurions le dire. Le 
Cabinet des médailles possède un poids de même forme et 
avec la même légende, dont le sens reste à trouver. 

Le poids que nous soumettons à l'examen de la Société des 
Antiquaires a été découvert par un cultivateur de la com- 
mune de Mureils (Drôme), dans un champ longeant la route 
de Saint-Vallier à Romans. Mureils est à 6 kilomètres de 
Saint-Uze, où, dans des fouilles faites en 1887, ont été 
recueillis divers objets gallo-romains, également en bronze, 
notamment une magnifique boule avec des ornements gravés, 
provenant d’un bâton de commandement, un tube garni 
d’anneaux mobiles, servant au même insigne, etc., etc. Ces 
objets ont été décrits par notre regretté et savant confrère 
Édouard Flouest, dans la revue publiée à Lyon par 
M. Mulsant. 


M. Édouard Blanc, associé correspondant national, fait la 
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communication suivante sur l’ancienne ville romaine de 
Thigès : 

«a Dans la séance du 21 février dernier, nous avons eu 
l'honneur de présenter à la Société la photographie d’une 
inscription que nous avions relevée en Tunisie, où elle avait 
été trouvée par M. Tellier; ce texte donnait des indications 
relatives à la situation de l’ancienne ville romaine de 
Thigès. Nous présentons aujourd'hui l’estampage d'une 
seconde inscription, provenant de la même région et relative 
au même sujet. Il y est question également de la ville de 
Thigès. De même que la pierre précédente, celle-ci a été 
trouvée par M. Tellier, mais à un endroit un peu diflérent, 
à 12 kilomètres environ plus au nord : c’est à Gourbata 
même, dans un mamelon qui se trouve au confluent de 
l’'Oued-Gourbata et de l'Oued-Baiech, principal affluent du 
Chott Rharsa, que cette pierre a été déterrée, dans des fouilles 
faites pour chercher des matériaux destinés à la réparation 
d’une chaussée, dont j'avais autrefois commencé la construc- 
tion, avant de quitter la Tunisie. Cette inscription est assez 
lisible. Il existait seulement dans la pierre une veine de 
mauvaise qualité, de telle sorte qu’une lettre de chaque ligne 
a disparu. En outre, il manque une partie notable de l’ins- 
cription, toute la partie gauche; telle qu’elle est, elle est 
déchiffrable. Nous en soumettons le texte à la Société. 

« On y lit très nettement les mots CIVITAS TI...ENS..., 
et 1] y est question d’un légat propréteur de Numidie, dont 
le nom n’est pas le même que celui du légat mentionné dans 
la première inscription. Ce nom, peu lisible, parait être 
.… VOLENVS PRISCVS. Quant à la qualité de propréteur 
et de légat d’Auguste, elle est nettement établie par les 
mots LEG. AVG. PROPR. (legatus Augusti propraetore). 
Comme dans la première inscription, il s’agit d’un légat de 
Numidie. Ce que nous avons pu lire sur l’estampage de 
M. Tellier se résume à ce qui suit : 

H°0 
SIG X //] PP: 
VOLENO PRISCe 
LEG : AVG : PROPR/// 
CIVITAS TI ///ENS 
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« Indépendamment de l'intérêt géographique qui s’attache 
à la situation de la pierre, cette découverte présente un 
intérêt spécial, dû à la qualité du personnage qui y est 
nommé. En effet, .. VOLENVS PRISCVS est, comme nous 
l’a fait remarquer M. Héron de Villefosse, la dernière partie 
du nom de IA VOLENVS, personnage connu par la corres- 
pondance de Pline le Jeune et par d'autres documents encore. 
Ce personnage est souvent cité dans les Pandectes, et Pline 
le Jeune nous apprend qu’il fut l’ami intime de Passienus 
Priscus, le poète élégiaque; c’est un incident relatif à ces 
deux personnages qui fait le sujet de la lettre xv du VI: livre : 


« Passienus Paulus, splendidus eques romanus, et imprimis eru- 
ditus, scribit elegos; gentilitium hoc illi. Est enim municeps Pro- 
pertii, atque etiam inter majores suos Propertium numerat. Is quum 
recitaret, ita cœæpit dicere : « Prisce jubes? » Ad hoc, Jabolenus 
Priscus (aderat enim ut Paulo amicissimus), « Ego vero non jubeo. » 
Cogita qui risus hominum, qui joci. Est omnino Priscus dubiæ 
sanilatis : interest tamen officiis, adhibetur consiliis, atque etiam 
jus civile publice respondet : quo magis, quod tunc fecit, et ridi- 
culum et notabile fuit. Interim Paulo aliena deliratio aliquantum 
frigoris attulit!. » 


« Ce personnage fut un jurisconsulte éminent ; en dehors 
de ce fait, on sait peu de chose de sa biographie, si ce n’est 
qu’il fut légat propréteur d'Afrique sous Antonin2. L'ins- 
cription trouvée à Gourbata confirme cette qualité et nous 
donne encore un renseignement historique intéressant par 
le chiffre X, qui peut indiquer l’ordre chronologique de 
IA VOLEN VS dans la série des légats d'Afrique. 


1. C. Plinii Cœcilii Secundi episiolarum lib. VI, epist. xv. 

2. Voici ce que nous apprend sur ce personnage Johannes Mar. 
Catanaeus, dans ses notes sur les lettres de Pline le Jeune : 
Lis Fuit enim jurisconsullus quo usus est cum multis aliis 
Antoninius Pius; et Pomponius, de origine juris, Priscus, inquit, 
Jabolenus Sabino successit in scientia juris. » (Cf. Catan. in 
notis. — Caii Plinii Caecilii Secundi epistolarum libri X, cum 
selectis doctorum virorum commentariis, accurante Joh. Veenhu- 
sio, Brem. — Lugduni Batavorum et Roterodami, ex offic. Hac- 
kiana, 1669.) 

3. Les mêmes commentateurs hollandais ont déclaré, après dis- 
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« Le point où a été trouvée cette pierre n’est pas le même 
que celui d’où provenait l’autre inscription et à propos duquel 
nous avons présenté à la Société diverses remarques géogra- 
phiques. De même que celui-ci, il se trouve dans la vallée 
de l’Oued-Baiech, c'est-à-dire dans le bassin du Chott Rharsa, 
et non dans celui du Chott Djerid, où est l'oasis d’El-Oudian, 
précédemment identifiée par Tissot, à tort selon nous, avec 
Thigès. L'une des deux pierres a donc été transportée hors 
de son emplacement primitif. Il est difficile de savoir laquelle 
des deux a subi ce déplacement, attendu que les deux loca- 
lités correspondent à peu près aux distances données par la 
Table de Peutinger, relativement à Speculum (oasis de Che- 
bika) et Thusuros (oasis de Tozer). Cependant, nous crovons 
que, des deux pierres dont il s’agit, celle qui a été déplacée 
est la seconde. Elle est plus endommagée que l’autre et 
paraît avoir subi plus de remaniements. En outre, elle parait 
avoir fait partie d’une petite construction postérieure à 
l’époque romaine, ou tout au moins à la grande époque, 
et formée de pierres arrachées à des constructions plus 
anciennes. M. Tellier a trouvé d'autres constructions sem- 
blables à Gouifla (33 kilomètres au sud de Gourbata) et à 
Aïn-Akbou (même bassin). Quoi qu'il en soit, ce nouveau 
document nous parait confirmer notre hypothèse, exprimée 
dans la séance du 21 février, relativement à la situation de 
Thigès; car, en admettant même que la pierre ait été trans- 
portée hors de son emplacement primitif, on ne serait certai- 
nement pas allé, pour une construction aussi insignifiante, 
chercher des matériaux jusqu’à l'oasis d'El-Oudian, à 50 ki- 
lomètres de distance de l’autre côté d'une grande chaine de 
moñtagnes, le Cherb, entièrement formée de matériaux 
faciles à utiliser dans une construction. » 


cussion, que le nom de ce légiste était Jabolenus et non Javole- 
nus. « In. ff. ubique scribitur Jabolenus non Javolenus pariter 
apud Capitolinum. » (Catan., ibid., not.) L'inscription que nous 
présentons détruit cette conclusion. On y lit en effet bien nette- 
ment ... VOLENO PRISCO. Cette dernière orthographe est d'ail- 
leurs indiquée dans les notes de l'édition oxonienne de 1703. Pline 
a écrit Jabolenus, mais on trouve toujours Javolenus dans les Pan- 
dectes. On trouve aussi quelquefois Jabolemus et même Janolenus. 
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Séance du 14 Avril. 
Présidence de M. A. pe Borsuisce, président. 


Ouvrages offerts : 


ARBELTIER DE LA BouzLaye (Ernest). Rapport sur les prir 
décernés par la Société académique de l'Aube dans sa séance 
publique du 11 avril 1889. Troyes, 1889, in-8. 

— L’écritoire du duc Léopold Ier de Lorraine. Troyes, 1894, 
in-8°. 

Farciner (Ch.). Savary de Mauléon. Paris, 1894, in-8o. 

FrossanD (le pasteur). Le port des fardeaux dans les Pyré- 
nées. In-8c. 

— Numismalique er Béarn. In-8°. 

— Les instruments de filage à la main usités dans le Bigorre. 
In-8°. 

— L'or des Pyrénées. Bagnères-de-Bigorre, 1894, in-8°. 

Geiay (Dr Alf.). Colleclions numismatiques exislant en Suisse, 
1893. In-8. 

THoziN (A.). Adolphe Magen, notes biographiques. Auch, 
1894, in-80, 


Correspondance. 


M. E. Arbeltier de la Boullaye, président de la Société 
académique de l’Aube, présenté par MM. Longnon et Héron 
de Villefosse, écrit pour poser sa candidature au titre d’as- 
socié correspondant national à Troyes. Le président désigne 
MM. de Barthélemy, Thédenat et Courajod pour former la 
commission chargée de faire un rapport sur les titres scien- 
tifiques du candidat. 


Travaux. 


M. Müntz, membre résidant, présente les photographies 
du mausolée de Jean Cossa, grand sénéchal de Provence, 
conservé dans l’église Sainte-Marthe à Tarascon. Il attribue 
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ce monument à Francesco Laurana, sculpteur attitré du roi 
René et auteur de la médaille de Cossa. 

M. Courajod, membre résidant, fait observer que le monu- 
ment de Jean Cossa à Tarascon n’est pas aussi inconnu que 
M. Müntz semble le penser. Il en a été question longuement 
à l’École du Louvre en 1889 et 1890. M. Courajod parle des 
ateliers de sculpteurs italiens qui travaillaient principale- 
ment sous la direction de Laurana en Provence et dans toute 
la vallée du Rhône. Ces ateliers n'étaient pas sans rapports 
avec les ateliers de Carrare, de Gênes, de Naples, de Sicile, 
qui de plus en plus, avec le temps, exportaient dans le 
bassin de la Méditerranée, vers la France et vers l'Espagne, 
les différents produits du travail du marbre. Il estime qu’il 
ne faut pas chercher toujours dans toutes les sculptures des 
œuvres absolument personnelles. Souvent l'exécution du 
travail était collective. On sait par les textes eux-mêmes 
que Laurana a eu des collaborateurs en Provence. 


M. Martha, membre résidant, présente quelques observa- 
tions au sujet de l’alphabet cryptographique communiqué à 
la dernière séance par M. Ruelle. 

La loi du système est la suivante : 

On intercale dans l’alphabet grec les trois signes numé- 
riques : stigma, koppa et sampi, le premier à sa place régulière, 
après l’E, les deux autres à leur place phonétique, c’est-à-dire 
après la lettre dont ils sont le plus voisins par la prononcia- 
tion; le oppa après le K et le sampi après le Z. Puis on les 
fait pivoter autour de la lettre qui les précède immédiate- 
ment, de telle sorte que le stigma prenne la place du Δ, le 
koppa celle de l’I et le sampi celle du P. On a ainsi trois 
équivalences : 4A=6,I1=G, Ρ = 2. 

Ces trois lettres provisoirement éliminées, il reste un 
alphabet de vingt et une lettres, que l'on divise en trois 
groupes de sept (de Α à 6, de Καὶ à Π et de Σ à Q). Dans cha- 
cun de ces groupes on fait pivoter les lettres autour de la 
quatrième, c'est-à-dire autour de l'E pour le premier groupe, 
autour du N pour le deuxième groupe, autour du Φ pour le 
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troisième groupe, la lettre-pivot gardant sa valeur dans 


l'alphabet cryptographique. 
Il en résulte les équivalences suivantes : 


1er groupe : 2° groupe : 3° groupe : 


DENT > 
ἢ 111] 
> D'UN EE ® 
ΘΙ ΖΕ» A 
R>s2mHOn 
Dax em M 
1 ΠΠῚΠ[1} 
Mme 6EéD 


Il ne reste plus alors, pour compléter l'alphabet crypto- 
graphique, qu'à réintercaler à leur place les valeurs corres- 
pondantes de Δ, I, P, qui avaient été précédemment élimi- 
nées, et l’on a, en regard l'un de l’autre, les deux alphabets 
suivants : 


Il: ABTAEZHOIK 


AM 
+ 6HZSETBAGIIOE 


ΝΦΟΠΡΣΤΥΦΧΨΩ; 
ΝΜΛΚ2ΩΨΧΦΥΤΣ. 

M. le vicomte Jacques de Rougé, membre résidant, donne 
lecture d’une lettre de M. de Morgan, directeur du service 
des Antiquités en Égypte, relative aux fouilles entreprises 
dernièrement dans la pyramide de Daschour. Les résultats 
obtenus sont déjà considérables : une quantité prodigieuse 
de bijoux du plus bel art ont été retrouvés; ces bijoux 
peuvent être datés par les inscriptions qui y sont gravées 
ou incrustées et remontent à la XIIe dynastie, c'est-à-dire 
vers le xxvi° siècle avant notre ère. M. de Rougé attire l’at- 
tention de la Compagnie sur les résultats historiques que 
les recherches postérieures dans cette région pourront ame- 
ner pour l’histoire de la XIIe dynastie. 

M. Gaidoz, membre résidant, demande si, dans certains 
détails des figures retrouvées dans la pyramide, on ne doit 
pas voir un tatouage ethnique comme on en a constaté chez 
certains peuples de l'Afrique. — M. de Rougé n’est pas de 
cet avis. 
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M. Babelon, membre résidant, réclame la prompte publi- 
cation de la communication que vient de faire M. de Rougé, 
en raison de l'intérêt des découvertes signalées. 

La Commission des impressions, réunie d’urgence, après 
en avoir délibéré, propose de faire imprimer sans retard 
le rapport de M. de Rougé, qui sera inséré dans le prochain 
volume des Mémoires. Le tirage à part, immédiatement 
broché, pourrait être distribué avant la mise en vente des 
Mémoires. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, dépose sur le 
bureau un travail de M. Arnauldet, associé correspondant 
national, relatif aux Znscriptions antiques de la IVe Lyon- 
naise; il pense que la Commission des impressions doit 
être consultée sur l’opportunité de publier ce recueil dans 
les Mémoires. 


Séance du 18 Avril. 


Présidence de M. A. pe Borsuisee, président. 
Ouvrages offerts : 


ARBELTIER DE LA BouLLaye (Erhest). La patrie provinciale de 
Jeanne d'Arc et M. l'abbé Εἰ. Georges. Troyes, 1894, in-8e. 

Bonpeaux (Paul). Écu-sol tournois de Navarre. Paris, 1894, 
in-8°. 

— Remarques sur le rapport de l'or à l'argent au X1X° siècle. 
Paris, 1894, in-80. 

GERMAIN (Léon). Les cloches du collège Gilles-de-Trèves à 
Bar-le-Duc. Nancy, 1894, in-8o. 

— Armorial des écuyers du bailliage de Bar, rédigé par Domi- 
nique Callot. Nancy, 1894, in-8°. 

JaparT (Henri). Les bibliophiles rémois, leurs ex-libris et fers 
de reliure, suivis de ceux de la Bibliothèque de Reims. Reims, 
1894, in-80. 

Travaux. 


M. Müntz, membre résidant, entretient la Société des 
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peintures murales qui ornaient autrefois la basilique de 
Saint-Paul hors les murs, près de Rome. Des dessins qu'il , 
a découverts à la bibliothèque Barberini lui ont permis de 
reconstituer l’ensemble de cette décoration (détruite par l’in- 
cendie de 1823), dont une partie du moins semble antérieure 
à l’an mil. 


M. Courajod, membre résidant, pour faire suite aux obser- 
vations qu'il ἃ émises à la séance du 20 janvier 1890 sur le 
monument de J. Cossa à Sainte-Marthe de Tarascon, pré- 
sente le texte du catalogue du Musée du Trocadéro, publié 
en 1891, texte qui est ainsi conçu (p. 140) : 

a Peut-être pourrait-on encore attribuer à son atelier (il 
s’agit de Fr. Laurane) le tombeau de Jean Cossa, grand séné- 
chal de Provence, conservé dans l’église Sainte-Marthe de 
Tarascon. L'origine napolitaine de J. Cossa, la date de sa 
mort (1476), le caractère de l’œuvre et particulièrement des 
deux anges qui entourent l'inscription, et dont le travail 
méplat rappelle le médailleur, semblent à priori et en l’ab- 
sence de documents certains permettre cette attribution. » 


M. Babelon, membre résidant, informe la Compagnie 
qu’un buste en marbre, du Cabinet des médailles, dont a 
parlé récemment M. Courajod, qui l’attribue à l’école de 
Donatello, a fait partie de la collection du comte de Caylus. 
Celui-ci l’a publié dans son Recueil d’antiquités et l'a donné 
au roi en 1762. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, rectifie le texte 
d'un fragment d'inscription provenant de Philippeville et 
qui a été incomplètement donné dans le vol. VIII du Corpus 
latin, sous le n° 7984. 

Ce fragment, qui fait partie de la galerie africaine au 
Musée du Louvre, est très difficile à lire. Les lettres sont 
usées; il faut presque les deviner à l'aide d'indices fort 
légers : 

ANT. BULLETIN. 9 
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HINQUAE 
OBTVLIT - IMOEHBXXNQV (IT liés) 
I : STATVAM HERCVLIS C 
ALITATE SVA SP FECIDEMQD (LI et TE liés) 
TIAML VDOSSCA ENICOSCVMM (TI et DO liés) 


La ligne 6 indiquée par le Corpus avec les lettres DIT n’a 
jamais existé sur la pierre; ces trois lettres ont été peintes 
au minium dans un espace absolument lisse. L’erreur pro- 
vient de ce que le commandant Delamare, pl. 29, n.5,a 
donné un dessin de la pierre avec cette dernière ligne, mais 
ce dessin est inexact. Il a été exécuté certainement au 
Louvre après que ces trois lettres avaient été peintes sur le 
marbre dans l’espace étroit qui subsiste entre la dernière 
ligne et l’encadrement. Dans le dessin de Delamare, cet 
espace a été démesurément agrandi. En réalité, il n'est pas 
plus grand que dans le fragment n° 4 de la même planche, 
auquel le n° 5 doit être rattaché. Cela est absolument cer- 
tain et n'avait échappé ni à Delamare, ni au comte de Cla- 
rac!. Il faut donc réunir ainsi les deux fragments : 


1.7. REMPONTPOLLICEST .:... QVAE ad..... 
PERFECTIONEM OPERIS TEatri OBTVLIT'IMOHS XX N Qvae ad... 
AMPITEATRIPOdium dedir * STATVAM HERCVLIS Cum tetras 
TYLOEXBS xxx mil. ἢ liberALITATE SVASP FECIDEMQ pedicavit 
ADCvIVSDedicationem eTIAMLYDOSSCAENICOSCVMMiSSilib.edidit 


Il en résulte que les n° 7983 et 7984 du vol. VIII du Cor- 
pus latin appartiennent au même texte. Ces deux inscrip- 
tions ont été rapprochées l'une de l’autre dans la nouvelle 
salle d'Afrique, dont l'installation est déjà très avancée. 


1. {Inscriptions grecques οἱ romaines du Louvre, pl. LXXXIII, 
n° 102. 


+ 
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Séance du 25 Avril. 
Présidence de M. A. ne BorsisLE, président. 
Ouvrages offerts : 


BLancuer (J.-Adr.). Sur une plaquette représentant le Juge- 
ment de Pâris et l’Annonciation. Chartres, 1893, in-8°. 

Bausron (C.). La vie future d'après l’enseignement de Jésus- 
Christ. Paris, 1890, in-8°. 

— Du texte primitif des psaumes. Paris, 1873, in-8°. 

— Etudes sur l'Apocalypse. Paris, 1884, in-8°. 

— Les origines de l'Apocalypse. Paris, 1888, in-8°. 

— Les cinq documents de la Loi mosaïque. Montauban, 1892, 
in-80. 

Hosriraz (Dr Pierre). Quatrième centenaire de la découverte 
de l'Amérique. Comité du Puy-de-Dôme. Rapport de M. le 
marquis de Croizier. Clermont-Ferrand, 1894, in-8c. 

Micuon (Étienne). Les fragments du Parthénon conservés au 
Musée du Louvre. Paris, 1894, in-8o. 

Μεινικ (Mlie). Catalogue (rédigé en russe) de La collection 
archéologique de M. Pol. Kiev, 1893, in-8°. 


M. le baron de Baye, membre résidant, s’exprime en ces 
termes : 

a J'ai l’honneur de déposer sur le bureau un catalogue 
illustré de la très remarquable collection archéologique 
recueillie dans la Petite-Russie et particulièrement dans le 
gouvernement de Kief par M. Pol. Ce catalogue a été rédigé 
par Mile Melnik sous la direction du professeur Antono- 
vitch. Comme on peut le remarquer d’après la variété des 
objets figurés, la Petite-Russie est riche en antiquités de 
toutes les époques. On y rencontre des vestiges des âges 
dits de la pierre et du bronze, puis de nombreux produits de 
la civilisation scytho-grecque et enfin des objets de notre ère, 
contemporains de l’époque des grandes invasions. Parmi 
ceux-ci, 1] faut surtout signaler les parures représentées sur 


la planche 10. Plusieurs de ces bijoux, par leur technique 
et par leur forme, sont tout à fait analogues à nos antiquites 
franques. C’est là .un fait important qui prouve une fois de 
plus combien les rapprochements que j'ai faits sont fondés. 
Maintenant que l'attention s’est portée sur eux, les produits 
du style dit improprement mérovingien se rencontrent tous 
les jours plus nombreux dans la Russie méridionale. » 


Travaux. 


M. Cagnat, membre résidant, donne quelques détails sur 
une borne milliaire signalée dans la vallée du Lycus : 

a Le R. P. Girard, missionnaire français en Arménie, a 
copié le texte d'une borne milliaire : il m’a été obligeam- 
ment communiqué par son confrère le R. P. Brucker. La 
borne « sert de colonne devant la chambre de la mosquée de 
Tchiftli, » village situé dans la haute vallée du Lycus, non 
loin de sa source!. La copie qui m'a été remise porte : 

PDNN 4) 
IMICAE Z F VAL 
CONSTANTI NO 
FTCVILoMM 
CA 
SHANTI 
ONSTANT 
IVICNIANT 
€EAEONT P 
CKANTIVA 
DOC 
NMX Ω 


Ω͂ 

MIL P XXXII 

NPBAVR PBISCIANU 
UO PRAES P PRoPOTI 
ON AQ ΕΟΒὼω»Π 


1. Le P. Girard indique que la borne milliaire est à Tchiftli et 
Kassova. 11 s’agit sans doute d'un village voisin de Kassova situé au 
nord de Merzifoua (Marsivan). 
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« On possède déjà un milliaire de la même région! avec 
les noms des césars Constance Chlore et Galère, qui se ter- 
mine par la formule : mil(iaria) p(osuit) Aurellius) Priscianus 
v{ir) plerfectissimus) prlaeses) provinciae) Ponti d({evotus) 
nlumini) m(ajestatique) eorum. Évidemment, cette dernière 
mention figure ici à la fin de l’inscription. En tête, il semble 
qu’on pourrait aussi à la rigueur lire les noms de Constance 
Chlore et de Galère2, mais ceux du premier sont précédés 
des titres Zmp(erator) Caes{ar), et ceux du second ne paraissent 
pas être suivis des mots nobilissimi Caesaris. D'autre part, 
aux lignes 6 et 7, on lit par deux fois des parcelles du mot 
Constantinus, ou Constantius, ou Constance, ce qui nous 
reporte à l’époque de Constantin ou de ses fils. Il est pro- 
bable, pour moi, que le texte primitif aura été en partie 
effacé, comme il arrive constamment, pour faire place à une 
nouvelle inscription du temps de Constantin#; la fin de l’ins- 
cription transcrite ci-dessus appartiendrait à la première 
rédaction ; le reste à la seconde. Il est évident qu’on ne sau- 
rait trancher une semblable question qu’en présence de la 
pierre. Je lirais donc : 

« a) D(ominis) n(ostris) [tribus] Imp{eratori) Caes[ari) ΕἾΠ(α- 
vio) Val(erio) Constantino...… (ZImp{(eratori) Caes|(ari) Fl(avio) 
Jullio) Conjs{tjanti[o], [/mp(eratori) Caes(ari) Fl(avio) Zul{io) 
Constant, ijnvic[iis] Afuglustis)]..... millia) p(assuum) 
XXXII1I. 

« Ὁ) [Müil(iaria) p(osuit)] Aur(elius) P[r]iscianu{s] v{ir) [p(er- 
fectissimus)] praes(es) <p> pr(ovinciae) Poln]ti [d(evotus)] 
n(umini) [m](ajestati)q{ue) eor[um]. 

« Peut-être les deux derniers caractères sont-ils les chiffres 
grecs Al, correspondant au chiffre XX XIII. 

« Il faudrait connaître le pays pour décider à quelle route, 
encore inconnue, appartient ce milliaire et de quel point 


1. C. I. L., II, 307. 

2. 11 faudrait faire les corrections suivantes : DD NN | ΜΡ 
CAES FL VAL CONSTANTIO || ET C VAL MAX[IMIANO]. 

3. Voir par exemple une inscription de la même région publiée 
récemment par MM. Hogarth et Munro, Modern and ancient road 
in Eastern Asia Minor, p. 98. 
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doivent ètre comptés les trente-trois milles qui y sont portés. 
« Du même village provient un texte funéraire grec, qui se 
trouve actuellement devant la principale maison. 


KOIMHTEI 
PION THC MA 
KAPIAC ΘΕῸ 
KPATHC 


5e 


CA 
« Κοιμητ[ἡ]ριόν τῆς μακαρίας Θεοχράτης. » 


M. l'abbé Beurlier, associé correspondant national, signale 
sur un bas-relief de Ninive, publié par Layard, une reprè- 
sentation des procédés à l’aide desquels les anciens essayaient 
de préserver les murailles des villes assiégées contre les 
coups des béliers. Ces procédés sont décrits par Thucydide, 
par Tite-Live et par Végèce, mais ne sont représentés sur 
aucun monument figuré grec ou romain. 


M. Michon, associé correspondant national, en offrant à la 
Société une étude sur Les fragments du Parthénon conservés 
au Musée du Louvre, complète sur quelques points les ren- 
seignements qu’il ἃ réunis sur l'histoire du panneau de la 
frise des Panathénées : 

«a Le 13 pluviôse an X (2 février 1802), le Conseil du 
Muséum central des Arts, ayant appris de Fauvel « qu’il avait 
« remis au Capitaine du navire qui apporta les objets d'arts de 
« M.de Choiseul-Gouffier à Marseille les tôtes des figures de ce 
« bas-relief brisées pendant la descente », avait résolu d’écrire 
au ministre pour faire rechercher ces têtes, quoique Fauvel 
déclarät ignorer le nom du capitaine et craindre fort que les 
perquisitions ne demeurassent infructueuses. Lo ministre 
ordonna en conséquence des recherches ; elles semblent être 
restées vaines, et les têtes, on peut l’affirmer, ne sont point 
parvenues au Louvre. Il est à remarquer pourtant que Laval- 
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lée, secrétaire général du Musée, et par suite en état d’être 
bien renseigné, déclare, au cours de la notice relative à la 
frise insérée dans la Galerie du Musée Napoléon de Filhol, 
« que le Musée possède des têtes de ce fragment que l’on se 
« propose de restaurer. » L’explication de cette contradic- 
tion apparente me semble fournie par le passage suivant de 
la lettre qui fut adressée au ministre de l'Intérieur le 16 plu- 
viôse an X (5 février 1802), pour lui rendre compte de la 
séance précédente du Conseil et des décisions qui y avaient 
été prises : 

«a L'administration, lors de l’arrivée des objets de M. de 
« Choiseul, dont la majeure partie resta par ordre de vos 
« prédécesseurs au Musée de Marseille, a trouvé dans une 
« des caisses une tête de ce bas-relief qu’elle conserve avec 
« soin, ce qui pourrait faire présumer que 16 reste aurait 
« été oublié par les conservateurs dans leur envoi. Un objet 
« de cette importance mérite donc qu'on fasse les plus scru- 
« puleuses recherches, et nous vous prions de faire procurer 
« au citoyen Fauvel, qui doit avoir l’honneur de vous entre- 
« tenir à ce sujet, toutes les facilités et les pouvoirs néces- 
« saires. » 

« Il est donc incontestable que le Louvre a possédé une: 
tête appartenant au panneau; mais, cette tête que l’on con- 
servait avec soin, je me hâte d'ajouter qu'elle n'est point 
perdue : elle n’est autre que la tête de la seconde canéphore, 
telle qu'elle se voit sur la frise. Le morceau en effet qui con- 
tient le fond de la tête de la première jeune fille et la partie 
conservée de la tête de la seconde est un fragment séparé, qui 
a été recollé au reste du panneau, après en avoir été complè- 
tement détaché. Il ne me semble pas douteux qu’il ne 
réponde au fragment trouvé à part dans une caisse, dont il 
est fait mention dans la lettre citée plus haut. Le fait même 
qu’il portait à l’état complet deux têtes, dont l’une, il est 
vrai, n’est plus qu'à l’état d’amorce, explique en outre l’affir- 
mation de Lavallée relative à « ces têtes que l'on se pro- 
posa de restaurer. » 

« Il s'en fallut de peu que la restauration, — si l’on peut 
appliquer ce mot au rétablissement d’un fragment détaché, 
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— ne füt plus complète. J’ai montré comment, malgré l'offre 
de Moitte, qui, tout en reconnaissant la difficulté d’un tel 
travail, s’offrait à le tenter, la restauration générale qui sub- 
sista jusqu’à ces dernières années ne fut effectuée qu'entre 
1818 et 1820, par les soins du restaurateur Lange, en même 
temps que celle de la métope acquise à cette époque. L'offre 
de Moitte pourtant fut réitérée, et le principe en avait été 
accepté. Le 1er prairial an X (21 mai 1802), en effet, à la 
séance du Conseil, « le citoyen Moitte rappelle la propo- 
sition qu'il fit, il y a plusieurs mois, de faire transporter 
dans l'atelier de restaurations le bas-relief présumé de Phi- 
dias, provenant d'Athènes, qu'il a rapporté de Marseille, afin 
qu'il y soit estampé et qu’il puisse s'occuper de sa restaura- 
tion, ainsi qu’il l’a proposé au Conseil. 

« Il observe que les démarches que l’on a faites pour 
recouvrer les fragments, vu le peu de certitude que l'on a de 
remonter à la source des personnes à qui le citoyen Fau- 
vel les a confiés, ne doivent point retarder la réparation d’un 
objet aussi important, et que si, contre toute probabilité, ils 
étaient retrouvés, il serait toujours possible de substituer 
aux restaurations les fragments antiques. 

« Le Conseil adopte cette proposition et arrête que le bas- 
relief sera transporté dans l'atelier de restaurations. Il sera 
donné des ordres au citoyen Gelli pour l’estamper. » 

« Un mois plus tard, « l'administrateur rappelle encore 
au Conseil l'offre faite par le citoyen Moitte de se charger 
de la restauration du bas-relief de Phidias venu d'Athènes. 
Il observe qu’on n'a point arrêté qu’il serait écrit au ministre 
pour l'informer de cette proposition obligeante et désinté- 
ressée ; il demande et le Conseil arrête que cet oubli sera 
réparé. » 

« La raison qui décida, malgré tout, à exposer le marbre 
dans son intégrité ne fut donc sans doute pas celle qui devait, 
par une heureuse exception, prévaloir quelque vingt ans plus 
tard pour la Vénus de Milo, une raison d'art, mais une 
simple raison de circonstance. Le 18 thermidor an X (6 août 
1802), le ministre de l’Intérieur adresse à l'administration 
l'inventaire descriptif des marbres et inscriptions du citoyen 
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Choiseul-Gouffer, définitivement rayé de la liste des émigrés. 

« Il prévient qu’il a ordonné que tous ceux de ces objets 
qui sont restés à Marseille lui seraient rendus; mais, comme 
il en existe encore peut-être ailleurs et que ses diverses rela- 
tions peuvent mettre l’administration à portée de savoir dans 
quels lieux ils sont déposés, le ministre la prie de prendre 
des informations à cet égard et de l’instruire de leur résultat. 

« Relativement aux objets d'art qui, ayant appartenu 
jadis au citoyen Choiseul-Gouffier, sont aujourd’hui placés 
au Musée central des Arts, le ministre annonce que son 
intention est de donner à leur ancien propriétaire des plâtres 
de tous ceux qui ont été ou seront moulés, pour lui faciliter 
la continuation de son Voyage sur la Grèce. Il autorise en 
conséquence l'administration à mettre dès à présent ces 
plâtres à sa disposition. 

« Il s'élève une discussion sur la nature des objets à res- 
tituer et sur ceux que l’administration devra faire mouler 
pour en donner des plâtres à M. Choiseul-Gouffier. 

« L'opinion unanime du Conseil est que les petits modèles 
en liège, représentant les monuments de l'architecture antique, 
peuvent être remis; que les bas-reliefs antiques en marbre 
ou ceux moulés à Athènes doivent être conservés, et qu’ils 
seront moulés, afin qu'on puisse, pour remplir l'intention 
du ministre, en remettre des empreintes au atoyen Choi- 
seul-Gouffier. 

« Relativement aux marbres grecs nécessaires aux restau- 
rations et blocs de matières précieuses, tels que porphyres et 
granits, comme une grande partie a été utilisée et que le 
reste est nécessaire à l'établissement, le citoyen Choiseul 
sera prévenu qu'ils ne peuvent lui être restitués. 

« Un membre pense que, dans le nombre des bas-reliefs 
moulés à Athènes, il en est quelques-uns qui sont tellement 
dégradés qu’il serait inutile d'en faire tirer des empreintes 
pour les remettre à l’ancien propriétaire. . 

a Le Conseil, sur cet avis, nomme les citoyens Moitte et 
Visconti pour les examiner et désigner ceux qu’il importera 
de faire mouler. » 

« 11 ne fut donc jamais question, on le voit, de comprendre 
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dans la restitution le panneau de la frise, et le récit raconté 
par Dubois, de la nécessité où l’on fut de l’encastrer la nuit 
dans une paroi pour éviter d’avoir à le rendre, en faisant 
valoir les dégradations qu’entrainerait le déplacement, est 
une invention romanesque de sa part. L'opinion du Conseil 
avait été unanime sur ce point. Mais en même temps s’im- 
posait la nécessité d'exposer la frise, puisque, sauf quelques 
exceptions, l'on ne devait garder que ceux des objets qui 
étaient placés au Muséum. Le 413 fructidor an X (31 août 
1802), le ministre récrivait en effet au Conseil « pour lui 
détailler ceux des objets du citoyen Choiïiseul-Gouffier qu’on 
peut dès à présent lui remettre. 

« Ce sont : 

« 19. Tous les modèles, tant en plâtre qu’en liège; 

« 20 Toutes les inscriptions grecques déposées dans le jar- 
din de l’Infante; 

α 3° Les contre-moules de la frise du Parthénon d'Athènes. » 

« Il ajoutait que son intention, par là, était « de le favori- 
ser autant que le permettront les ordres et arrêtés du gou- 
vernement relatifs aux restitutions. » 

« Le Conseil arrête en conséquence qu’on réunira tous les 
objets qui proviennent du citoyen Choiseul-Gouffier, à l’ex- 
ception de ceux que le ministre réserve, et qu’ils lui seront 
remis. Relativement aux plâtres de la frise du Parthénon, il 
sera donné des ordres au citoyen Gelli pour qu’il s'occupe du 
moulage de cette suite intéressante, afin de pouvoir, con- 
formément aux ordres du ministre, lui en délivrer les sur- 
moulés. » 

« La frise des Panathénées, que le Premier Consul, dès les 
premiers jours de l'année, avait manifesté son étonnement 
de ne pas voir encore placée, fut alors exposée dans la salle 
des Saisons, où nous la voyons figurer sous le n° 42 de la 
Notice de la Galerie des Antiques au Musée Napoléon, publiée 
en cette année 1802. » 
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Séance du 3 Mai. 


Présidence de M. A. ne BotsLise, président. 
Ouvrages offerts : 


GiLLET (H.). Deux chartes inédites de Jean, sire de Joinville. 
Joinville, 1894, in-8o. 

Lecesrre (Léon). Mémoires de Gourville, t. I. Paris, 1894, 
in-8°. (Publ. de la Société de l’histoire de France.) 

LeronTt (Louis). Deur mosaïques chrétiennes du IVe siècle. 
Paris, 1894, in-8°. 

Pokrousky (N.). L'Évangile dans les monuments de l'iconogra- 
phie byzantine et russe. Saint-Pétersbourg, 1892, in-40 
(en russe). 

VizLENoIsy (Εἰ. DE). Origines des premières races ariennes d'Eu- 
rope. Louvain, 1894, in-8°. 


M. Châtel, associé correspondant national, offre, de la 
part de M. Gillet, le texte de deux chartes originales de 
Jean de Joinville, portant chacune une annotation auto- 
graphe du célèbre chroniqueur. 

M. Delaborde, membre résidant, rappelle à cette occasion 
que deux autres autographes analogues ont été mentionnés, 
l’un par M. Delisle, dans la Bibliothèque de l'École des chartes ; 
l'autre par Boutaric, dans l'Znventaire du Musée des Archives 
nationales. Il en signale quelques autres appartenant à des 
particuliers qui n'ont pas voulu en laisser prendre connais- 
sance. 


M. le baron de Baye, membre résidant, offre le premier 
volume des publications du Congrès russe d'archéologie de 
Moscou, contenant /'Évangile dans les monuments de l’icono- 
graphie byzantine et russe. 


Travauz. 


M. Cagnat, membre résidant, signale de nouvelles ins- 
criptions trouvées en Arménie : 
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« Le P. Brucker m'a communiqué de nouvelles inscrip- 
tions relevées par le P. Girard, missionnaire français en 
Arménie. Parmi ces inscriptions, il y en a une qui est rédi- 
gée en latin. Elle a été copiée dans une maison d’Amasia 
par un anonyme. 


L: SEMPRONIVS L : HI 
SCALP : ALTINAE Ma 
CEDO : DEC ALAE 
CLAVDIAe NOVAe 


« Je lis et restitue : L. Sempronius L. [fil(ius)] Scap(tia tribu) 
Altino M[a]cedo dec(urio) alae Claudia[e] Novale]..…… 

« Altinum, ville d’Italie, étant précisément inscrite dans 
la tribu Scaptia!, je ne pense pas qu'il puisse y avoir de 
doute sur l'interprétation de la deuxième ligne, bien que 
d'habitude le nom de la ville se place, en pareil cas, après le 
surnom du personnage. 

« D'autres ont un intérêt plus moderne. Parmi les tom- 
beaux antiques existant encore à Amasia, il en est un, 
situé au-dessous de la forteresse, que le P. Girard signale 
spécialement. 

« Sur la porte d'entrée se lit une inscription grecque mé- 
trique; dans l’intérieur on voit, écrits sur le mur, des noms 
de soldats français qui y ont été faits prisonniers par les 
Turcs et enfermés dans ce caveau funéraire comme dans un 


cachot. 
« Ce sont : 
Copin Copin Grafiche Copin Grafiche Brou Français 
François de Prisonnié 
1801 Chat... an 8 1800 
volontaire 
Millias Peyre ‘ Lesueur 
prisonnier G'e français 
de guerre 1801 natif de Paris 
l'an 1801 an 9 Rép. 


a Quae regio in terris, nostri non plena laboris ! » 


1. Kubitschek, Imperiwm romanum tributim descriptum, p. 106. 
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M. de Barthélemy, membre résidant, appelle l'attention 
dela Société sur une brochure récemment publiée par M. A.-F. 
Lièvre, associé correspondant national à Poitiers et biblio- 
thécaire de cette ville! : 

« Je crois utile de signaler à mes confrères le travail que 
M. Lièvre, associé correspondant national, vient de publier 
dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest; 
il touche à une question qui, à plusieurs reprises, a été sou- 
mise à la Société des Antiquaires de France, particulière- 
ment dans les Bulletins de 1869, p. 79 ; 1872, p. 54; 1874, 
p. 69; 1878, p. 73 et 92. Cette question avait été traitée dans 
un fort volume par un collaborateur que nous avons perdu, 
l'abbé Baudry, curé du Bernard (Vendée); notre regretté 
confrère Jules Quicherat s’y était intéressé tout particu- 
lièrement. 

« Il s’agit des puits funéraires, fouillés en grand nombre 
et pendant plusieurs années par l’abbé Baudry ; il y recueillit 
un nombre considérable d’objets de toute sorte, monnaies, 
fragments de poteries, treuil en bois, statuettes en bronze et 
même une statue en bois de femme portant un enfant. Grâce 
au zèle infatigable de l'abbé Baudry, la plus grande partie 
des objets exhumés forme une collection particulière déposée 
au Musée de la Roche-sur-Yon. 

« Les découvertes du curé du Bernard eurent une véri- 
table notoriété, à laquelle l'intervention de Quicherat ne fut 
pas étrangère. Notre regretté confrère, enthousiasmé par le 
résultat des fouilles de l’abbé Baudry et séduit par ses conclu- 
sions, en entretint, à plusieurs reprises, la Société des Anti- 
quaires, le Comité des travaux historiques, les savants des 
départements réunis aux Congrès de la Sorbonne. Il n’en 
fallait pas tant pour éveiller la curiosité des archéologues, 
et bientôt on trouva des puits funéraires un peu partout. 

« Le fait de la découverte d'objets antiques variés dans des 
fosses en forme de puisards, de 6 à 44 mètres de profondeur, 
est incontestable; mais quel but avait-on eu en creusant ces 
puisards? L'abbé Baudry pensa y constater un mode de 


1. Une méprise archéologique. Les puits funéraires. Poitiers, 
P. Blanchier et E. Druinaud, 1894, in-8° de 39 p. 
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sépulture (ce qu’il n'a pas prouvé clairement dans son livre!}, 
d’où le nom de puits funéraires. M. Lièvre, après un examen 
méticuleux et des recherches personnelles sur le terrain, 
conclut que l’on est en présence de ces retraits qui, chez les 
Romains comme de nos jours, sont le complément indis- 
peusable de toute habitation. 1] fonde son opinion sur l’ab- 
sence presque complète d’ossements humains dans les nom- 
breux puisards explorés, sur leur présence constante auprès 
de ruines d'habitations, sur l’état fragmentaire ou déformé 
des objets recueillis, dont il semble que l’on ait voulu se 
débarrasser, enfin sur l'incertitude de la composition chi- 
mique des matières entassées au fond de ces fosses. 

« Les observations de M. Lièvre méritent d’être prises en 
considération, et j'estime qu’il y a lieu, avant de prendre 
parti pour lui ou pour l'abbé Baudry, de recommander aux 
archéologues d'étudier avec soin la question, lorsque l’occa- 
sion s’en présentera, et de ne s'en rapporter qu’à leurs cons- 
tatations personnelles. Il importe de savoir si les puits funé- 
raires ont véritablement existé ou s’ils doivent rejoindre les 
fameuses oubliettes dans le domaine de la légende. » 

MM. Gaidoz, Guillaume, Buhot de Kersers et l’abbé 
Duchesne présentent successivement quelques observations 
à la suite de cette communication. 


Séance du 9 Mai. 


Présidence de M. A. pe BoïszisLe, président. 


Ouvrages offerts : 


BauprizarT (André). Les divinités de la Victoire en Grèce et 
en Italie. Paris, 1894, in-80. (Bibl. des Écoles francaises 
d'Athènes et de Rome, 68e fasc.) 

BLancuer (Adrien). Les monnaies grecques. Paris, 1894, in-12. 

Farciner (Charles). Une curieuse médaille de Geoffroy de 
Lusignan, dit la Grand'Dent. Paris, 1894, in-8c. 


1. Puits funéraires gallo-romains du Bernard (Vendée), par 
MM. l'abbé Ferdinand Baudry et Léon Ballereau. La Roche-sur- 
Yon, L. Gasté, 1873, in-8° de 360 pages, avec nombreuses gravures. 
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Lanccey (S. P.). The internal work of the wind. Washing- 
ton, 1893, in-40. 

Lièvre (A.-F.). Une méprise archéologique. Poitiers, 1894, 
in-8°, 


Travaux. 


M. Le Blant, membre résidant, fait la communication 
suivants : 

« Mes confrères voudront bien m’excuser d’appeler un ins- 
tant leur attention sur un détail peu archéologique en appa- 
rence, que nos journaux parisiens ont noté avec quelque sur- 
prise. À Marseille, annoncent-ils, la mairie a consacré, le 
samedi 28 avril, quatre-vingt-quatorze mariages. Ceux qui 
se marient en mai, dit-on là et ailleurs, s’exposent aux plus 
grandes infortunes : une mort prompte frappera les époux 
ou leur union demeurera stérile. C'est pour échapper à ce 
dernier deuil qu’un nombre inusité de couples s'est présenté 
à la fin d'avril devant le maire de Marseille. 

« À mes yeux, de semblables traits n’offrent guère d’inté- 
rêt pour l’étude que s’ils nous montrent vivante encore une 
coutume que l'on pouvait croire morte. Telle est celle dont 
je parle et qui nous reporte, en ce qui touche ses origines, 
aux temps de l'antiquité romaine. Le premier texte qui la 
mentionne est au Ve livre des Fastes d'Ovide; ni veuve ni 
fille ne doit, y est-il dit, se marier en mai, si elle ne veut 
s'exposer à mourir sous peu de jours (vers 487, 488). Pour- 
quoi, se demande Plutarque, en est-il ainsi ἢ (Quaest. rom., 
ὃ 86.) De mème qu'Ovide, il cherche, comme au hasard, 
d'où peut venir cette vieille croyance. Le mois de mai, dit-il 
‘entre autres choses, est consacré aux expiations, au culte 
des morts; c'est celui du fils de Maia, Mercure, divinité psy- 
chopompe; c'est encore celui des vieillards (majores) impropres 
au mariage, tandis que juin est le mois des juniores. 

« Entre les âges anciens auxquels appartiennent ces rêve- 
ries et notre temps, la superstition qu’elles visent s’est mainte- 
nue vivace. Le dictionnaire de Furetière la mentionne en 1795, 
et près d’un siècle avant je la vois rappelée par Alexandre 
Tassoni dans un livre publié à Venise en 1646. Ainsi 
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que Plutarque et Ovide l’ont fait pour les Romains, il se 
demande pourquoi les habitants de Ferrare ne se marient 
pas en mai. On ne saurait, dit-il, imaginer qu’ils puissent 
se guider par les idées courantes aux temps paiens, et, après 
avoir mentionné une explication humoristique, l'auteur 
ajoute : « J’ai entendu raconter que, chez eux, beaucoup de 
« jeunes nobles et même quelques-uns de leurs princes qui 
« s'étaient mariés en mai sont morts en quelques jours. Et 
« c’est pour l'avoir observé qu’à Ferrare on a, dit-on, suivi 
« l'antique coutume. » (De’ pensieri diversi, lib. X, p. 249.) 

« Ainsi donc, depuis les temps anciens jusqu’à cette heure, 
la crainte du mois de mai, au point de vue dont je parle, 
est demeurée entière pour quelques-uns, sans que personne 
à Marseille, ni ailleurs, ait pu s'expliquer exactement ce qui 
l'avait fait naïître. » 

M. Durrieu, membre résidant, signale à Paris un préjugé 
semblable qui s'applique au mois de mai et même au samedi. 

M. l'abbé Beurlier, membre résidant, rappelle ce vieux 
proverbe : « Mois des fleurs, mois des pleurs. » Il demande 
si une idée chrétienne ne se serait pas greffée sur une tra- 
dition paienne. 


M. Blanchet, associé correspondant national, lit la note 
suivante : 

« Le département des médailles, pierres gravées et antiques 
de la Bibliothèque nationale a acquis récemment une intaille 
en jaspe rouge, gravée sans doute au me siècle de notre ère. 
Le sujet représenté sur ce monument est le triomphe d'Achille. 
Monté sur un char attelé de deux chevaux, le héros, protégé 
par un casque, une armure, un bouclier et des cnémides, 
lance un javelot de la main droite. Au char est attaché par 
les pieds le corps d’Hector trainé sur le sol. Derrière Achille 
vole une petite figure nue, ailée, tenant deux couronnes et 
ressemblant à un Eros; mais c’est plutôt la Victoire. Le 
fond de la composition est occupé par les murailles de Troie, 
au-dessus desquelles sont alignés cinq guerriers, séparés par 
un monument peu distinct. Enfin à gauche, au-deseus du 
corps d’Hector, est assise Athéna, la main droite appuyée 
sur sa lance et ayant à ses pieds la chouette. 
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« On a décrit autrefois une intaille en jaspe rouge qui 
offre une scène analogue, mais où l’on voit le génie de Troie 
représenté sous la figure de Cybèle, la tête appuyée sur une 
de ses mains‘. Sur l'intaille du Cabinet de France, c'est au 
contraire Athéna, c'est-à-dire la grande divinité protectrice 
des Grecs, qui assiste au triomphe d'Achille. Il faut remar- 


quer que, sur cette pierre gravée, le héros est seul sur son 
char et tient les rènes de la main gauche. Sur d’autres 
monuments3, et en particulier sur un des vases de Bernay, 
le char est conduit par Automédon. C’est là une tradition 
postérieure que n’autorise en rien le texte d’Homèreë, et 
l'intaille dont je présente le moulage parait plus exacte sous 
ce rapport. Au point de vue artistique, le monument laisse 
beaucoup à désirer, mais le style est bien caractéristique de 
l'époque à laquelle je l’attribue. » 


M. Petit, associé correspondant national, fait connaître à la 
Compagnie le résultat de ses recherches, dans les archives de 
Dijon, sur les écrivains de forme et les enlumineurs en Bour- 
gogne aux xiv° et xv° siècles. À la demande du Président, 
M. Petit promet de faire profiter la Société de ses notes dès 
qu'elles seront mises en ordre; elles font connaître des textes 


1. Winckelmann, Description des pierres gravées du baron de 
Stosch. Florence, 1760, p. 378, n° 265. 

2. Tables iliaques, lampes, vases peints, etc. Voy. Raoul-Rochette, 
Monuments inédits, Achilléide, 1833, p. 85 et 86. 

3. Iliade, XXII, 399. 
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nombreux sur les travaux, les salaires et les généalogies de 
ces artistes. 


M. le baron de Baye, membre résidant, lit un mémoire 
sur les fibules en forme de mouches ou de cicades que l’on 
retrouve en Hongrie, dans la Russie méridionale ainsi qu'en 
Gaule, par exemple dans le tombeau de Childéric. — Ren- 
voyé à la Commission des impressions. 


M. F. Mazerolle, associé correspondant national, fait une 
communication sur le rôle du médailleur Guillaume Dupré 
comme contrôleur général des effigies (1604-1639). 

On a nié dans une publication récente (Revue belge de 
numismalique, 1894, n° 2, p. 222) l'influence artistique de 
Guillaume Dupré sur les œuvres de Nicolas Briot, qui fut 
tailleur général des monnaies de 1606 à 1625. A l'aide de 
documents absolument précis, M. F. Mazerolle établit que la 
série des jolis pieds-forts, des francs, demi-francs et quart de 
francs à l'effigie de Louis XIII (1618) ont été fabriqués avec des 
coins gravés par N. Briot d’après des cires de G. Dupré. La 
fabrication de ces monnaies donna lieu à un conflit d’attribu- 
tions entre le garde et graveur de la Monnaie du Moulin, 
Pierre Regnier, et le tailleur général, Nicolas Briot. Pierre 
Regnier avait déjà commencé la gravure des coins pour les 
pieds-forts de 1618. Nicolas Briot, à la suite d’une requête au 
Conseil d'État, obtint de faire défendre à P. Regnier de frap- 
per ces monnaies avec les coins gravés par ce dernier. N.'Briot 
fit substituer les coins qu’il avait gravés à ceux de P. Regnier, 
qui fut donc contraint de fabriquer avec la presse de la 
Monnaie du Moulin des pièces dont il n’avait pas fourni les 
coins. Le même arrêt indique d'une façon très précise que 
Guillaume Dupré avait fourni à N. Briot une cire de l’efü- 
gie royale qui avait servi de modèle au poincon de tête du roi. 

M. F. Mazerolle cite plusieurs documents où il est fait 
mention des modèles en cire de l’effigie royale que G. Dupré 
donnait à N. Briot. Plusieurs fois G. Dupré se plaignit que 
N. Briot ne reproduisait pas assez soigneusement ses cires. 
La série des pieds-forts de Henri IV (1607) qu’on serait tenté 
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d'attribuer à N. Briot ont été fabriqués par Gilbert Olivier, 
garde et graveur de la Monnaie du Moulin, conjointement 
avec P. Regnier. 1l fut payé par mandement du 10 mars 1608. 

Si l’on compare la série des pieds-forts de 1618 aux médailles 
de Louis XIIT portant la signature de N. Briot ou qui sont 
attribuées à ce médailleur, on reconnaît une similitude de 
caractère et de travail qui prouve que, si G. Dupré a fourni 
des cires au tailleur général pour les poinçons des monnaies 
royales, il a dû faire de même pour les médailles officielles, 
ce qui, d’ailleurs, rentrait dans ses attributions de contrôleur 
général des effigies. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, fait la commu- 
nication suivante : 

a Les monuments les plus connus, les mieux étudiés, ceux 
sur lesquels il semble qu’il n’y ait plus rien à dire, doivent 
néanmoins être toujours examinés par les archéologues avec 
le plus grand soin quand ils ont l’occasion de les voir ou de 
les revoir. Un détail qui a échappé aux premiers éditeurs 
peut attirer l'attention; une particularité jugée précédemment 
insignifiante peut devenir importante par suite d’un rappro- 
chement inattendu ou d’une découverte récente. L'état d’es- 
prit du travailleur varie, du reste, suivant la nature et le 
genre de ses études ; quand 1] examine un monument archéo- 
logique pour la seconde ou pour la troisième fois, il le voit 
toujours sous une influence différente ; le monument lui sug- 
gère des remarques auxquelles il n'avait pas songé la pre- 
mière fois. 

« En traversant Narbonne, il y a quelques jours, j'ai été 
faire une nouvelle visite au célèbre autel, découvert en 1566 
prés de la porte Royale et connu sous le nom d’ara Narbo- 
nensis. C’est sans contredit le monument le plus précieux du 
Musée de Narbonne, où il est conservé depuis 1839. 

« L'inscription de cet autel a été insérée dans le Corpus 
latin!. Elle avait fait précédemment l’objet d'une dissertation 


1. Vol. XII, n. 4333. 
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spéciale de M. Lebègue!, sans parler des précédents éditeurs 
dont le Corpus donne la liste. Aucun copiste, je crois, n’a 
tenu compte d’un fragment de lettre, très apparent cependant 
sur la face latérale droite et qui mérite d'être signalé. J'en 
reparlerai plus loin. 

« On sait que, dans sa largeur, ce monument est intact; 
de chaque côté, les deux moulures verticales qui formaient 
l'encadrement existent encore. Il n'en est pas de même dans 
la hauteur; les moulures horizontales du haut et du bas 
manquent; les deux extrémités supérieure et inférieure sont 
donc mutilées. Depuis le xvre siècle, il semble que personne 
n'a connu le monument plus complet; il a dû être découvert 
en cet état. 

« La face principale porte en tête la date du 22 septembre 
de l’an 11 de notre ère : 

T. Statilio Tau[ro], L. Cassio Longino 
co(n)s(ulibus), X K{(alendas) octobr(es). 
C'est la date de l'érection de l’autel sur le forum à la suite 
d'un vœu, votum susceptum, fait par le peuple de Narbonne. 

« Sur la face latérale droite, on lit la mention de la dédi- 
cace de l'autel, suivie d’une formule liturgique et du règle- 
ment religieux auquel était soumis le culte de la divinité 
d'Auguste, mais la date de cette dédicace n’est pas exprimée 
comme elle devrait l'être, en tête et par les noms des consuls. 
Tout porte à penser qu'elle ἃ disparu. Il est vrai qu’on 
apprend par la suite de l'inscription (ligne 27) que cette 
dédicace a eu lieu en l’an 12/13 de notre ère, pendant le 
cours de la xxxve puissance tribunicienne d'Auguste; toute- 
fois, on ne l'apprend que par une mention incidente qui ne 
fournit pas le jour précis de l’événement. 

« Cette dédicace, nous le savons donc, a eu lieu postérieu- 
rement à l'érection de l'autel; il est certain que la date pré- 
cise de la cérémonie devait être exprimée en tête de l’ins- 
cription de la face latérale droite par année, mois et jour. 
Un document, tout à fait analogue, trouvé à Salone1, dont 


1. Rev. archéol., nouv. série, 1882, p. 76; Recueil des inscrip- 
tions antiques de Narbonne, n. 5. 
2 Corp. inscr. latin., vol. III, n. 1933. 
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un seul fragment existe aujourd'hui au Musée de Padoue, 
mais dont on possède heureusement le texte complet par 
d'anciennes copies, nous en fournit la preuve. Immédiate- 
ment avant la formule liturgique, qui est la même que celle 
de l’autel de Narbonne, on lit d’abord la date exprimée par 
anuée, mois et jour, puis le nom du prêtre consécrateur qui, 
précédé du premier magistrat de la ville, avait prononcé 
les paroles d’usage. Le monument de Salone permet donc 
d'affirmer que, sur la face latérale de l’autel de Narbonne, il 
manque la date de la consécration et le nom du prêtre con- 
sécrateur. 

« Après le mot DeDICA VIT, à la ligne 3, la pierre porte 
les traces d’un martelage qui s’étend jusqu’au commence- 
ment de la ligne 5 et s’arrète avant le mot LEGIB VS. Tour- 
nal! pensait que cette lacune avait dû renfermer le nom du 
flamine. Lebègue, au contraire, croyait que le martelage 
avait enlevé la date de l'inscription. C’est Tournal qui avait 
raison. En effet, en se référant au texte de Salone, il parait 
certain que le nom du prêtre était inscrit à cette place. Il a 
été effacé pour des motifs que nous ignorons. 

« Quant à la date, elle se trouvait en tête du texte, confor- 
mément à l'usage; il en subsiste une trace dans le fragment 
de lettre dont j'ai parlé plus haut. Ce fragment de lettre 
appartient à un C, dont on ne voit plus que la moitié infé- 
rieure. Voici sa position exacte : 

5 cod sr D Us ie 


|| SNARBONESIS : A 
Avant le C, on devine sur la pierre une autre trace de lettre 
très faible, peut-être la base d’un ΕἸ; il est impossible de la 
dénommer avec certitude. La ligne à laquelle appartenaient 
ces deux lettres était gravée sur un plan un peu en retrait 
et en caractères plus gros que ceux des lignes suivantes. 
D'après l’espace existant entre le GC et la fin de la ligne, il 
est à présumer que ces lettres appartenaient au dernier mot 
de la date, c'est-à-dire au nom d’un mois. Or, il n’y a que 


1. Catalogue du Musée de Narbonne, p. 10, n. 2. 
2. Recueil des inscriptions de Narbonne, p. 124, col. 1. 
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deux mois, octobre ou décembre, dans les noms desquels on 
rencontre la lettre C. | 

« La dédicace a donc éu lieu très probablement à la fin de 
l’année 12, entre le 1 septembre et le 15 décembre. Si, 
comme je le crois, la trace de lettre qui précède le CG appar- 
tient à un Εἰ, c’est le nom du mois de décembre qui doit être 
préféré. Cela permettrait de resserrer encore la date de la 
dédicace entre le 45 novembre et le 15 décembre. » 


Séance du 16 Mai. 


Présidence de M. A. ne BoisLi8Le, président. 
Ouvrages offerts : 


Caanar (René). Quelques réflerions sur le cursus honorum de 
Q. Antistius Adventus. Constantine, 1893, in-8°. 

— Notes sur les limites de la province romaine d'Afrique en 
146 avant J.-C. 8. 1. n. d., in-8°. 

Guyencourt (R. ne). Études en patois des environs d'Amiens. 
85. 1. n. d., in-4e. 

— Claude de Mons, seigneur d'Héricourt, littérateur amiénois. 
Amiens, 14894, in-8e. 

JADART (Henri). Inventaire du mobilier et des livres de Léonor 
d'Estampes de Valençay, archevéque de Reims. Reims, 1893, 
in-8o, 

Laraye (Georges). Sur le Carmen sæculare d’Horace. Paris, 
1894, in-8e. 

Élections. 


Au nom de la commission nommée pour présenter des 
conclusions sur les titres scientifiques de M. Arbeltier de la 
Boullaye, M. de Barthélemy lit un rapport favorable. On 
passe au scrutin, et, le candidat ayant réuni le nombre de 
suffrages réglementaire, le Président proclame M. Arbeltier 
de la Boullaye, président de la Société académique de l'Aube, 
associé correspondant national à Troyes. 


— 451 — 


Travauz. 


M. Müntz, membre résidant, étudie les différents portraits 
de Léonard de Vinci et signale ceux qui lui paraissent offrir 
les plus sérieux caractères d'authenticité, notamment celui 
de la collection Paul Jove et celui du Palais-Vieux de Flo- 
rence. 

M. Ravaisson-Mollien, membre résidant, rappelle que le 
portrait de Léonard appartenant à la collection Esterhazy 
portait une annotation constatant qu'il avait été envoyé par 
Léonard lui-même à Marc-Antoine de la Tour. 


M. Gaidoz, membre résidant, revenant sur la tradition 
d'après laquelle les mariages contractés au mois de mai 
auraient toujours des suites funestes, constate que cette 
superstition a longtemps existé dans certaines parties de 
l'Italie, en Roumanie, en France, notamment dans les 
Cévennes et en Saintonge, dans l'Allemagne du Sud, en 
Bohème, en Westphalie, en Angleterre, en Irlande, etc. 
Elle a été combattue quelquefois par l’Église. Il pense que 
l'opinion d'Ovide mérite d’être prise en considération. 

M. Cagnat, membre résidant, doute que la fête des Lemures 
ou des esprits des morts, placée en mai, ait pu avoir une 
influence sur la première quinzaine de juin, qui était l’objet 
de la même superstition. 


Séance du 23 Mai. 


Présidence de M. A. pe BoisisLe, président. 


Ouvrages offerts : 


Bonvaccer (A.). Sur la noblesse de la famille de la Salle au 
XVIITe siècle. S. 1. n. d., in-8°. 

— Lesdernières maintenues de noblesse en Poitou. 8. 1. n. d., 
in-8°. 

— Le bureau des finances de la généralité de Poitiers. 8. I. n. 
d., in-8°. 
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— Jean d'Amoncourt, Ville du rom, évêque de Poitiers 
(1551-1558). 8. L. n. d., in-8°. 

— La tombe de Jeanne de Fouchier, femme de Philippe d'An- 
glure, seigneur de Guyonvelle (1583). S. I. n. d., in-8e. 

— (Généalogie de la maison de Pontier de Sone. Poitiers, 1878, 
in-8°. 

— Armorial de Franche-Comté. Besançon, 1863, in-12. 

— Le château des Bordes et ses seigneurs. Nevers, 1869, in-8c. 

— Notice historique sur Jean de Coiffy et sa famille. Langres, 
1881, in-8°. 

— Richecourt, son châleau et ses seigneurs. Langres, 1883, 
in-8°. 

Guraug (C.). Cartulaire lyonnais, t. Il, 1255-1300. Lyon, 1893, 
in-40. 

Rougé (vicomte ὅδ. pe). Les fouilles de M. de Morgan à 
Dahshour. Paris, 1894, in-8°. 


Correspondance. 


M. Adrien Bonvallet écrit pour poser sa candidature au 
titre d’associé correspondant national; il est présenté par 
MM. de Barthélemy et Longnon. Le Président désigne 
MM. d’Arbois de Jubainville, Delaborde gt de Boislisle pour 
former la commission chargée de faire un rapport sur les 
titres scientifiques du candidat. 


Travaux. 


M. de Laigue, associé correspondant national, présente un 
fragment d'inscription découvert à Algodonales (80 kil. au 
sud-ouest da Cadix) par le P. Vera, associé correspondant 
étranger : 


IL’ : FRVCTVOSI : AV /////| 
T : SCVIPTVI... 


Les caractères appartiennent à une basse époque, proba- 
blement postérieure à Constantin. Il ne serait pas étonnant 
que le texte fût chrétien. Le vocable Fructuosus s’est déjà 
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rencontré deux fois en Espagne, Ὁ. Z. L., t. II, nos 2024 et 
50521. 


M. le vicomte J. de Rougé, membre résidant, donne lec- 
ture d’une nouvelle lettre de M. de Morgan résumant les 
résultats de ses dernières fouilles à Dahshour. 

Près de la pyramide du midi, deux puits funéraires ont 
fourni des résultats importants. L’un d'eux contenait le sar- 
cophage d’un roi nommé Aou-ab-ra-Hor; la sépulture avait 
été violée anciennement, mais contenait encore nombre 
d'objets intéressants et en particulier une admirable statue 
en bois représentant le pharaon. Ce prince doit appartenir à 
la XIII< dynastie. M. de Rougé fait valoir l'intérêt historique 
de cette découverte : aucun monument du roi Aou-ab-ra 
n’était connu; son nom seul se retrouve dans la liste royale 
du Papyrus de Turin. 

Le second puits a livré la sépulture, cette fois intacte, 
d’une princesse royale nommée Vub-Notep. Un diadème en 
argent ceignait sa tête et sur son front se dressaient une tête 
de vautour en or et un uréus incrusté de pierres rares. Un 
poignard d’or était passé à sa ceinture; un riche collier, 
terminé par deux têtes d’épervier d’or de grandeur naturelle, 
ornait sa poitrine. @es bijoux, quoique moins fins que ceux 
de la précédente trouvaille (voir p. 127, séance du 11 avril), 
sont cependant très remarquables. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, fait la commu- 
nication suivante : 

« M. Emmanuel de Bourgade, rédacteur au journal le 
Matin, a déposé entre mes mains plusieurs objets en or, 
découverts aux environs de Badajoz (Espagne), et m’a prié 
de les présenter à la Société. Ces objets ont été déjà signalés 
dans les journaux espagnols sous le nom de Trésor de Bada- 
joz : el Tesoro encontrado en el termino de Badajoz2. 


1. [Au sujet de cette inscription, voir plus loin la séance du 
6 juin (Note de la Commission des Impressions).| 
2. Journal La Coalicién, publié à Badajoz. 
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« Ils ont été trouvés par un paysan dans un champ d’oli- 
viers en déracinant un arbre. Ce champ est souvent inondé par 
les eaux du Guadiana au moment des grandes crues du fleuve 
qui dépose chaque fois sur place une épaisse couche de terre 
et de limon. La constatation de ce fait rend assez probable 
l'opinion émise par quelques personnes, à savoir que ces 
objets n’ont pas été retrouvés à l’endroit même où ils avaient 
été enfouis, mais qu'ils ont été transportés sur ce point par 
les eaux. Ils ont été recueillis, en effet, à une faible profon- 
deur, à peine un mètre, et dans un terrain limoneux et 
meuble qui avait été déjà retourné lors de la plantation des 
oliviers. De plus, ils étaient isolés, et on n’a constaté dans le 
voisinage la présence d’aucune sépulture, ni la trace d’une 
cavité quelconque où ils auraient pu être primitivement 
déposés. 

« Ces objets se composent de : 

α 4° Trois spirales en fils d'or assez épais; elles ont l’appa- 
rence de ressorts à boudin. Deux de ces spirales, dont le 
diamètre intérieur est de 003, sont formées par neuf enrou- 
lements. La troisième, dont le diamètre intérieur est de 0=035 
et dont le fil est plus fort que celui des premières, est formée 
par onze enroulements. 

« 2° Deux plaques ovales, en or, parfaitement lisses et 
sans ornements ; elles étaient destinées sans doute à être atta- 
chées à un bras dont elles présentent le contour extérieur; 
elles se terminent de chaque côté par un fil d’or, recourbé 
en crochet, qui servait à les fixer. 

« 3° Un bracelet en or formé par une grosse baguette, sans 
aucun ornement, il n’est pas fermé. Diamètre 0®06. 

« Le poids total de ces objets est de 480 grammes; l'or est 
d’une très belle qualité. 

« Le Musée de Saint-Germain possède des spirales en or 
analogues à celles de Badajoz qui ont été trouvées à Fribourg- 
en-Brisgau avec des monnaies gauloises dites à l’arc-en-ciel. 
Le haut titre de l'or, l’absence complète de décoration per- 
mettent de croire que ces bijoux ont aussi une origine celtique. 
On a recueilli des spirales du même genre coupées en mor- 
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ceaux ; on pense généralement que c'était un moyen adopté 
par les Gaulois pour le transport de l'or. 

« Lo Musée provincial de Badajoz, anquel ces objets ont 
été présentés, a dû renoncer à les acheter, le budget de ce 
Musée, voté par la députation, s’élevant, en tout et pour tout, 
à la somme de 250 francs par an pour faire face aux achats, 
à l'entretien et au personnel. » 


M. le baron de Baye, membre résidant, communique deux 
bijoux qui lui ont été adressés de Hongrie par M. Guillaume 
Fuchbs. | 

Le premier est un bracelet en or massif avec ornements 
 filigranés et incrustations de grenats taillés en table. Ce 
bracelet, trouvé en Hongrie, appartient sans doute à la 
même époque que les trésors de Szilagy-Somlyo, d'Apa- 
hida, etc., que M. de Baye considère comme contemporains 
de l'occupation par les peuples barbares des provinces danu- 
biennes comprises aujourd’hui dans l’empire austro-hongrois. 
La technique de ces joyaux est la même que celle des objets 
du tombeau de Childéric. Le Musée national de Budapest 
est très riche en objets de ce style. Le bracelet présenté 


aujourd’hui et qui est figuré ici ressemble beaucoup, sauf le 
mode de fermeture, à celui de Kalocsa!. Tous deux se ter- 


1. Ilustririer Führer in der Miünz- und Alierthumsabthetlung 
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minent par des têtes d'animaux fantastiques dont le museau, 
les yeux et le collier sont formés de grenats. 

Des bracelets semblables ont été trouvés dans la Russie 
méridionale. Nous en avons vu un dans la collection de 
M. Thoinowsky, exposée l'an dernier à Vilna lors du Congrès 
russe d'archéologie. Citons aussi celui de l’Ermitage impérial 
provenant de l'ile de Taman. 

Nous avons encore là une preuve que les produits de l’art 
barbare en Hongrie et dans la Russie méridionale offrent 
une parenté incontestable. 

Le second objet envoyé de Hongrie par M. G. Fuchs est 
un camée portant une inscription grecque, monté en or, avec 
une bélière de suspension. Il provient de Lutz, près Ozosa. 


| sun mur è x : 
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M. Babelon, membre résidant, annonce que le camée dont 
M. le baron de Baye vient de parler a été acquis par le 
Cabinet des médailles. C’est un camée amulette, sur sardoine 
blonde, entouré d’une monture en or munie d’une bélière 
de suspension. Cette monture est pareille à celle qui entoure 
des monnaies romaines transformées en bijoux; son style 
permet de la placer dans les environs des rve et vie siècles 


des ungarischen National-Museum. Budapest, 1873, p. 24, fig. 147. 
— Ch. de Linas, Les origines de l’orfèvrerie cloisonnée. Paris, 
1887, pl. VIII, fig. 1. 
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de notre ère. C’est aussi la date du camée, qui se compose 
de six lignes en relief au centre d’une couronne : 


AEFOYCIN 
A O€EAOYCIN 
AETETWCAN 
OY MEAI MOI 
CY ΦΙΛΙ MAI 
CYMEPI COI 


(Δέγουσιν & θελουσιν " λεγέτωσαν, où μέλει μοι ᾿ σὺ φῶει pe * 
συμφέρει σοι.) 

Notre transcription fait ressortir les fautes du lapicide qui 
a gravé l'inscription. La traduction suffira à expliquer la 
nature du monument : « On dit ce qu’on veut; qu’on le dise, 
peu m'importe. Toi, aime-moi, tu t'en trouveras bien. » Il 
s'agit donc d’une amulette amoureuse qu’une femme a portée 
suspendus à son cou. Le Cabinet des médailles possédait déjà 
de petits porte-bonheur du même genre; il en est deux qui 
ont la même inscription avec de légères variantes. 


M. le vicomte de Caix de Saint-Aymour, associé corres- 
pondant national, fait la communication suivante : 

« Déjà, à plusieurs reprises, des antiquités ont été rencon- 
trées dans le jardin de l'école de Castel, petite commune du 
canton d’Ailly-sur-Noye (Somme). 

« En 1888, l'instituteur, M. Gente, en enlevant un énorme 
banc de terre qui se trouvait devant la maison d'habitation, 
découvrit trois sarcophages en pierre tendre, dont l’un était 
intact, le second brisé et le troisième sans couvercle. Ces 
sarcophages avaient les pieds plus étroits que la tête, orien- 
tés au nord-nord-est. Îls ne contenaient que des ossements 
sans aucun mobilier funéraire. Le premier renfermait un seul 
squelette, le second deux et le dernier trois. Autour de ce 
centre, on rencontra dans le défoncement une douzaine 
d'autres squelettes disséminés recouverts de pierres et de 
cailloux. 


1. A. Chabouillet, Catalogue des camées, etc., n° 268 à 271. 
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« Tout récemment, le 29 mars dernier, en retournant une 
autre partie de son jardin située au nord de la première, 
M. Gente a mis au jour, à environ 0®60 de la surface du sol, 
une pierre sépulcrale de 0®95 de hauteur sur 025 de largeur. 
Cette pierre porte une inscription en belles majuscules 
romaines parfaitement conservée. Les lignes de cette épitaphe 
sont séparées par des traits; la première et la dernière sont 
encadrées entre des croix potencées. 

a Voici le texte de cette inscription : 


æ AVS ὦ 
TRECHILDIS 
HIC REQVI 
ISCIT IN PA 
CE VIXIT 
7 ANNVS 
XXXI DE 
FVNCTA. 
EST QVO 
MODO FI 
ΟἹ  FEBRO 
ARI DIES 
® ΠῚ ὃ 

a Austrechildis hic requiiscit in pace, virit annus XXXI, 
defuncta est quomodo ficit febroari dies 11]. 

« Le nom d’« Austrechilde » n’est pas nouveau dans l’épi- 
graphie mérovingienne; c’est celui de la première femme de 
Gontran, premier roi de Bourgogne de la race franque, 
laquelle mourut vers l’année 580 et dont on possède l'inscrip- 
tion tumulaire (Edm. Le Blant, Znscriptions de la Gaule 
chrétienne, n° 218), versifiée peut-être par Fortunat. Il n'est 
donc pas étonnant de retrouver le même nom sur une pierre 
tumulaire d’une date quelque peu postérieure. 

« Quant à la formule « defuncta est quomodo ticit febroari 
« dies 111,» signifiant « elle est morte lorsque février a atteint 
« son troisième jour, » c'est une variante de cette autre for- 
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mule : « Defunctus est sbi ficit, » etc., que l’on trouve sur 
des inscriptions de la même région (Le Blant, op. cit., no 322, 
324, 325, 467, etc.). | 

« D’après M. Le Blant, cette formule est caractéristique des 
épitaphes chrétiennes du 1v° au vne siècle trouvées à Amiens 
ou dans son voisinage. Mais c'est la première fois qu'on y 
voit quomodo remplaçant ubs. 

« D'après sa rédaction aussi bien que d’après son aspect 
matériel, il ne semble pas douteux que notre épitaphe doive 
appartenir au vue siècle et probablement au milieu de ce 
siècle. La formule « Hic requiescit in pace, » la quadruple 
croix qui encadre la première et la dernière ligne, l’indica- 
tion du jour de la mort, non par les calendes, les nones et 
les ides, mais par le jour du mois, la classent évidemment 
dans la série la plus moderne des inscriptions recueillies et 
étudiées par M. Le Blant. D'un autre côté, le C carré qu'on 
y rencontre se voit sur des inscriptions de 602, 609 et 643 
et ne parait guère avoir été en usage après le milieu de ce 
siècle. Quoi qu'il en soit, je laisse à de plus compétents le 
soin d'établir d’une manière plus positive la date de notre 
titulus, bornant mon ambition à être le premier à la signaler 
aux antiquaires. 

« J'ajouterai seulement que, par quelques sondages super- 
ficiels, M. Gente s'est assuré que, depuis le point où ont été 
rencontrés les cercueils de 1888 jusqu'à celui où a été mise 
au jour l'épitaphe d’Austrechildis, il existe dans le sol une 
sorte de tranchée curviligne, longue de trente mètres et large 
de trois, formant un arc de cercle très ouvert et remplie de 
pierres calcaires et de gros cailloux. M. Gente se propose, 
aux vacances prochaines, de fouiller méthodiquement cette 
tranchée; on ne peut que l’encourager à mettre son projet à 
exécution, en souhaitant que son zèle soit récompensé par 
d'autres trouvailles intéressantes. 

« Nous devons aussi émettre le vœu que cette curieuse 
inscription, trouvée dans un terrain communal, soit sauvée 
de la destruction et prenne place, le plus tôt possible, dans 
quelqu'une de nos collections publiques. » 
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M. l’abbé Duchesne, membre résidant, signale une decou- 
verte récemment faite dans les papyrus de Vienne et de Ber- 
lin. On y retrouve deux des libelli ou certificats que l’on 
délivrait à l’époque des persécutions aux chrétiens apostats. 
Tous deux proviennent de villages égyptiens. Ils ont la forme 
de lettres adressées par l’aposiat aux personnages préposés 
aux sacrifices, c’est-à-dire adjoints aux autorités locales pour 
veiller à l’exécution des édits. 


M. R. de Lespinasse, associé correspondant national, com- 
munique un dessin de 1609 représentant le porche construit 
devant la façade de l’église Saint-Étienne de Nevers peu après 
l'achèvement de cet édifice au xue siècle. Ce porche avait un 
usage purement civil; on y rendait la justice, on y faisait 
les élections municipales, on y recevait le serment de 
l’évêque. 

M. Buhot de Kersers, associé correspondant national, 
appuie les observations de M. de Lespinasse sur l'usage 
civil des porches, qui parait remonter au Χαμ et même au 
xur° siècle. 


Au nom de la Commission des impressions, M. Héron de 
Villefusse propose la publication, dans les Mémoires de la 
Société, du Recueil des inscriptions antiques de la IVe Lyon- 
naise présenté par M. Arnauldet. Cette proposition est 
adoptée. 


Séance du 30 Mai. 
Présidence de M. A. pe Boisuisce, président. 
Ouvrages offerts : 


KaanousiNE (Nicolas). Revue des antiquités préhistoriques 
trouvées dans les gouvernements baltiques. Revel, 1894, 
in-80. 

Penror et Cuipiez. Histoire de l'art dans l'antiquité, 34° série. 
Paris, 1893, in-8°. 
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M. le baron de Baye, membre résidant, a la parole pour 
faire la présentation suivante : 

« M. Nicolas Kharousine, qui a eu l’honneur de faire ici, 
l'an dernier, une communication sur les antiquités de la 
Russie centrale, m’a chargé d'offrir à la Société un ouvrage 
sur l'archéologie des gouvernements voisins de la mer Bal- 
tique. Malheureusement, ce volume n’est pas accompagné de 
planches. Le but visé par l’auteur est de faire connaitre 
les musées et les collections de Courlande, de Livonie et 
d'Esthonie en vue du congrès russe d'archéologie qui se 
tiendra en 1895 à Riga. D'après les renseignements que nous 
avons recueillis l'hiver dernier en Russie, cette réunion sera 
très intéressante, non seulement à cause des sujets qui sont 
à l’ordre du jour, mais aussi par les excursions, les fouilles 
et l'exposition qui auront lieu simultanément et qui en for- 
meront le très attrayant corollaire. » 


M. Frossard, associé correspondant national, présente un 
album intitulé Bagnères qui s’en va. C'est un recueil factice 
de photographies et de croquis représentant des monuments 
ou des débris des époques préhistorique, gallo-romaine et 
périgourdine. Il émet le vœu qu'un travail semblable soit 
fait dans le plus grand nombre possible de localités. 


Travaux. 


Le Président annonce la mort de M. Bertolotti, associé 
correspondant étranger, et se fait l'interprète des regrets de 
la Compagnie. 


A l'occasion de la récente communication de M. de Baye 
sur les objets de parure en forme d’abeilles, M. Gaiduz 
siguale une fibule en bronze trouvée dans le comté de Suf- 
folk, en Angleterre. M. Moore, qui l’a publiée, la croyait 
romaine. 


M. Durrieu, membre résidant, rappelle la communication 
qu’il a faite à une précédente séance (24 janvier 1894) au 
sujet d’un grand dessin du Musée du Louvre, provenant de 
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la collection Baldinucci, jadis attribué à Giotto, puis inscrit 
parmi les anonymes de l’école italienne, et qu’il a proposé 
de restituer à André Beauneveu, de Valenciennes, le célèbre 
peintre-sculpteur employé par Charles V et par son frère le 
duc de Berry. Depuis lors, une étude plus approfondie des 
manuscrits à peintures de la fin du xive siècle n’a fait que 
confirmer M. Durrieu dans son opinion. On peut dire qu'il 
n'est pas un seul des détails typiques du dessin dont on ne 
puisse retrouver l’analogue dans les miniatures formellement 
attribuées à Beauneveu par des documents d'archives, ou 
qui présentent le même style, décorant toujours des livres 
du duc de Berry. D'autre part, un des érudits les plus au 
courant de la question des travaux exécutés par le frère de 
Charles V, M. A. de Champeaux, a bien voulu fournir à 
M. Durrieu une importante indication. Il lui a signalé la 
ressemblance qui existe entre ce dessin et les vitraux de 
l’ancienne Sainte-Chapelle du palais de Bourges, actuelle- 
ment remontés dans la crypte de la cathédrale. Or, ces 
mêmes vitraux de Bourges ont été, dès 1887, rapprochés des 
miniatures authentiques de Beauneveu par M. des Meloizes. 
« On ne peut manquer, » disait celui-ci, à la réunion des 
Sociétés savantes, « d’être frappé des analogies que présentent 
toutes ces figures et d’être tenté d'attribuer miniatures et 
Cartons de vitraux au même auteur !. » Il est aisé de véri- 
fier devant les originaux de la cathédrale de Bourges com- 
bien est, en effet, justifié ce double rapprochement du dessin 
avec les vitraux de la Sainte-Chapelle, et de ceux-ci avec 
les miniatures de Beauneveu. 

En terminant, M. Durrieu, à titre jusqu'ici de simple 
hypothèse, mentionne une supposition. Une particularité 
dans le dessin du Louvre, — la mise en vedette, comme 
patrons, de saint Étienne, patron de Bourges, à côté de saint 
Jean, patron du duc de Berry, — semble le rattacher à 
quelque travail exécuté pour la cathédrale ou le diocèse de 
Bourges. Or, dans la cathédrale de Bourges, il existe un 


1. Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques, 
année 1887, p. 375. 
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endroit où l’on peut très bien imaginer la présence à l'époque 
ancienne d’une peinture faite d’après le dessin. C'est le mur 
étroit, et terminé en arc brisé, qui s'élève derrière l'autel 
dans la chapelle des Trousseau. Tout concorderait, le sujet, 
les proportions, la date et l’origine mème de la chapelle, 
fondée par l’archidiacre Pierre Trousseau, du vivant de son 
père Jacques Trousseau, lequel Jacques Trousseau n'était 
autre que le maitre d'hôtel du duc de Berry, ayant la haute 
main sur le maniement de ses deniers, et par conséquent en 
relations directes avec les artistes du prince, précisément 
pendant les années où Beauneveu brillait au premier rang 
parmi eux. Le mur de l’autel de la chapelle Trousseau est 
aujourd’hui entièrement recouvert d’un épais badigeon. Il est 
fort à craindre que les pierres, par-dessous, aient perdu toute 
ancienne décoration. Comme il serait eurieux qu'un jour 
pourtant, en enlevant avec précaution la couche de badigeon, 
on découvrit des traces de peinture, comme il est déjà arrivé 
à un autre endroit dans la cathédrale de Bourges, et que 
ces traces fussent concordantes avec les indications fournies 
par le dessin du Louvre! 


M. le vicomte de Caix de Saint-Aymour, associé corres- 
pondant national, communique la photographie d’un collier 
grec trouvé récemment en Érétrie. 

« Ce collier, en or, ἃ été rencontré dans une tombe d’ap- 
parence somptueuse avec quelques autres menus bijoux, 
également en or. Îl se compose d'une plaque centrale en 
forme de pelta ornée de trois cabochons de grenat, et à 
laquelle est suspendu un gros grenat serti entre deux pen- 
deloques. Entre les cabochons, et au centre de la plaque, on 
lit les deux lettres : NI. 

« Le reste du collier est formé par vingt-six petites pen- 
deloques en deux pièces. Gelle du haut, munie d’un crochet 
fermé à travers lequel passait un cordon servant à relier le 
tout, est ronde. Au centre de chaque pièce, sur une partie 
plate, se trouve une lettre en relief. 

« L'ensemble de ces vingt-six lettres, jointes à la syllabe 
NI de la plaque centrale, devait constituer une inscription. 
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Malheureusement, le cordonnet ayant disparu lors de la 
trouvaille du collier, cette inscription est aujourd'hui à 
reconstituer. Voici, placées au hasard, les vingt-six lettres 
que portent les vingt-six petites pendeloques : 


ANMAMKAEOMOAAPTAEPYAXIZTKN 


« Je serais heureux si la communication que j'ai l’honneur 
de faire ici, et qui signale pour la première fois ce curieux 
bijou à l'attention des archéologues, pouvait engager un de 
nos savants confrères à essayer de rétablir cette inscription, 
dont la lecture donnerait sans doute de précieuses indica- 
tions sur la personne dont elle ornait le tombeau. » 


Séance du 6 Juin. 
Présidence de M. A. ne Boisuisce, président. 
Ouvrages offerts : 


EnzarTr (C.). Origines françaises de l'architecture gothique 
en Italie. Paris, 1894, in-80. (Bibl. des Écoles françaises 

* d'Athènes et de Rome, fasc. 66.) 

Bérarp (Victor). De l'origine des cultes arcadiens. Paris, 
1894, in-8°. (Bibl. des Écoles françaises d'Athènes et de 

” Rome, fasc. 67.) 

Levasseur et Spuccer. Congrès des sociétés savantes. Discours 
prononcés à la séance générale du Congrès le samedi 31 mars 
1894. Paris, 1894, in-8°. | 

Moxxecove (Ε΄. ΠΕ). Les artistes artésiens au salon de 1893. 
Arras, 1893, in-8°. 

— Les artistes artésiens au salon de 1894. Arras, 1894, in-8e. 


Correspondance. 


La Société archéologique et paléontologique de Charleroi 
demande l'échange de sa publication avec celles de la Com- 
pagnie. Renvoyé à M. le bibliothécaire. 
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Travaux. 


M. Collignon, membre résidant, fait la communication 
suivante : 

« Dans la séance du 7 décembre 1892, j'ai présenté à la 
Société la photographie d’une tête en marbre du Musée de 
Cherchel reproduisant le type de l’Apollon Choiseul-Gouf- 
fier. Je tiens à rectifier une indication erronée que j’ai don- 
née à ce sujet. 1] est inexact que la tête de Cherchel ait été 
trouvée par M. Gauckler et que la découverte soit posté- 
rieure à la publication de la thèse latine de M. Waille, De 
Caesareae monumentis, 1891. Le marbre en question est en effet 
signalé dans cette thèse (p. 47) et rapproché avec raison de 
la statue trouvée au théâtre de Dionysos à Athènes. Notre 
confrère M. Héron de Villefosse a déjà relevé cette erreur 
dans un article des Monuments et Mémoires publiés par l’Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-lettres (1er fasc., 1894). On 
me permettra d’ajouter que M. Gauckler est tout à fait 
étranger à cette méprise et s’est borné à me communiquer 
obligeamment la photographie d’un marbre resté inédit, 
malgré son importance pour l’histoire de l’art. » 


M. Prou, membre résidant, entretient la Société de la 
classification des monnaies carolingiennes à la légende CAR- 
LVS REX FR et au monogramme. Il reconnait que certaines 
de ces monnaies remontent au règne de Charlemagne. Mais 
il démontre qu’on ne saurait tirer, comme l’a fait De Coster 
en faveur de cette attribution, aucun argument du fait que 
des deniers de ce type se sont rencontrés sur l'emplacement 
de Dorestate, aujourd’hui Vijk-bij-Duurstede, attendu que 
la destruction de cette ville n’est pas, comme on l’a prétendu, 
antérieure au règne de Charles le Chauve. Au témoignage 
des Annales de Saint-Bertin, cet emporium fut attaqué et 
occupé à plusieurs reprises par les Normands sous le règne 
de Charles le Chauve, spécialement en 847, 850, 857, 863. 

Les efforts continuels des Normands pour mettre la main 
sur cette ville prouvent assez que c'était encore dans la 
seconde moitié du 1x° siècle un centre de commerce impor- 
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tant. En 904, Louis l’Enfant exemptait l’église de Strasbourg 
du paiement du tonlieu à Duurstede. Ainsi, il n’est pas vrai, 
comme l’a affirmé de Coster, que Duurstede ait été détruit 
de fond en comble en 837 par les Normands, et les monnaies 
qu'on peut trouver sur son territoire ne sont pas nécessaire- 
ment antérieures à cette date. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, communique 
un cachet d’oculiste romain récemment découvert. 

Ce cachet appartient à M. le vicomte Menjot d’Elbène. ἢ 
a été trouvé en 1893 à Neuville-sur-Sarthe, près de la pro- 
priété de M. de Montesson, dans un tombeau. Cest une 
pierre schisteuse, assez tendre, d’un vert clair. Les côtés 
plats sont taillés en biseau et vont ainsi en s’abaissant vers 
les tranches ; on n’y distingue aucune trace d'inscription ni 
aucun dessin ; ils sont polis par le frottement et présentent 
une apparence savonneuse;, deux éclats légers se remarquent 
d’un côté dans les angles. Les monnaies recueillies dans les 
sépultures voisines datent du règne d’Antonin. 

Le cachet est de forme rectangulaire; il mesure en lon- 
gueur 0049, en largeur 0®038 ; l'épaisseur des tranches est 
de 0®01. 

Les inscriptions gravées sur les quatre tranches sont soi- 
gneusement réglées ; elles sont ainsi conçues : 


1ο GINGVRBICIDIOX 
VSADDIATHESETDOL (TH liés) 

G{aii) Znglenuii) Urbici diorus ad diathes|(es) et dol(ores). 

20 GINGVRBICID (CI Ziés) 
IALEPADASPRIT (EP et PR liés) 

G{aii) Inglenuii) Urbici dialep{idos) ad asprit(udines). 

39 G - ING : VRBICI : DIOX 


VS*AD:-DIATHES-ET-DOL (THE etET liés) 
G{ati) Zag(enuit) Urbici diorus ad diathes(es) et dolores). 
40 α΄ ING : VRBICI 
ISOCR YS-AD CL 
G{ai) Zng(enuii) Urbici isocrys(um) ad cl(aritates). 
Les noms des collyres diorus, dialepidos et isocrysum se 
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retrouvent sur d’autres cachets; ils ont été l'objet d’expli- 
cations détaillées et abondantes sur lesquelles il n’y a pas 
lieu de revenir. Il en est de même des maladies, diatheses, 
dolores, aspritudines et claritates. 

On remarquera que le prénom est abrégé par un G sur 
trois des tranches et par un C sur une seule. Les deux 
grandes tranches (1 et 3) portent une inscription identique. 
Le gentilice Zngenuius est assez rare. Il se retrouve en Nar- 
bonnaise dans une inscription de Grenoble! et dans une 
inscription d’Arles 2. 

Ce cachet est le 2099 connu. 


M. Durrieu, membre résidant, signale la présence de 
fausses miniatures du moyen âge dans une vente considé- 
rable d’objets d’art qui aura lieu prochainement à l’hôtel 
Drouot. Il attire l’attention de la Société sur les dangers que 
peuvent faire courir à l’érudition ces faux modernes écoulés 
peu à peu dans les collections particulières. 

M. Molinier observe à cette occasion que le propriétaire 
des miniatures en question ne s’abusait nullement sur leur 
authenticité. Il les restaurait ou les fabriquait lui-même. 


M. de Laigue, associé correspondant national, sollicité 
par M. Le Blant, a fait des recherches dans les documents 
hagiographiques à propos de l'inscription chrétienne d’Algo- 
donales signalée par lui dans la séance du 23 mai dernier. 
Il pense qu’il s’agit de saint Fructueux, évêque de Tarragone, 
martyrisé en 259, dont le culte est très répandu en Espagne. 

M. l'abbé Duchesne ajoute que cette opinion est d'autant 
plus vraisemblable que l’un des diacres de saint Fructueux 
et son compagnon de martyre se nommait Augurius, nom 
dont les deux premières lettres se présentent dans l'inscrip- 
tion à la suite du mot Fructuosus. Il pense que ce texte 
pourrait être un débris d'un catalogue de reliques comme on 
en rencontre souvent en Espagne. 


1. C. I. L., vol. XII, n. 2262. 
2. 1bid., n. 5814. 
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Séance du 13 Juin. 


Présidence de M. l'abbé Ducuesxe, ancien président. 
Ouvrages offerts : 


BourrouE (Alexandre). La Palestine et la Syrie à vol d’oi- 
seau. Paris, 1894, in-8°. 

Guizzaume (Edmond). L'histoire de l'art et de l'ornement. 
Paris, 1886, in-8°. 


Travauz. 


M. Michon, associé correspondant national, entretient la 
Société de la célèbre statue du Louvre connue sous le nom 
de Bacchus Richelieu. 

« On sait de quelle incertitude sont entourées les origines 
de la collection de statues qui forment aujourd’hui le Musée 
des Antiques du Louvre. Les marbres dont la possession est 
antérieure à l’époque de la Révolution sont d'ordinaire 
désignés sous la rubrique générale de « Collection du Roi. » 
Mais le plus souvent l'on ne peut dire à quel moment ils y 
sont entrés. Un petit nombre seulement font exception : tel, 
par exemple, le Jupiter de Versailles, offert en 1683 à 
Louis XIV par Jacques-Nicolas de la Baume, petit-neveu 
du cardinal de Granvelle!, ou l’Orateur romain dit Germa- 
nicus et le Mercure dit Jason, achetés en 1585 par les soins 
de M. de la Tuilière, directeur de l’Académie de France à 
Rome. A plus forte raison l'obscurité est-elle grande lors- 
qu'on veut remonter au noyau initial de la collection, à 
l'époque de François Ier et de Henri II. Ici quelques docu- 
ments écrits, sans doute, nous restent. Nous savons ainsi 
que, lors de l’entrevue de Bologne avec Léon X, en 1515, 


1. Frôhner, Notice de la sculpture antique, n° 31, Additions, 
p. 509; Castan, Réunion des Sociélés des beaux-arts des départe- 
ments, 1881, p. 79. 

2. Rayet, Monuments de l'art antique. Notice de l'Orateur 
romain, p. 2. 
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François Ier avait demandé le Laocoon et que le pape avait 
dù le promettre, non toutefois sans cette réserve mentale 
« ou un autre tout pareil, » d’où la commande à Baccio 
Bandinelli d'une copie, qui d’ailleurs ne fut jamais expé- 
diée ?. Les particuliers de leur côté sollicitent les faveurs du 
Roi en lui adressant des statues : en 1532, un gentilhomme 
vénitien envoie une Vénus2. Le Primatice enfin, en 1540, 
est envoyé en Italie, et il en rapporte « 125 morceaux, têtes, 
torses et figures. » Les désignations malheureusement sont 
si peu précises que l’on 86 trouve dans l’impossibilité de 
passer des textes aux monuments. Il n'est guère parmi 
ceux-ci que la Diane à la Biche dont l'ancienneté connue 
remonte à François Ier ; encore n'est-ce que par suite d’une 
tradition généralement acceptée. M. Barbet de Jouy, en 
effet, a exposé quelles raisons rendaient peu vraisemblable 
qu'elle ft du nombre des marbres rapportés par le Prima- 
tice3. Le Bacchus Richelieu, nous voudrions essayer de le 
démontrer, — sans avoir lui non plus été rapporté par le 
Primatice, — est également du nombre des statues apparte- 
nant à la France depuis le règne de François Ier. 

« Il est entré au Louvre, ainsi que son nom l'indique, 
par la collection Richelieu, mais celle-ci, M. de Boislisle l’a 
démontré, a enrichi le Musée par quatre sources différentes, 
dont la distinction n’a pas toujours été assez faite dans les 
catalogues. Dix-huit grandes statues antiques, tout d’abord, 
extraites de la salle basse du Palais Royal, furent dès la 
mort du cardinal prélevées pour le Roi. Parmi celles d'autre 
part qui, en conformité avec le testament, passèrent à la 
duchesse d’Aiguillon, quelques-unes ont depuis été recueil- 
lies par le Louvre : on a cité le célèbre buste en porphyre 


1. A. Michaelis, Geschichie d. Stlatuenhofes im Vaticanischen 
Belvedere. Jahrbuch d. k. d. archaeologischen Instituts, 1890, p. 26. 

2. Archives de l'Art français, t. V, p. 334. 

3. Barbet de Jouy, Étude sur les Fontes du Primatice, p. 12 
et suiv. 

4. Les collections de sculpiures du cardinal de Richelieu. Mé- 
motres de la Société nationale des Antiquaires de France, t. XLII, 
p. 71 et suiv. 
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d’Alexandre!, revêtu par Girardon d’une armure de bronze 
doré, qui fut acheté par ordre de Louis XV à la vente du 
maréchal d'Estrées. Je puis ajouter, parmi les statues 
antiques, le Bacchus n° 222 du catalogue de M. Frübner, 
signalé comme venant du cabinet de Girardon. « La petite 
« galerie pratiquée à l'extrémité de l'atelier, » écrit en effet 
G. Brice, « est remplie de plusieurs statues excellentes, des 
« bustes et des vases d'une grande beauté toute particulière, 
« dont la plupart ont appartenu au cardinal de Richelieu, » 
et notre Bacchus concorde de tous points avec le n° 134 de 
l'inventaire fait après la mort du cardinal, ainsi décrit : « Un 
« Bacchus antique, de marbre, couronné de pampres et de 
« raisins, appuyé de la main droite sur un tronc d’arbre où 
« il y a une vigne sculptée dessus, et tient de l’autre main 
« un godet, les bras et les jambes restaurées, prisé 4,250 1.5. » 
Il y a, en troisième lieu, les marbres rapportés du château 
de Richelieu à la suite de la mission de Visconti et Du- 
fourny, l’an IX, marbres dont l'inventaire, signé de Lavallée, 
est conservé aux Archives du Louvre. Les statues enfin, 
transportées à Paris au xvrrre siècle et sauvées par Lenoir, 
forment un quatrième appoint, et non le moindre. 

« Le Bacchus Richelieu est de ces dernières. « Après la 
« mort du dernier maréchal, écrit Lenoir, en parlant du 
« Bacchus et des Esclaves de Michel-Ange, sa veuve les fit 
« passer dans une maison qu'elle habitait au Roule, d'où 
« elle se retira avant de leur donner une destination défini- 
« tive. Ces chefs-d’œuvre ainsi abandonnés dans une écurie 
« allaient être vendus à des courtiers, lorsque j’arrivai à 


1. Barbet de Jouy, Sculptures du moyen âge et de la Renaissance, 
n° 213. Exposé dans l'embrasure de la fenêtre du milieu de la salle 
de Puget. Le buste n’est resté au Louvre que par un heureux 
hasard : il figure en effet parmi les objets qu'un ordre da 6 germi- 
nal an 1X prescrivit d'envoyer à la Malmaison. 

2. Germain Brice, Description nouvelle de la ville de Paris, 
éd. de 1690, t. I, p. 80. 

3. Mémoires de la Sociélé nationale des Aniiguaires de France, 
t. XLII, p. 97. Cf. Inventaire d’Aiguillon, n° 921 : « Bacchus antique, 
ἢ pieds 3 pouces, tenant un godet de la main gauche, prisé 250 I.» 
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« temps pour empêcher cette dilapidation. dJ'osai arrêter 
« cette vente et j’obtins du commissaire du département 
« la permission de faire enlever en ma présence des monu- 
«a ments qui n'auraient jamais dû sortir des mains du gou- 
« vornement!.» Le Bacchus entra ainsi au Musée des monu- 
ments francais, d’où il passa au Louvre. Ni la Description 
de M. de Clarac 3, ni la Notice de M. Frôühner? ne contiennent 
en revanche un mot de son histoire antérieure, si ce n’est 
ce seul renseignement « que la statue en marbre grec dur a 
été restaurée à Florence. » Il faut remonter jusqu’au coù- 
teux et peu accessible recueil de gravures intitulé Musée 
Français\ pour y trouver, en même temps que l’origine pre- 
mière du détail reproduit par M. Frôhner, les lignes sui- 
vantes : « Il paraît que cette statue est une des Antiques 
« que le Primatice envoya d'Italie à François Ier, Le cardi- 
« nal de Richelieu en devint possesseur et la fit transporter 
« à son château en Touraine. » 

« Le doute toutefois est au premier moment permis. Il 
semblerait tout d’abord qu'il puisse y avoir confusion sur la 
provenance avec un autre Bacchus non moins célèbre, le 
Bacchus de Versailles, dont Félibien, en 1679, dit qu’il a 
été longtemps dans la salle des Antiques avec la Diane à la 
Bichef. Les membres, il est vrai, du Bacchus de Versailles 
sont antiques, et le Musée Français, en rapportant que la 
statue « de marbre grec connu à Rome sous le nom de 
greco duro fut restaurée à Florence, » note que le bras droit 
est moderne. La confusion même écartée, il resterait à expli- 
quer comment le Bacchus serait parvenu au cardinal de 
Richelieu. 

« C’est à ces difficultés que répond le passage suivant de 
l'ouvrage presque introuvable intitulé « Collection des monu- 
ments de sculpture réunis au Musée des Monuments français, 


. Musée des monuments français, t. ILI, p. 39. 

. Description des antiques, n° 154. 

. Frôhner, Notice de la sculpture antique, n° 217. 

. Musée Français, t. IV, 1809, 3° partie. 

. Frôhner, Notice de la sculpture antique, n° 218. 

. Félibien, Statues du Louvre et des Tuileries, p. 1, n° 11. 
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publiée par A. Lenoir, conservateur de ce Musée, » dont 
six livraisons seulement in-folio ont paru ε à Paris, au Musée 
et chez le citoyen Guiot, l’an VI de la République. » La 
figure XVIII représentant notre Bacchus y est accompagnée 
du commentaire suivant : « Tel on voit Bacchus représenté 
« sur cette figure, tirée du jardin de Richelieu; statue 
« antique de grandeur naturelle (et du beau temps de la 
« Grèce) en marbre blanc de Paros, tenant de la main droite 
« un thyrse et de l’autre une grappe de raisin. Elle fut don- 
« née à François Ier par Robert Strozzi2. La couronne de 
« lierre qui couvre sa tête est d’une délicatesse recherchée. 
« Cette figure a beaucoup souffert des restaurations anciennes 
« et modernes; les bras et la jambe gauche sont entièrement 
« de restauration. » 

« La mention de Robert Strozzi jette sur l’histoire du 
Bacchus Richelieu un jour imprévu et donne, il me semble, 
une quasi-certitude aux renseignements fournis à son sujet. 
Les fameux Esclaves de Michel-Ange avaient en effet, on le 
sait, été envoyés, eux aussi, par Robert Strozzi à Fran- 
cois Ier: ils furent donnés par le Roi au connétable de Mont- 
morency, et rien d'étonnant à ce que le Bacchus venu avec 
eux de Florence l'ait été en même temps. Il en serait, 
remarquons-le, tout autrement si la statue, comme le dit le 
Musée Français, était l’une de celles rapportées par le Pri- 


1. Il se trouve à la Bibliothèque du Musée Carnavalet sous le 
n° 2711. 

2. Robert Strozzi, moins connu que ses frères, était fils de Jean- 
Baptiste, dit Philippe Strozzi, comme Léon et Pierre. Forcé de 
quitter Florence avec les autres membres de sa famille, par suite 
de leur inimitié avec les Médicis, il se réfugia d'abord à Naples, 
puis à Rome. Après la mort de son père en 1538, il vécut exilé, 
tantôt en France, tantôt à Rome, où, en 1547, il assiste aux obsèques 
solennelles de François 155 à Saint-Louis-des-Français. 1] avait 
entre-temps été nommé chevalier des ordres du Roi et chevalier 
d'honneur de Catherine de Médicis. En 1552, il prend part à la 
campagne de Sienne, dirigée par son frère Pierre. L'échec de cette 
expédition ayant montré l'inanité de loute tentative contre les Médi- 
cis, il se retira alors définitivement en France et mourut en 1566. 

3. Lenoir, p. 26. | 
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matice à la suite de sa mission : le connétable à cette date 
était en disgrâce et ne saurait avoir reçu de présent. Offert à 
Montmorency, le Bacchus fut sans doute placé par lui dans 
son château d'Écouen; nous n’en avons point toutefois la 
preuve manifeste qui résulte pour les Esclaves de la gravure 
d’Androuet du Cerceau‘. L'on sait comment à la mort du 
duc Henri II de Montmorency ces derniers devinrent la pro- 
priété de Richelieu. Le duc les lui donna en mourant, rap- 
porte Sauval2, et d'ailleurs, que la donation ait été volon- : 
taire ou non, ses biens furent confisqués. Je ne sache pas 
que du vivant du cardinal il soit fait expressément mention 
du Bacchus au château de Richelieu, mais, au siècle suivant, 
dans la description que Piganiol de la Force nous a laissée 
de l'hôtel de la rue Neuve-Saint-Augustin, appartenant au 
maréchal de Richelieu, nous lisons ce qui suit : « Le fond 
« du parterre est ingénieusement terminé par un grand bas- 
« sin au delà duquel sont, des deux côtés, de hautes palis- 
« sades de treillages isolées et ouvertes en arcades. Dans la 
« partie du milieu sont trois grandes niches, élevées sur dif- 
« férents plans et couvertes en baldaquins, avec plafonds 
« en coupoles et campanes. Dans ces trois niches sont pla- 
« cées trois statues qui sont d’une grande perfection. Celle 
« du milieu est un Bacchus, dont la suavité des contours ne 
« laisse point douter de son antiquité. Les deux autres, que 
« l'on assure être de la main de Michel-Ange, faites pour le 
« tombeau de Jules IT, sont fort supérieuresè. » Il n'est 
donc point douteux que le maréchal n'ait fait venir de 
Richelieu, où il avait demandé les antiques nécessaires à la 
décoration de sa nouvelle résidence, le Bacchus, comme les 
Esclaves qui l’avoisinaient, et, comme les Esclaves, — tout 
porte à le croire et vient par là confirmer le témoignage de 


1. Les plus excellents bastimens de France, par J.-A. du Cerceau, 
éd. H. Destailleur, t. 11, notice et planches du château d’ « Es- 
couan. » 

2. Sauval, Histoire et recherche des antiquités de la ville de 
Paris, t. 11, p. 142. 

3. Piganiol de la Force, Description historique de la ville de 
Paris, éd. de 1765, t. II, p. 134. 
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Lenoir, — le Bacchus avait dû faire partie des trésors 
artistiques confisqués à Montmorency. Du jour où Robert 
Strozzi les avait envoyées à François Ier, les trois statues 
ont donc eu la même histoire et suivi les mêmes péripéties, 
et, réunies aujourd’hui au Louvre, elles y sont parvenues 
par les mêmes étapes. Il n'est pas indifférent de l’apprendre 
et de rétablir ainsi, par une fiction rétrospective pour ainsi 
dire, le rang d'ancienneté d'une des plus belles statues 
antiques du Musée qui, momentanément sortie du domaine 
royal, a heureusement pu, grâce à la clairvoyance de Lenoir, 
être réintégrée dans nos collections publiques. » 

M. Courajod, membre résidant, indique les sources ita- 
liennes pouvant fournir de nouveaux renseignements à ce 
sujet. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, communique le 
texte d’une inscription chrétienne conservée au Musée du 
Louvre et restée jusqu'ici inédite. 

Cette inscription est gravée au revers d’une épitaphe 
paienne provenant de Cherchel et qui était encastrée dans 
l’ancienne galerie africaine depuis 1845. Le texte païen se 
rapporte à une femme nommée Messia Honorata; il est 
inséré au Corpus latin, vol. VIII, n. 9504. Le texte chrétien 
gravé au revers était tourné contre le mur; c'est ce qui 
explique comment il a pu échapper aux recherches des épi- 
graphistes. Les travaux qui s’exécutent en ce moment pour 
l'ouverture d'une salle d’Afrique ont permis de faire un 
nouvel examen de tous les monuments africains et ont fait 
découvrir ce petit texte, qui est ainsi conçu : 


MEMORIA 
CEADITIS:VI 
XIT IN PACE AN 
NIS SEXAGINTA 


Cette inscription n’a d'intérêt que par le nom de la défunte. 
Il est difficile de dire s'il doit être lu CERDITIS ou CEA- 
DITIS, Les lettres sont mal gravées; les contours n’en sont 
pas nets; c’est le fait d'un ouvrier malhabile et qui ne savait 
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pas diriger son ciseau. — Le D a presque la forme du delta 
grec; le G a l’apparence d’un S mal fait. 

C’est un nouvel exemple d’une épitaphe païenne retour- 
née à l’époque chretienne pour recevoir au revers une seconde 
inscription. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, présente ensuite 
les photographies de deux têtes impériales romaines décou- 
vertes à Gouraya, l'antique Gunugus, photographies qui lui 
ont été adressées par notre confrère M. Gauckler, chef du 
service beylical des antiquités et des arts. 

La première est une tête de Septime Sévère, malheureu- 
sement très mutilée; le bas du visage manque; le reste de 
la tête a beaucoup souffert, notamment la chevelure. Mais 
Septime Sévère est très reconnaissable. Les rides du front, 
les troie ou quatre mèches de cheveux tombant sur le front 
qui sont tout à fait caractéristiques, les gros yeux, les pom- 
mettes des joues, la disposition de la barbe, tout contribue 
à faire reconnaitre cet empereur. Cette tête a été décou- 
verte en 1890 par M. Bonnefoy dans sa propriété de Gou- 
raya et acquise par M. Gauckler qui l’a donnée au Musée 
d'Alger. 

La deuxième tête est celle de l'empereur Lucius Verus. 
Quoique les cheveux soient traités très lourdement, il semble 
hors de doute d'après leur disposition, d’après celle de la 
barbe et d’après les traits du visage, que c'est une image de 
ce prince. Le dessus de la tôte a été enlevé; d’après la 
photographie, la section paraît très nette; elle est probable- 
ment antique. On a un grand nombre d'exemples de têtes 
antiques portant des pièces dans la chevelure. Gette tête a 
été découverte dans la propriété de M. Bonnefoy à Gou- 
raya par M. Gauckler, en janvier-avril 14892; comme la 
précédente, elle a été donnée par lui au Musée d'Alger. 

On sait que Septime Sévère s'était rattaché fort habile- 
ment à la famille de Marc Aurèle. Il ne serait donc pas 
impossible que ces deux têtes aient fait partie d’un groupe 
d'images de la domus divina, comme les bustes de Markouna 
(Verecunda), aujoard’hui conservés au Musée du Louvre et 
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offrant les images de Septime Sévère, Marc-Aurèle, Lucius 
Verus, Annius Verus, Faustine et Plautille. S'il en était 
ainsi, on serait autorisé à penser que les deux bustes heu- 
reusement retrouvés à Gouraya ne sont pas isolés et que 
d'autres têtes sont peut-être encore sous terre au même 
endroit. 

M. Héron de Villefosse profite de l’intéressant envoi de 
M. Gauckler pour ajouter un mot à ce qui a été dit à la der- 
nière séance par M. Collignon. Il déclare qu’en parlant de 
la tête de Cherchel il n'a jamais songé à rendre M. Gauck- 
ler responsable de l’erreur commise au sujet de cette tête. 
Il serait désolé si la phrase qu’il a écrite était mal inter- 
prétée et surtout si on lui attribuait une intention tout à fait 
étrangère à sa pensée. 


M. Courajod, membre résidant, présente un petit bas- 
relief en marbre, représentant Dieu recevant l’âäme d’un 
juste au ciel, au milieu d'un concert d’anges; il donne des 
explications sur le style de ce monument ainsi que sur les 
artistes qui travaillaient à Bourges sous la direction du duc 
de Berry, frère de Charles V, et sous l'inspiration des minia- 
turistes. Il compare ce monument avec le bas-relief récem- 
ment acquis par le Louvre, avec le grand bas-relief de la 
Ferté-Milon exécuté pour le duc d'Orléans et avec d’autres 
sculptures, conservées à Bourges, qui furent commandées 
par le duc de Berry. 

M. Durrieu pense qu'il faut voir là Dieu le Fils représenté 
comme sur les miniatures sous les traits d’un homme d’un 
certain âge. 

M. l'abbé Duchesne ne croit pas que l'on doive y chercher 
le souvenir du Christ recevant l’âme de sa mère, comme on 
en a émis l’idée. — M. Molinier confirme cette observation 
en ajoutant qu’en pareil cas l’âme de la Vierge est ordinai- 
rement représentée par une petite figure emmaillotée. 


M. Molinier, membre résidant, présente un tableau-reli- 
quaire de la Vraie Croix, en argent doré, acquis récemment 
par le Louvre. Il y voit une copie exécutée au xm'‘ siècle, 
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en Occident, d’après un monument byzantin, avec addition 
des traductions latines de quelques inscriptions grecques. 

M. Müntz, membre résidant, observe qu’une foule de 
monuments, à Venise et ailleurs, portent des inscriptions 
grecques, accompagnées de traductions latines; il ajoute 
qu’une partie des mosaïques vénitiennes du Χαμ" siècle est 
empruntée au célèbre manuscrit du vre siècle connu sous le 
nom de Bible de Cotton. 


Séance du 20 Juin. 


Présidence de M. A. pe BoiscisLe, président. 


Ouvrages offerts : 


᾿ς AugerTIN (Charles). Note sur deur sépultures trouvées à 
Beaune. Beaune, 1893, in-8°. 

— Catalogue du Musée J. Miln, à Carnac (Morbihan). Vannes, 
1894, in-12. 

Prerre (Ed.). L'époque éburnéenne et les races humaines de la 
période glyptique. Saint-Quentin, 1894, in-8°. 


Correspondance. 


M. Joachin Casañ y Alegre, directeur des Archives du 
royaume de Valence, présenté par MM. Berger et Delaborde, 
pose sa candidature au titre d’associé correspondant étranger. 
Le Président désigne MM. Durrieu, Lecoy de la Marche et 
de Lasteyrie pour former la Commission chargée de faire un 
rapport sur les titres du candidat. 


Élections. 


M. d’Arbois de Jubainville, membre résidant, lit un rap- 
port favorable au nom de la Commission chargée de présen- 
ter des conclusions sur la candidature de M. Bonvallet. On 
passe au scrutin et M. Bonvallet, ayant obtenu le nombre 
de voix exigé par le règlement, est proclamé associé corres- 
pondant national à Poitiers. - 

ANT. BULLETIN. 42 


Travaux. 


M. Berger, membre résidant, lit la note suivante sur une 
bible latine qui ἃ appartenu à Jean de Dürbheim, évêque de 
Strasbourg : 

a Rien n’est plus intéressant dans l’étude de l'histoire de 
la Bible au moyen âge que de trouver la trace d’un usage 
personnel du saint livre. Parfois c’est une bible savamment 
enrichie de variantes par quelque savant, ou une bible fran- 
çaise où les parents inscrivent la date de la naissance de 
leurs enfants !. Aujourd'hui c'est la bible d’un chancelier du 
roi des Romains que je désire présenter à nos confrères. 

« La belle bible qui porte le n° 17 au fonds latin de la 
Bibliothèque nationale a été copiée vers la fin du Χαμ" siècle, 
d’une belle écriture régulière qui ressemble à celle des écri- 
vains formés dans l’Université de Paris. Le texte diffère 
pourtant en beaucoup d’endroits de celui des bibles pari- 
siennes de ce temps, et il semble que nous ayons ici, retrouvé 
pour la première fois, le texte du plus ancien essai de cor- 
rection qui ait été fait en France au x siècle. Les domi- 
nicains paraissent en avoir été les auteurs, et cette ancienne 
édition de la Bible, qui fut supprimée aussitôt qu’elle eut 
paru, s'appelle la correctio senonensis 3, 

4 Ce qui augmente la valeur de notre manuscrit, ce sont 
les très nombreuses notes qui en noircissent les marges. 
Elles sont toutes écrites d’une belle c lettre française, » d'une 
écriture régulière comme pourrait être celle d’un copiste. 
Ce sont le plus souvent des extraits des manuels du temps, 
de l’« Histoire scolastique, » de la « Glose ordinaire » et 
« interlinéaire, » des divers écrits lexicologiques et gramma- 
ticaux d'Hugution, de Remi d'Auxerre et de Guillaume le 
Breton (y compris le « correctoire » qui semble être de lui) 
et de ce petit manuel qui porte le nom décrié de Mammotrec- 
tus. Parfois ce sont des textes du droit canon, ou des allu- 


1. La Bible française au moyen dge, p. 302 et suiv. 
2. Voy. Revue de théologie et de philosophie, t. XVI, p. 5; 
S. Berger, De l'histoire de la Vulgate en France, 1887, p. 12. 
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sions à des légendes locales telles que celle de saint Servais, 
évêque de Tongres (ad Marc. xvi, 1). D’autres notes, aux+ 
quelles je reviendrai tout à l’heure, ont un caractère plus 
personnel. | 

« Le propriétaire de notre bible semble avoir fait quelques 
efforts pour rechercher le véritable texte des écrits sacrés : 

« Fol. 102 bis : Omnes antique et correcte biblie… 

« Fol. 153 ve : In quadam antiqua biblia inveni… | 

« Il est vrai que, pas plus que les autres hommes d’Église 
de ce temps, notre écrivain ne savait sans doute distinguer 
un bon texte d’un mauvais. 

« L'auteur des notes savait le français et l'italien. Il 
emprunte volontiers aux commentateurs du temps des allu- 
sions à la langue française !. Comme nous venons de le 
dire, il n'y a, presque sans exception, qu'une seule écriture 
dans les notes dont notre bible est chargée, mais l’encre 
varie suivant le genre des notes. Le possesseur de ce manus- 
crit a donc lu la bible plusieurs fois et chaque fois dans une 
pensée différente. 

« Au deuxième feuillet, nous lisons ces mots, écrits de la 
même main que les notes : 

« Ista biblia est domini Johannis, cancellarii regis Romanorum. 


« Jean de Dürbheim, dit aussi Jean de Zurich, était né 
dans un village de la Souabe; il était enfant naturel. Il était 
maitre-ès-arts ; il avait donc étudié à l'Université, probable- 
ment à celle de Paris. Prévôt de la collégiale de Zurich, il 
fut appelé en 1298 au poste de protonotaire et en 1303 à 
celui de chancelier d'Albert d'Autriche, roi des Romains; 
comme il nous le dira lui-même, il joua un rôle important 
dans les négociations relatives à l'investiture de ce prince, 
et de chacune de ses ambassades à la cour papale, il revint 
avec de nouveaux honneurs. 

« Il fut créé par le pape, en 1305, évêque d’Eichstaedt, et 


1. Ad Lev. v, 11: « Batus in gallico dicitur prebendarium, vas 
cum quo avena distribuitur equis » (cf. Guill. Breton). 

Ad Aor. xvu, 18 : « Sicut enim mandere racemos quasi vulgare 
ést in Francia et mandere uvas vulgare in Lonbardia, et sicut 
leuca in Francia, miliare in Ytalia. » 
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en 1306 il reçut de la même manière, sans élection cano- 
nique, la charge d’évêque de Strasbourg, disputée alors par 
cinq candidats, et lui-même était l’avocat de l’un d'eux. Le 
chroniqueur strasbourgeois Closener dit de lui et de l'abbé 
de Pairis, Philippe de Rathsamhausen, qui fut en 1306 son 
compagnon de légation auprès du pape, et qui fut nommé 
à sa place à Eichstaedt : « C'étaient des hommes pieux et 
« de savants clercs!. » Le célèbre humaniste alsacien Wim- 
pheling célèbre son éloge et termine en disant : Vidimus 
bibliam et decretum quae sua manu scripsit, quae hodie in 
Molsheim extant2. Ainsi, au commencement du xvr° siècle, 
notre manuscrit était à Molsheim, apparemment dans le 
château que l’évêque Jean avait lui-même fait construire. 

a Comment la bible de Jean de Dürbheim est-elle venue 
à Paris ? Elle est entrée à la Bibliothèque du Roi avec les 
manuscrits de Mazarin : on ne peut donc douter qu’elle n'ait 
été acquise en Alsace, vers l’an 1645, par Gabriel Naudé. 
Notre bible n'est pas arrivée seule de Molsheim dans la col- 
lection de Mazarin. On trouve à la Bibliothèque nationale 
(lat. 3285 A) un autre manuscrit provenant aussi du cardinal 
et qui est également de la fin du xx siècle. Il contient les 
sermons de l'évêque de Gênes, Jacques de Voragine, et il 
est signé d’une main qui peut bien être la même, quoiqu’elle 
semble un peu plus récente : Liber iste est domini Johannis 
episcopi Argentinensis. Sur la première garde on lit le projet 
ou plutôt la copie d'une supplique adressée au pape (ἃ 
Jean XXII) en faveur de l’hôpital de « Mollesheim » et 
datée du 13 août d'une année indéterminée, probablement 
de 1316 ou 1317, car l'inscription qui rappelait la fondation 


1. Die doch frumme lüt worent und wolgelerte pfaffen (éd. 
Hegel, p. 91 s.). Sur Jean de Dürbheim, voy. Chmel, Die Handschr. 
d. k. k. Hofbibl. in Wien, t. 11, n° CCLXI, p. 312 et suiv.; Stro- 
bel, Vaterl. Gesch. d. Elsasses, t. 11, p. 138 et suiv.; W. Wiegand, 
Strassburger Urkundenbuch, t. II, et surtout Closener, avec les 
notes de M. Hegel (Die Chroniken der deutschen Stxdie, t. VII 
et IX). 

2. Additiones ad Trithemium, dans la Bibl. eccles. de J.-A. Fa- 
bricius, p. 243. 
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de l’hôpital portait la date du 6 septembre 1316. C’est en 
1308 que Jean de Dürbheim avait acquis de l’empereur 
Henri VII les villes de Molsheim et de Mutzig, en échange 
de son renoncement aux anciennes prétentions de son siège 
sur Mulhouse, créée ville impériale. Notre évêque aimait la 
petite ville de Molsheim, agréablement située au pied des 
Vosges, et c’est dans la chapelle de l'hôpital de Molsheim 
qu’il fut enterré. 

« Les notes de la main du chancelier du roi des Romains 

ne se bornent pas à nous révéler les études de cet homme 
d’État et de cet homme d'Église. Plusieurs d’entre elles nous 
instruisent de son histoire et nous donnent quelques indica- 
tions sur les événements auxquels il a été mêlé. A cet égard, 
notre bible peut, en quelque mesure, servir de pendant aux 
notes de Jérôme Aleander, que notre confrère M. H. Omont 
nous faisait naguères connaitre. 
. € Si Jean de Dürbheim a écrit son nom sur sa bible alors 
qu'il était chancelier d'Albert d'Autriche, c’est-à-dire proba- 
blement dès 1303, il n’a pas cessé, plus tard, de la conserver 
sous ses yeux et de l’enrichir de ses souvenirs. 

« Parfois ce sont de « beaux textes » pour un sermon, 
notés en passant : 

« Fol. 310 : Bonum thema in exaltacione sancte crucis (ainsi 
encore d'autres fois). 

« Au fol. 200 nous trouvons une note sur les devoirs d’un 
roi, au fol. 490 vo une pensée digne d’un chancelier : 

« Nota. Secretum regis abscondere bonum est. 

« Certaines de ces notes semblent antérieures à l’investi- 
ture d'Albert d'Autriche, par exemple dans le Ier livre des 
Rois, où on relève en note les mots : Quesivit sibi Dominus 
virum juxta cor suum. Constitue nobis regem ut judicet nos. 

« L'écrivain pense souvent aux devoirs des « prélats. » Il 
est imbu du respect des privilèges du clergé : 

« Fol. 174 (ad 1 Espr. vn, 24) : Habes hic quod sacerdotes, 


levite ceterique ministri domus Dei liberi debent esse a vectigali- 
bus et tributis. 


1. Wimpheling, Catal. episc. Argent., édit. de 1508. Strasbourg, 
in-4°, fol. 47 v°. 
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« L'auteur a été jusqu’à Rome : 
« Fol. 189 (ad Tos. vi, 9) : Hoc audivi Rome a camerlingo antiquo. 


« Il fait allusion à une lettre reçue du cardinal Matteo 
Orsini : 

« Fol. 255 v° (ad Sim. χιν, 15) : Hoc verbo usus est cardinalis 
dominus Mathens Rubeus in literis mihi Johanni cancellario regis 
Romanoram missis : {n divistone sortis da et accipe. 


«Il a porté la parole en plein consistoire, au Latran, 
devant Boniface VIII, le jour où le pape a approuvé l’élec- 
tion d'Albert d'Autriche : 


« Fol. 100 v° (ad I Rec. 11, 10) : Dominus judicabit fines terre, 
etc. Hoc verbo usus sum pro themate coran domino Bonifacio 
papa VIII, quando approbavit dominum Albertum, Romanorum 
regem, apud Sanctum-Johannem in Laterano in pleno consistorio, 
anno Domini m° ccc° iij° in vigilia apostolorum Philippi et Jacobi 
(30 avril). 

« ἢ a pris note des termes de la bulle d'investiture adres- 
866 le même jour, par son intermédiaire : 

« Fol. 266 v° (ad Es. I, 5 : Omne capul languidum, etc.) : Verba 
hec posita sunt in literis approbacionis a domino Bonifacio papa 
domino Alberto, regi Romanorum, per me transmissis, anno domini 
τὴ" ccc° iij° in vigilia apostolorum Philippi et Jacobi!. 

« Voici maintenant le texte que Clément V a mis en tête 
de son discours, en une occasion solennelle, le jour où il a 
rendu leur dignité aux cardinaux Colonna, ennemis de Boni- 
face VIIT. Jean de Dürbheim a entendu ce discours : 

« Fol. 301, ad Jen. 11, 12 (Super muros Babilonis levale signum, 
augele cuslodiam) : Thema domini Clementis pape quinti (ce mot 
ajouté), quando post coronacionem suam multos cardinales fecit 
una die apud Lugdunum, et dominum Jacobum et dominum Petrum 
de Columpna ad cardinalatum restituit, (autre encre :) anno 
Domini m° ccc° vj° die sabbati post Lucie (17 décembre) 3. 

« Notre évêque a eu l'honneur de parler dans le même 
consistoire et le pape lui a répondu par une parole de la 
Genèse : 


1. Bullarium romanum, t. III, p. 97. Cf. Potthast, 25.234-39. 

2. Cetle date, marquée de mémoire, est fausse. C’est le 15 dé- 
cembre 1303 que Clément V tint, à Lyon, le consistoire où il ins- 
titua dix cardinaux et rendit leur charge aux cardinaux Colonna. 
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« Fol. 13 (ad Gex. xx1v, 50 : À Domino egressus est sermo, non 
possumus extra placitum ejus quicquam aliud loqui tecum) : Hoc 
verbo usus est dominus papa Clemens Vus post proposicionem 
meam in consistorio publico apud Lugdunum, (d'une autre encre :) 
anno Domini m° ccc° vj°1. 

« Ces « textes » de Clément V sont parfois terribles : 

« Fol. 372 v°, ad Marre. xxm, 35 : Thema domini Clementis 
pape .V. in die beati Stephani (26 décembre) apud Lugdunum : 
Veniat super vos omnis sanguis juslus, qui effusus est super ter- 
ram, οἷο. 

« La bible de Jean de Dürbheim commence par la devise: 

« Deum time et mandata ejus observa. Hoc est omnis homo. 


«a Elle se termine par ces mots, écrits à la fin de l’Apo- 
calypse : 


« Non nobis, Domine, non nobis, sed nomini tuo da gloriam. » 


M. Albert Babeau, associé correspondant national, lit la 
notice suivante sur le salon du dôme du palais du Louvre, 
sous Louis XIV : | 

« Le 29 novembre 1660, lit-on dans la Gazette, le roi donna 
« le bal dans le grand salon du dôme du Louvre, qui estoit 
« éclairé d’une infinité de lustres, en très bel ordre... Et au 
« milieu de ce divertissement, la collation fut apportée, de 
« six grands bassins de fruits des plus rares, après laquelle 
« cette illustre compagnie fut divertie de six entrées de bal- 
« lets des plus agréables. Ensuite, on reprit les danses, qui 
« se terminèrent par une autre collation très magnifique, 
« servie dans un grand cabinet aussi éclairé de quantité de 
« lustres et composée de dix-huit bassins, de toutes les 
« viandes les plus exquises, fruits et confitures, pareille- 
α ment excellents, en sorte qu'il ne manqua rien à ce superbe 
« régal. » 

« Ce n’est pas pour les détails qu’il donne sur une fête de 
la cour de Louis XIV que nous reproduisons cet extrait de 


1. Sur les négociations auxquelles ἃ été mélé Jean de Dürbheim, 
voy. les Nolae historiae Argentinensis (Boehmer, Fontes, t. LI, 
p. 118), Matthias de Nüwenburg (Boehmer, 1. IV, p. 175), et Clo- 
sener, éd. Hegel, p. 91. 


— 184 — 


la Gazette; c’est parce qu'il soulève un problème sur la topo- 
graphie intérieure du Louvre, dont nous désirons soumettre 
l'étude et la solution à la Société des Antiquaires. Quel 
était ce grand salon du dôme du Louvre dont il est ici ques- 
tion ? Où était-il situe ? 

« De prime abord, la pensée se porte vers le grand pavil- 
lon de l’Horloge, construit par Lemercier, dont la première 
pierre avait été posée en 1624 et qui fut terminé vers la fin 
du règne de Louis XIII. Il était recouvert, comme il l’est 
aujourd'hui, d'une toiture à pans carrés, en forme de dôme, 
et je le trouve désigné, vers 1660, sous le nom de « grand 
dôme. » Mais la pièce qui se trouvait dans ce pavillon et qui 
l'occupe en entier au premier étage, sauf pour une partie 
réservée à une galerie de communication, dont le mur fut 
construit en 16551, avait été appropriée en chapelle pour le 
château, et venait d’être bénie, le 18 février 1659, par l’évêque 
de Rodez, sous le titre de Notre-Dame de la Paix et de Saint- 
Louis2. Quoique Loret ait dit qu'elle était de forme ronde, 
la plupart de ceux qui ont décrit le Louvre ont affirmé qu'elle 
était carrée, sans décoration intérieure monumentale, et 
seulement décorée de quelques grands tableaux, qui étaient 
plus profanes que religieux, alors qu'au xviue siècle elle 
était particulièrement affectée aux services religieux que 
l’Académie française y faisait célébrer. L'existence de cette 


1. Archives nationales, ΟἹ 1679b. 

2. Félibien (t. II, p. 1468) dit 1660. La Gazelte donne 1659. En 
mai 1659, le premier aumônier recoit l'ordre de mettre en posses- 
sion le chapelain de la chapelle. Le 27 août 1660, le roi nomme un 
des deux clercs qui assistaient le chapelain, sous l'autorité directe 
du saint-siège (Arch. nat., ΟἹ 7). 

3. De forme ronde et non ovale, 

Et presque bâtie en salon 
Dans le Louvre, au grand pavillon. 
(Loret, Gaszelle, t. III, p. 23, 24.) 

ἡ, La Gazelle dit cependant qu'elle était construile avec beau- 
coup de magnificence. 

5. D'après un inventaire de 1740 environ, elle contenait avec une 
descente de croix de Houel des sujets allégoriques, tels que l'Astro- 
logie et la Musique, et même des tableaux mythologiques (Arch. 
nat., ΟἹ 1966). 
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chapelle en 1660 ne nous permet pas de fixer le salon du 
dôme au premier étage du pavillon de l’Horloge. Pouvait-il 
être placé au second étage ? Il existe, il est vrai, une gra- 
vure du temps représentant le corps de logis de Lemer- 
cier, où Jean Marot a retracé la coupe et l’élévation d’un 
salon somptueux dans la partie supérieure du pavillon de 
l’'Horloge!. Mais il ne s'agit là que d’un projet qui n'a jamais 
été exécuté. La pièce qui s’élève au-dessus de la chapelle ne 
parait avoir été qu’un vaste grenier, qui servit de magasin 
aux vitriers du Louvre, et reçut, à partir de 1710, les papiers 
du dépôt des Affaires étrangères 2. D'ailleurs, comme nous 
le verrons plus tard, le salon du dôme, le salon du roi, est 
indiqué comme adjacent à son appartement et à son grand 
cabinet, et s’il avait été situé au second étage, il n’aurait pu 
être voisin que des appartements du cardinal Mazarin, qui, 
on le sait, s'étendaient au-dessus des salles qui portent 
aujourd’hui les noms de Lacaze et des Sept-Cheminées. 

« Si le salon du dôme ne pouvait être situé dans le pavil- 
lon de Lemercier, faut-il le chercher dans le pavillon dont 
les fondements avaient été jetés par Le Vau, à la fin de l'été 
de 1659, sur l'emplacement du péristyle qui mène aujour- 
d’hui de la cour du Louvre au pont des Arts ? Ce pavillon 
devait être surmonté d’un dôme, qui subsista jusqu’en 1759; 
mais la construction n’en était pas assez avancée en 1660 
pour qu’un salon placé sous ce dôme püt être en état de 
recevoir le roi et sa cour. Dans des comptes de 1664, il est 
question de la construction de la « grande voûte du milieu » 
et de deux autres voûtes placées aux côtés, et ces voûtes 
paraissent être celles du péristyle. La façade était décorée 
en même temps de trente-six colonnes monolithes de pierre 
de Saint-Cloud3. Peut-être était-ce à la partie supérieure 
du pavillon que se rattachaient deux tourelles rondes qui 
existent encore et se dressent sur le corridor qui dessert le 
corps de logis dans lequel se trouve la salle de la Société des 
Antiquaires. On sait que ce corps de logis a été doublé 


4. Collection Lesoufaché, Bibl. des beaux-arts. 
2. À. Baschet, Hist. du Dépôt des Affatres étrangères, Ὁ. 141. 
3. Bibl. nat., Mélanges Colbert, 317. 


— 486 — 


d'épaisseur par Perrault, et que la partie septentrionale, où 
l'on voit encore les embrasures de plusieurs des anciennes 
fenêtres, appartient aux constructions de Lescot et de Le Vau. 

« L'état d'avancement des travaux du pavillon est une 
raison suffisante pour nous interdire d’y placer le salon du 
dôme. On pourrait ajouter que, s’il y avait été situé, il aurait 
été séparé des appartements du roi par ceux de la reine. 
Ceux-ci en effet occupaient toute la partie du corps de logis 
qui s’étendait de l’angle de la façade de l’ouest au pavillon 
de Le Vau, et qui avait été construit par Henri II et 
Charles IX. Ils se composaient d’une salle des gardes, 
d’une antichambre, d'un grand cabinet, d’une grande 
chambre et d’une chambre à coucher. On accédait à la salle 
des gardes, placée à l’extrémité est, par un escalier assez 
grand, qui était compris dans un corps de logis à angle droit, 
construit à l’époque féodale et qui fut seulement démoli en 
1660. C’est par cet escalier que Henri IV descendit, le 44 mai 
4610, pour aller voir Sully à l’Arsenal, et ce fut au pied de 
ses degrés qu’il fut rapporté le même jour, expirant sous le 
coup de couteau de Ravaïllac; d’après le récit de Malherbe, 
c'est là qu'il aurait rendu le dernier soupir!. Cet escalier? 
venait aboutir au troisième avant-corps à partir de l’ouest 
de la façade du sud de la cour, où l’on a sculpté par erreur, 
sans doute sous la Restauration, le chiffre de Henri II. Cet 
avant-corps ne fut élevé que sous Louis XIV, lorsque le 
dernier reste du château-fort de Charles V eut été démoli. 

« La grande chambre de la reine communiquait avec le 
petit cabinet du roi, lui-même adjacent à sa chambre à cou- 
cher et à sa chambre de parade, situés dans le pavillon dit 
du roi, construit par Lescot, et qui serait compris aujour- 
d’hui dans l’emplacement de la salle des Sept-Cheminées. 
On y accédait, comme on sait, par l’escalier de Henri II, la 
salle des gardes, aujourd’hui la salle Lacaze, et l’antichambre, 
connue de nos jours sous le nom de salle de Henri II. La 


1. Œuvres de Malherbe, éd. Hachette, t. ΠῚ, p. 169. 

2. 1] est indiqué sur un plan gravé, dressé par A.-L. Houdin 
en 1661, mais en traits plus faibles, comme s'il avait été démoli 
ou comme s'il était destiné à l'être. 
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chambre du roi communiquait avec la galerie qui porte 
depuis 1665 le nom de galerie d’Apollon et qu’on appelait 
alors petite galerie ou galerie des Peintures, par une galerie 
assez étroite, qui avait été remplacée en 1655 par un grand 
cabinet, qu’on doit identifier avec la salle actuelle des bijoux 
antiques. Sauval écrivait à cette époque : « On augmente à 
« présent l'appartement du roi de quelques membres, depuis 
« la chambre nouvelle jusqu’à la petite galerie. » Et après 
avoir énuméré les pièces dont se compose l'appartement de 
Louis XIV, Sauval, qui y comprend le grand cabinet, 
ajoute : « Toutes ces pièces se déchargent par un superbe 
« salon dans deux galeries ; ils sont néanmoins si mal ordon- 
« nés qu'on ne peut pas dire que le roi y soit logé commo- 
« dément. La dorure, la sculpture et la peinture n’y ont pas 
« été épargnées!. » 

« Le grand cabinet et le superbe salon avaient été cons- 
truits en 1655, comme nous l’apprend un extrait de marchés 
de maçonnerie conservé aux Archives nationales2. Le 19 mars 
1655, on mit en adjudication « la maçonnerie au-dessus du 
« nouveau bâtiment du grand cabinet et salon du Louvre. » 
Ce salon se terminait en 1659, car dans le courant de cette 
année François Cassies exécuta dans la voûte des « ouvrages 
« de stuc » dont le parfait paiement ne fut fait à sa veuve 
qu’en 16663. Puisqu’il reliait l’appartement du roi aux gale- 
ries, il doit être identifié à la rotonde d’Apollon; il ne peut 
y avoir de doute à cet égard, mais il reste à savoir si l’on 
peut l'identifier avec vraisemblance au salon du dôme dont 
parle la Gazette. 

« Celle-ci nous apprend aussi que le 22 janvier 1663 
« l'ambassadeur de Sa Majesté Danoise eut audience du roi, 
a dans la balustrade d’un magnifique salon, sous le dôme, 
« proche son appartement. » C'est évidemment le même 


1. Sauval, t. II, p. 25 et 35. 

2. ΟἹ 1679 ὃ. 

3. Guiffrey, Comptes des bâtiments du roi, t. I, p. 126. 

ἃ, Sainctot, dans un de ses registres manuscrits conservés à la 
Bibliothèque Mazarine, parle aussi du balustre du salon des 
audiences, et du cabinet du roi, où les ambassadeurs attendaient le 
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salon que celui où fut donné le bal du 29 novembre 1660; 
et l’on a soin de préciser ici qu'il est « proche l’appartement 
« du roi. » Or, il ne peut pas y avoir d’autre salon placé 
dans ces conditions ; on ne peut le chercher ni dans le corps 
de logis qui venait d'être construit derrière la petite galerie, 
ni dans le grand salon carré, qui avait été atteint par l’in- 
cendie de 1661, et que l'on fit refaire à cette époque. 

« Il est vrai qu’une objection sérieuse se pose de prime 
abord. Le salon du dôme suppose un dôme, et ce dôme, 
nous ne l'avons rencontré dans aucune des estampes de la 
seconde moitié du xvue siècle qui sont passées sous nos 
yeux; dans ces gravures, la toiture du bâtiment, qui est 
. dans l’axe de la galerie d’Apollon, se termine par la coupe 
d’une toiture d’ardoise. Sauval ne parle pas de ce dôme, 
mais 11 écrivait vers 1656, et celui-ci pouvait ne pas être 
construit. Je n’en trouve aucune mention dans les descrip- 
tions du Louvre du temps de Louis XIV, si ce n’est dans 
l'État de la France, édition de 1680, où je lis ce passage 
caractéristique : « Louis XIV fit bâtir un dôme à l'encoi- 
« gnure de sa chambre et de la galerie des peintures, qui est 
« maintenant rebâtie et plus large qu’elle n’étoitt. » Or, 
cette encoignure, c’est précisément sur l’emplacement de la 
rotonde d’Apollon qu’elle se trouve. 

« Nous sommes confirmés dans cette opinion par un 
compte des bâtiments du roi, conservé à la Bibliothèque 
nationale dans les Mélanges Colbert, et que M. Guiffrey n’a 
pas publié dans son important recueil. Le troisième chapitre 
de ce compte mentionne des travaux faits « au dôme ovale, 
« bibliothèque, galerie des peintures, grand salon, bain et 
« salle des antiques. » Tout ce groupe de constructions était 


moment où ils seront introduits. Alvise Sagredo, ambassadeur de 
Venise, y fut recu solennellement le 20 mars 1663 (BibL nat., fonds 
italien, 1855). 

1. État de la France, 1680, t. 1, p. 324. La même phrase est 
répétée dans les éditions suivantes, mais avec cette légère variante, 
portant sur la galerie des peintures, « rebâtie, dit-on, plus large 
qu'elle n'était » (éd. 1708, t. I, p. 333; éd. 1722, t. I, p. 464; éd. 
1749, t. I, p. 416). 
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réuni entre la Seine et la place occidentale du Louvre. La 
bibliothèque faisait partie du corps de logis apposé contre la 
galerie d’Apollon, et dont la façade subsiste encore presque 
intacte sur la cour du Sphinx. Le dôme ovale devait corres- 
pondre à la rotonde d’Apollon, dont la forme est sensible- 
ment ovale. En 1664, on construisait un attique « au droit 
« du cabinet du roi, » qui était adjacent sur le jardin, et on 
prolongeait les murs de cet attique « au dôme ovale, » 
dont les côtés étaient garnis de deux souches de cheminées, 
surmontées chacune de deux vases avec leurs flammes. Il y 
a dans la désignation de ces cheminées une rédaction dont 
l’interprétation est douteuse : « les deux souches de chemi- 
« née aux côtés dudit dôme, de pierre de taille, contiennent 
a chacun six toises deux pieds de haut depuis le dessus des 
a murs. » Les mots « de pierre de taille » s’appliquent-ils 
au dôme ou aux cheminées ? Il est plus vraisemblable de les 
appliquer aux cheminées. Quoi qu’il en soit, les travaux du 
chapitre LIT du compte de 1664 ne s'élèvent qu'à 30,094 liv., 
sur lesquelles les murs d’attique ne comptent que pour 12,409, 
et semblent indiquer l'achèvement de constructions entre- 
prises depuis plusieurs années. Ils font suite à ceux que l’in- 
cendie de février 1661 avait nécessités dans la galerie des 
peintures, qui fut recouverte d’ardoises dans l'automne de 
1661, ainsi que le grand salon carré, la bibliothèque, « la 
α salle des comédies domestiques, » adjacente à la biblio- 
thèque, et une partie de la grande galerie, dont les combles 
avaient été détruits par les flammes 3. 

«a Malgré la mention qui en est faite dans les comptes de 
1664 et dans l’État de la France, on peut se demander si le 
dôme ovale a jamais été parachevé, s’il n’est pas resté à 
l’état de projet, et si l’on n’en parlait pas par anticipation 
plutôt qu'en réalité. Aurait-on ajouté un attique à un dôme 
qui aurait été terminé? D'un autre côté, les cheminées de 
douze mètres de haut ne seraient-elles pas hors de propor- 


1. « Les murs de l'attique au dôme ovale contiennent 24 toises 1/2 
de pourtour sur pareille hauteur de 12 pieds 3/4, vallant 52 t. 
11 pieds 19 pouces » (Mél. Colbert, 317). 

2. Marché du 6 août 1661 (Arch. nat., O! 1670). 
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tion avec une toiture ordinaire? En tout cas, si le dôme a 
été élevé, il n’a existé que très peu de temps, car il s’aper- 
cevrait dans les vues du Louvre qui datent du règne de 
Louis XIV. Peut-être l'influence dominante de Perrault 
l’aurait-elle fait raser ? Construit à partir de 1655, il devait 
être, comme le salon, l’œuvre de Le Vau, qui avait succédé 
à Lemercier, mort en 1654. 

« Quant au salon du dôme, désigné sous le nom de salon 
dans un plan, dressé en 1732, des appartements occupés par 
l’Académie de peinture, tels qu'ils existaient en 1692, il fut 
affecté quelque temps aux réceptions des ambassadeurs; les 
envoyés des cantons suisses y furent recus, le 10 novembre 
1663, « au dedans du balustre. » Mais 1] devait bientôt être 
éclipsé par la galerie d’Apollon, à la décoration de laquelle, 
depuis l'incendie de 1661, travaillaient Girardon et Le Brun. 
C’est de cette galerie que parle sans doute, en décembre 
1664, l'ambassadeur vénitien Alvise Sagredo, lorsqu'il décrit 
la grande salle des audiences royales extraordinaires, en ces 
termes quelque peu surprenants : « On y a dessiné des cor- 
« niches avec incrustations supérieures d'argent fin, avec 
«a des figures toutes dorées, et en face du trône est posé un 
« piédestal de pierres précieuses, surmonté d'une statue du 
a roi plus grande que nature, coulée en or massif, à l’instar 
« de l’ancienne grandeur romaine. » Sagredo a peut-être 
pris un projet pour une réalité, mais il indique quelle idée 
on se faisait dès lors de la magnificence de la cour de 
Louis XIV. 

a On sait qu'après la mort d'Anne d’Autriche, la cour 
devait définitivement quitter le Louvre. Le « salon du dôme» 
fit successivement partie des cabinets des tableaux du roi et 
des locaux affectés à l'Académie de peinture et de sculpture. 
Les dessins des élèves y étaient exposés chaque année, et en 
1752 l'Académie demandait la permission de faire peindre 
le plafond du salon qu’on qualifie de salle ovale, tandis 
qu'elle faisait ailleurs enlever de sa salle d’assemblée, située 
dans le grand cabinet du roi, un plafond du Poussin, qui 


1. Bibl. nat., fonds italien, 1858, fol. 143. 
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menaçait de se détériorer. Il ne restait d’autre souvenir du 
dôme dans cette salle que le « plafond formant une coupe 
« en forme de dôme 2, » dont parle Expilly en 1768. 

« En terminant, nous dirons que nous avons exposé les 
arguments qui paraissent militer pour l'identification du 
salon du dôme à la rotonde d’Apollon, mais sans prétendre 
avoir dit le dernier mot sur la question, et en appelant les 
témoignages qui pourraient l'élucider d’une manière plus 
complète. » | 


M. Charles Ravaisson-Mollien, membre résidant, fait la 
communication suivante : 

« M. Bonnat possède plusieurs dessins de Léonard de 
Vinci avec des mots écrits de droite à gauche, qu’il m’auto- 
rise à publier. 

« Un de ces dessins, sur papier blanc, commencé à l’hé- 
matite, repris à l'encre noire, offre un sujet allégorique pour 
un médaillon, ou pour une pierre gravée; c’est ce qu’in- 
diquent des traits circulaires qui l’encadrent, à rapprocher 
de ceux de plusieurs dessins symboliques du grand maitre, 
qui se trouvent à Windsor. 

« Le sujet dont il s’agit se compose de trois hommes 
debout, différemment occupés d'une même chose. Celui du 
milieu est reconnaissable pour un personnage aristocratique; 
un peu courbé, il avance le bras droit et l'index, en élevant 
de la main gauche un binocle. Devant lui, à gauche du médail- 
lon, un homme d’aspect vulgaire vient de lui montrer rapide- 
ment, en se sauvant, un tableau, une toile avec une figure 
confuse; confuse sans doute comme vue trop vite. D'autre 
part, derrière ce personnage et devant un arbre, on voit un 
individu avec les pieds écartés, comme s'il avait une cer- 
taine peine à se tenir debout, mais il est difficile de savoir 
comment sont les bras, parce que les indications, tant à 
l'encre qu’au crayon rouge, en sont entremélées avec celles 


1. Arch. nat., ΟἹ 1925. 

2. Dictionnaire des Gaules, t. V, p. 432. 

3. Voir J. P. Richter, The lilerary works of L. da V., t. I, 
pl. LXII et LXIIT. | 


— 192 — 


des branchages. Tantôt il semble que la main droite est 
renversée sur la hanche, tantôt on croit s’apercevoir que 
quelques traits, des épaules et des biceps, ne conviennent 
qu’à des bras vivement élevés, comme dans un désespoir, 
avec lequel s'accorderaient l’écartement des pieds et deux 
lignes de texte à rebours, tracées en bas. La vérité doit être 
que l'individu en question avait d’abord été figuré triste- 
ment résigné, et que Léonard a voulu ensuite qu’il expri- 
mât toute sa désolation. 

« Les deux lignes de texte commencent par une syllabe 
séparée, suivie de deux syllabes unies; il semble d’abord 
que la première soit un article féminin, et les autres un 
substantif; mais les mots écrits ensuite exigent, pour que la 
phrase ait une signification, qu’on réunisse les huit premières 
lettres, en supposant une barre sur la seconde, et qu'on lise 
ainsi : « Languiva (du verbe : languire) perche loinvidioso 
« dando falsa infamia nopostare alparagone ode conviene ce 
« inverso, » le sens littéral des deux lignes devenant : « Il 
« languissait parce que, l’envieux donnant une fausse infa- 
« mie, il ne peut pas tenir en comparaison d'où il convient que 
« contre, » c’est-à-dire : Il languissait parce que l’envieux 
sait si bien le calomnier, le diffamer, qu’il ne peut pas se 
maintenir à l’encontre. L’infortuné est l’homme de vrai 
mérite auquel le personnage tourne le dos, tout à l’impres- 
sion de l’image que le fourbe ne lui a montrée qu'en se déro- 
bant, pour éviter toute réflexion contraire à son entreprise. 

a Cette interprétation se justifie par un passage du manus- 
crit H? de l’Institut, folio 60 vo, que voici : « Lanvidia 
« offende cholla fitta infamia, cioe chol detrarre, laqual cosa 
a spaventa la vertu. — L’Envie blesse avec la feinte infamie, 
« c'est-à-dire en détractant, chose qui épouvante la vertu. » 

« Toute confuse que soit la figure du tableau, il semble 
qu'on y puisse deviner des ailes, qui seraient sens dessus 
dessous; et de telles ailes symboliseraient sans doute la 
fausse et feinte infamie, comme il est dit au folio 61 re du 
ms. Η2 de l’Institut, dans les termes suivants : « La fama 
« vola essileva alcielo. La infamia sotto sopra figurare sidebbe 
« porche tutte sue operationi soncontrarie adio einuerso 
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« linferi sidirizano. — La bonne fâme vole οἱ s'élève 
« au ciel, parce que les choses de vertu sont amies de Dieu. 
« L’infamie [la calomnie, ou la diffamation] se doit figurer 
« sens dessus dessous, parce que tous ses actes sont con- 
« traires à Dieu et se dirigent vers les enfers. » Léonard de 
Vinci eut beaucoup à souffrir de la part des envieux et des 
diffamateurs ; ce fut une des raisons pour lesquelles il écri- 
vit ordinairement à rebours, dès sa jeunesse et toute sa vie, 
ainsi que souvent par anagrammes, ou avec des caractères 
secrets, ses autographes et les portraits de sa vieillesse 
témoignent de l’amertume de ses pensées à cet égard. Dans 
un des manuscrits qui sont en Angleterre, Léonard dévelop- 
pait le projet d’une allégorie de l’Envie, à figurer avec un 
geste de mépris vers le ciel, parce que : « si elle pouvait, 
« elle emploierait toutes ses forces contre Dieu. » Peut-être 
le savant artiste songeait-il à la Calomnie d’Apelles, sujet 
que traitèrent Botticelli et Raphaël. 

« Une remarque importante reste à faire pour le dessin 
de M. Bonnat, c'est qu’on est en droit de supposer à Léo- 
nard de Vinci l'intention de faire allusion à une déconvenue 
auprès du duc de Milan; en effet, on lit au folio 88 ve du 
manuscrit H de l’Institut : « Ilmoro coglochiali ellanvidia 
« cholla falsa infamia dipinta ella giustitia nera pelmoro. » 
Or, le mot « moro, δὶ qui signifiait : noir, nègre, maure, 
était le surnom de Ludovic Sforza; il n’est pas douteux que 
ce fut ce personnage auquel Léonard faisait porter des 
lunettes, avec l’Envie près de lui, et la fausse infamie 
peinte, et la justice noire; et dès lors il est possible que 
l'homme au binocle du médaillon fasse allusion au même 
Ludovic, sans sa ressemblance. » | 


Séance du 27 Juin. 
Présidence de M. A. »e BoisuisLe, président. 
Correspondance. 
. M. le vicomte Ch. de Beaumont, présenté par MM. de Bar- 


1. J. P. Richter, t. 1, n° 677, pl. LXI. 
ANT. BULLETIN. 43 
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thélemy et Bertrand, pose sa candidature au titre d’associé 
correspondant national. Le Président désigne MM. Héron de 
 Villefosse, Gaidoz et l’abbé Duchesne pour former la Com- 
mission chargée de faire un rapport sur les titres du can- 
didat. 


Travaux. 


Le Président annonce la mort de M. Carnot, Président de 
la République. La Société s'associe au deuil national et la 
séance est levée aussitôt. 


EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 
DU 3° TRIMESTRE DE 1894. 


Séance du 4 Juillet. 


Présidence de M. A. pe Borsisce, président. 
Ouvrages offerts : 


CasaN y ALecre (Joaquin). Descripcién del sepulcro gético 
descubierto en la capille de San Francisco de Paula en la 
églesia de los Santos-Juanes de Valencia. Valencia, 1892, 
in-40, 

De Wirrre (Alphonse). Médaille religieuse de N.-D. de Bon- 
Secours à Bruxelles. Bruxelles, 1894, in-8e. 

Marsaux (l'abbé). Autour de Dammartin ; notes de voyage avec 
additions par M. L. Régnier. Dammartin, 1894, in-8°. 

Vacxez (A.). Charles-Jules Dufay, sa vie et ses œuvres. Lyon, 
1894, in-80. 


Élections. 
M. Durrieu, membre résidant, lit un rapport favorable sur 
la candidature de M. Casañ y Alegre, conservateur des 
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archives du royaume de Valence. On passe au scrutin, et, le 
candidat ayant réuni le nombre de suffrages exigé par le 
règlement, le Président proclame M. Casañ y Alegre asso- 
cié correspondant étranger à Valence. 


. Travaux. 


M. Prou, membre résidant, entretient la Société des 
découvertes d’antiquités faites en 1892 au lieu dit la Ville de 
Gannes, près de Châtillon-sur-Loire. 

« Il existe dans le département du Loiret, sur le flanc et 
au pied d’un coteau qui domine la rive gauche de la Loire, 
près du confluent du petit ruisseau de Châtillon, au terri- 
toire de la commune de Beaulieu, un amas de substructions 
antiques connu traditionnellement sous le nom de ville de 
Gannes. Les travaux nécessités par l'ouverture du canal laté- 
ral à la Loire, il y a plus de cinquante ans, firent mettre à 
jour une partie de ces substructions, parmi lesquelles M. de 
Boisvillette reconnut un aqueduc et deux maisons romaines, 
qualifiées par lui, à cause de leur situation, l’une villa supé- 
rieure, l'autre villa inférieure. M. de Boisvillette, correspon- 
dant de la Société des Antiquaires de France, rédigea sur 
l’ensemble de ces découvertes une notice imprimée dans les 
Mémoires de la Société, t. XV (1840), p. 212 à 231, et à 
laquelle sont annexées deux planches. 

« En 1892, pour supprimer la traversée à niveau de la 
Loire par le canal latéral, traversée toujours difficile, sou- 
vent dangereuse, parfois impossible, on décida la construc- 
tion d’un grand pont-canal qui assurait au canal une traver- 
sée indépendante au-dessus du fleuve ; de là la nécessité de 
substituer à l'ancienne branche du canal latéral, qui des- 
cendait au niveau du fleuve, une nouvelle branche située à 
un niveau plus élevé et se reliant au pont-canal. L'ouver- 
ture de cette nouvelle branche dans le coteau de Gannes a 
amené de nouvelles découvertes, sur lesquelles je puis donner 
quelques renseignements, grâce à l’extrême obligeance de 
M. Mazoyer, ingénieur en chef, et à celle de M. Henri 
Lejeune, secrétaire du directeur de la navigation au Minis- 
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tère des travaux publics, qui ont bien voulu me communi- 
quer divers documents. 

« De nouvelles portions de l’aqueduc déjà signalé en 1840, 
destiné à amener sur les bords de la Loire les eaux d’une 
source sise au village de l’Étang, ont été retrouvées. Cet 
aqueduc, qui avait un parcours de 1,500 mètres, était revêtu 
intérieurement d’un mortier rouge appliqué sur le béton. 
Lors des premières fouilles, le voisinage d’un édifice impor- 
tant et d’un aqueduc avait fait penser à certains archéo- 
logues qu'ils se trouvaient en présence d’un établissement 
thermal public, hypothèse que, selon M. de Boïsvillette, rien 
ne justifiait. « Aucun reste d’hypocauste, écrivait-il, aucun 
« fragment un peu marquant de tuyaux d’eau, de chaleur, 
« aucun ensemble réellement monumental ne rappellent des 
« thermes, même dans leur application la plus simple. Il 
« faut se borner à voir là la demeure d’un particulier. » De 
plus, le réservoir destiné à recevoir les eaux de l’aqueduc 
n'avait pas été retrouvé. Cependant M. de Boisvillette avait 
ramassé au milieu des ruines des briques-tuyaux d'hypo- 
causte. Les récentes découvertes de 1892 ont montré que 
l'affirmation de M. de Boisvillette était prématurée. Le 
réservoir a été découvert et déblayé. C'était un bassin cir- 
culaire, ayant trois mètres de diamètre et garni de petits 
piliers en brique, soutenant le fond, comme on en trouve 
dans les hypocaustes. Le fond et les parois de la piscine 
étaient revêtus de marbres blancs veinés de rose. Il est pos- 
sible que ce ne soient pas là les restes de thermes publics, 
mais de simples thermes privés; il est possible aussi que 
ces thermes soient indépendants de la villa inférieure, dont 
ils étaient toutefois très voisins. La photographie de la pis- 
cine, que M. Mazoyer a eu l’amabilité de me faire remettre 
par M. Lejeune, a été exécutée en février 1892. Cette cons- 
truction est restée intacte jusqu’en novembre 18921, mais, 


1. Nous lisons dans le Bullelin de la Société archéologique et 
historique de l'Orléanais, t. X, p. 197 : « M. le Président entre- 
tient la Société des fouilles exécutées en ce moment même à 
Gannes, près de Beaulieu-sur-Loire. Pour répondre au désir du 
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comme elle se trouvait dans la cuvette du nouveau canal, 
elle a dù être démolie. Cependant les colonnes et le fond de 
l’hypocauste, situés à un niveau inférieur au fond du nou- 
veau canal, ont été soigneusement recouverts de terre pilon- 
née et seront ainsi conservés sous la voie navigable. M. l’in- 
génieur en chef a exécuté un relevé très exact de toutes les 
substructions antiques découvertes par lui, plan qu’il a eu 
soin de mettre en relation avec le plan dressé jadis par M. de 
Boisvillette. 

« Au cours des fouilles, on a recueilli divers objets antiques 
qui, sur la proposition de M. Mazoyer, ont été répartis, par 
décisions ministérielles des 21 juillet et 11 octobre 1892, 
entre les Sociétés archéologiques de l’Orléanais et de la 
Nièvre. Je puis signaler un stylet, une épingle, une grande 
quantité de marbres et de poteries, quelques monnaies, 
parmi lesquelles un moyen bronze de Dioclétien à la légende 
GENIO POPVLI ROMANI. J’attirerai plus particulièrement 
votre attention sur une statuette en terre cuite blanche 
reproduisant le type connu de la Vénus Anadyomène, un 
buste en pierre qui me paraît être un buste de Jupiter, enfin 
le fond d’une coupe en terre vernissée rouge avec l’estam- 
pille MATTI////. La Société archéologique de Nevers a eu 
en partage un bélier en terre cuite. 

a Par les découvertes déjà faites, à la suite des fouilles 
effectuées dans une direction presque rectiligne et dans un 
but purement technique, on peut juger des résultats que 
pourraient donner des fouilles méthodiquement dirigées. Des 
sondages à la barre de fer ont révélé des substructions 
maconnées renfermant des cavités. Peut-être arriverait-on à 
résoudre la question de savoir si l’on se trouve en présence 
de quelques habitations isolées ou bien d'une véritable bour- 
gade. Mais c’est là une question dont l'étude et la solution 
relèvent des Sociétés savantes et du Ministère de l’instruc- 


maire de celte commune, il est décidé qu’une délégation ira les 
visiter » (séance du 8 avril 1892). — Et à la p. 264 (séance du 
9 décembre 1892) : « M. Maxime de Beaucorps achève la lecture 
du travail de M. Alfred Chollet sur [68 ruines de Gannes. Ce travail 
est renvoyé à la Commission des publications. » 
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tion publique, et non du Ministère des travaux publics. Ce 
dernier ne peut que sauvegarder les intérêts scientifiques 
quand le hasard veut qu'il y touche. C'est ce qu’a fait 
M. l'ingénieur Mazoyer et ce pourquoi les archéologues 
doivent lul adresser leurs remerciements. » 

M. Longnon, membre résidant, fait remarquer que le nom 
de ville de Ganne, et plus souvent de château de Ganne, a 
été appliqué très anciennement, en France, à des ruines 
romaines auxquelles on prétendait rattacher le souvenir de 
Ganelon. 


M. Fr. Delaborde, membre résidant, fait la communica- 
tion suivante : 

« Des trois enquêtes qui ont précédé la canonisation de 
saint Louis, rien jusqu'ici n'avait pu être retrouvé. Seul, 
notre regretté confrère le comte Paul Riant avait su recon- 
naître dans une compilation du xrv* siècle des extraits de la 
déposition de Charles d'Anjou, le propre frère du σοὶ". Mais 
cette découverte, dont l'intérêt historique était très impor- 
tant, n’apprenait rien sur le sort des documents des trois 
enquêtes. J’ai eu le bonheur de rencontrer, parmi les ana- 
lyses qui ont été faites aux Archives nationales, pendant le 
séjour à Paris des Archives pontificales, au commencement 
de ce siècle, la mention de plusieurs rouleaux contenant des 
dépositions faites pendant ces enquêtes. Grâce à l’obligeance 
du R. P. Denifle, sous-archiviste du Saint-Siège, j'ai pu 
me procurer des copies de ces rouleaux, copies que je place 
sous les yeux de mes confrères. 

a Les nombreuses dépositions qu'elles contiennent ne 
concernent malheureusement pas la vie de saint Louis, 
mais seulement des miracles survenus après sa mort, le 5, 
le 41° et le 51° de ceux que rapporte le confesseur de la reine 
Marguerite. Toutes ont été faites lors de la seconde enquête, 
en 1282. Elles abondent en détails curieux sur les mœurs de 
la classe à laquelle appartenaient les déposants; on y voit en 


1. Notices el documents publiés pour la Socicté de l'histoire de 
France à l’occasion du cinquantième anniversaire de sa fonda- 
lion. Paris, 1884, ἢ. 155. 
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outre que la vénération pour la mémoire de saint Louis était 
à ce point universelle que des Sarrasins envoyés en ambas- 
sade auprès de Philippe le Hardi allaient jusqu’à baiser les 
pieds des images de saint Louis. 

« L'état dans lequel se trouvent ces rouleaux ne laisse 
guère d'espoir de retrouver un jour le reste; ils sont si 
endommagés par l’humidité qu'il est probable que les autres 
écritures recueillies durant les enquêtes auront péri dans 
quelque accident où l’eau aura joué un rôle. » 


M. E. Babelon, membre résidant, fait une communication 
sur divers monuments figurés qui représentent des prêtres 
d’Isis. Le premier est une tête en bronze de grandeur presque 
naturelle (haut. 285 millim.), conservée au (Cabinet des 
médailles et qui, au siècle dernier, a fait successivement par- 
tie des collections du comte de Pontchartrain et de Caylus. 
Ce dernier l’a publié comme étant un portrait de femme, et 
cette assertion a été reproduite par divers auteurs modernes, 
même ceux qui, avec M. G. Lafaye, lui ont reconnu un 
caractère isiaque {. D'autres y ont vu simplement un Romain 
inconnu. Il s’agit en réalité d’un jeune prêtre d'Isis; les 
traits du personnage se rapprochent un peu de ceux d’Au- 
guste jeune ou d'Élagabale. Le visage est imberbe, les che- 
veux sont coupés très courts, sauf une longue et épaisse 
touffe qu’on appelait ordinairement cirrus et qui du sommet 
de la tête descend sur l’oreille droite. On doit rapprocher de 
cette tête un buste en marbre du Musée britannique, dans 
lequel il faut aussi reconnaitre un affilié au culte d’Isis. 
C’est un jeune homme, imberbe, et dont la chevelure est 
rasée, à l'exception d'une mèche qui retombe sur l'oreille 
droite 3. — M. Babelon signale en troisième lieu un monu- 


1. Caylus, Recueil d’antiquités, t. I, pl. LXXXI, n° 1; Fea, dans 
Winckelmann, Storia delle arti, lib. 11, cap. χι, 8 24, lett. Ὁ: 
G. Lafaye, Hisloire du culle des divinités d'Alexandrie, p. 287, 
n° 84. 

2. Chabouillet, Catalogue des camées, etc., de la Bibliothèque 
impériale, n° 3122. 

3. Descriplion of ancient marbles in the British Museum (pu- 
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ment du Musée gallo-romain de Sens : c’est la stèle en 
pierre, bien connue sous le nom de cippe funéraire du for- 
geron Bellicus!. Le personnage qui s'y trouve représenté 
debout dans une niche, en costume gallo-romain et avec les 
attributs du forgeron, le marteau et les tenailles, est, comme 
les prêtres d'Isis, complètement rasé, et de toute sa cheve- 
lure il n'a conservé qu’une longue mèche qui descend der- 
rière son oreille droite. 

On connait un certain nombre de représentations de 
prêtres d’Isis ou d’affiliés au culte de cette déesse, du temps 
de l’empire romain?. Les hommes, au moins ceux qui habi- 
taient le pastophorion, c'est-à-dire les vastes annexes qui 
entouraient les édifices religieux, se distinguaient par la 
sainteté de leur vie, leurs pratiques ascétiques, et c'est par 
esprit de mortification qu’ils se rasaient la barbe et les che- 
veux. Juvénal les appelle grexz calvus, et Martial calvi lini- 
geri. Les textes et les monuments rassemblés et étudiés par 
M. Lafaye ne laissent aucun doute sur l’attribution des 
figures énumérées plus haut : ce sont des portraits de prêtres 
d'Isis. La présence à Sens d’un personnage de cette catégo- 
rie ne surprendra pas si l’on veut bien se rappeler qu'on a 
retrouvé des témoignages du culte d'Isis dans tout l'empire 
romain, et particulièrement en Gaule, à Lyon, à Besançon, 
à Langres, à Soissons, à Paris. Son métier de forgeron n'est 
pas incompatible avec ses fonctions sacerdotales, d'autant 
plus qu’on peut admettre qu’il remplissait dans un temple 
d’Isis une charge de second ordre, telle que celle de néocore, 
de clidouque, de chantre, de cistophore, etc.; c'était peut- 
être simplement un balayeur (Zsidis scoparius). Le Lucius 
d’Apulée qui entre, après trois ans d'épreuves, dans la con- 
frérie des pastophores, se fait raser les cheveux, et il n’en 


blished by the Trustees of the British Museum), t. X, p. 37, et 
pl. XVILL, fig. 2; cf. À guide to the graeco-roman sculptures, 
part. 1 (1879), p. 35, n° 79. 
1. Musée gallo-romain de Sens, 1" part., pl. X, n° 2; G. Julliot, 
Musée gallo-romain de Sens, Catalogue, n° 79 (Sens, 1891, in-8°). 
2. G. Lafaye, op. cil., p. 267, n° 13; p. 286 et suiv., n° 82, 83, 
84; p. 297, n° 112; p. 300, n° 118; p. 328, n° 222; p. 329, n° 223. 
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reste pas moins avocat, en dépit des quolibets, dit l’ecrivain 
romain, qui pouvaient pleuvoir sur son crâne dénudé. 
M. Lafaye cite des hommes de toutes les conditions, mar- 
chands et bourgeois, qui, tout en se soumettant aux exi- 
gences de la loi isiaque, continuent à vivre dans le monde, 
au milieu de leurs concitoyens!. Avoir la tête rasée était 
pour eux une marque d’humilité d’autant plus grande que 
c'était dans l’antiquité le signe d’un châtiment et une preuve 
de servitude ou de bas métier. Dans bien des cas, on peut 
hésiter à reconnaître, parmi les monuments figurés, des 
prêtres d’Isis ou de simples histrions ou bateleurs orientaux. 
C'est plutôt, ce semble, un personnage de cette dernière 
catégorie que représente un petit buste en bronze, inédit, du 
Cabinet des médailles, qui a le visage et la tête rasés, à 
l'exception d’une mèche ou cirrus respectée sur l'occiput, 
comme le font encore les Arabes de nos jours. Deux autres 
bustes en bronze des anciennes collections Gréau et Hoff- 
manon offrent la même particularité 2; la physionomie gro- 
tesque de ces derniers personnages ne permet pas d’y voir 
autre chose que des hommes de la classe infime et méprisée 
des pitres de foire. Quant aux prêtres d’Isis, la longue tresse 
de cheveux que souvent ils laissent croître isolément sur la 
tempe remonte dans son origine première jusqu'à la haute 
antiquité égyptienne. De nombreux monuments des époques 
pharaonique et ptolémaique représentent le dieu Horus avec 
la têto rasée, à l'exception d’une longue tresse de cheveux 
qui retombe sur l'oreille et que les égyptologues considèrent 
comme un symbole de rajeunissement. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, dépose sur le 
bureau la photographie d’une statuette en marbre blanc, haute 
de 078, et trouvée à la Marsa, sur le territoire de Carthage. 
Elle représente une Cybèle. La déesse est assise entre deux 
lions sur un trône à dossier très élevé ; ses vêtements se com- 


τ, G. Lafaye, op. cil., p. 151 et suiv. 

2. Catalogue de venie de la collection de bronzes antiques de 
M. Julien Gréau, 1885, in-4°, n° 266 ; Catalogue de vente de la col- 
leciion Hoffmann, 1888, in-4°, n° 416. 


posent d’un chiton talaire serré au-dessous du sein par une 
bandelette, puis d'un manteau ramassé sur l’épaule gauche 
et retombant en arrière ; ses pieds sont chaussés de sandales. 
Sa chevelure ondulée est nouée par derrière et le polos qui 
surmontait la tête est brisé. La main droite abaissée tenait 
probablement une corne d’abondance qui manque; quant à 
la main gauche, elle était certainement levée, mais l'avant- 
bras de ce côté a disparu avec l’attribut qu’il portait. D'après 
M. Dufis, propriétaire de cette statuette, on distingue sur le 
socle trois lettres, L C Q. Ces lettres sont probablement les 
initiales des tria nomina. 


M. Héron de Villefosse communique ensuite des renseigne- 
ments succincts, qui lui ont été transmis par M®e Forichon- 
Dardouillet, sur une découverte d'objets antiques faite à 
Néris-les-Bains (Allier). 

On a recueilli dans cette localité quatre bagues en or ornées 
de sujets, deux colliers en or dont un d’un bon travail, un 
bracelet en or, deux bracelets en bronze, deux bagues en 
bronze dont l’une porte une intaille très bien conservée, une 
quarantaine de pièces de monnaie, un bas-relief en pierre 
représentant une femme à cheval (peut-être Epona?), quelques 
outils en fer, une hache en pierre, une hache en fer, une 
lance, une flèche en fer, quelques perles et des débris de 
vases. Ces renseignements sur l’ensemble de la trouvaille, 
quoique peu détaillés, méritent cependant d’être connus, 
car il est à craindre que les objets ne soient dispersés. 


Séance du 11 Juillet. 


Présidence de M. D’ARB018 DE JUBAINVILLE, vice-président. 
Travaux. 


M. Martha, membre résidant, signale un article des Moti- 
zie degli scavi relatant la découverte, aux environs de Pise, 
d’une tombe à ziro d’un type analogue à celui de plusieurs 
sépultures de Chiusi. Le ziro contenait un vase grec peint, 
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du vie siècle avant notre ère, et divers bijoux d’or rappelant 
ceux qui ont été trouvés à Caere et à Corneto. Il en résulte 
un fait qui a été quelquefois contesté, à savoir que le terri- 
toire voisin de Pise se trouvait, à cette époque, aux mains 
des Étrusques. 


M. Mowat, membre résidant, communique des photogra- 
phies d’un fragment de sculpture conservé au Musée-Aqua- 
rium d'Arcachon et provenant des fondations de l’ancienne 
mairie d'Andernos (Gironde). Il représente un personnage 
nu, barbu, les mains liées derrière le dos, accroupi contre 
la jambe gauche d'une figure eolossale et paraissant s'être 
terminé en forme de serpent. Ce groupe, d’après M. Mowat, 
a quelque rapport avec les géants anguipèdes étudiés par 
M. Prost. 


M. Berger, membre résidant, entretient la Société d’un 
manuscrit conservé à la Biblioteca Marciana de Venise et qui 
a été copié en 1369, dans la prison dite la Schiava, par un 
captif nommé Domenico de’ Zuliani, de Trieste. Ce document 
n’est pas le seul que nous possédions sur le travail des pri- 
sonniers, qui, au moyen âge, étaient assez souvent employés 
à la transcription des manuscrits. Celui-ci contient une 
curieuse traduction des Évangiles, faite d'après une version 
française. À cette occasion, M. Berger signale l'extension de 
la littérature française au moyen âge et son influence sur 
les littératures du Midi, comme celles de la Provence, de la 
Catalogne et de l'Italie. 

M. Durrieu observe le fait qu’au xve siècle on exécutait 
en France et en Flandre des livres d'heures pour l’exporta- 
tion en Italie et en Espagne. Il cite, entre autres preuves, 
deux livres d'heures de la bibliothèque du baron Edmond 
de Rothschild, transcrits et décorés, l'un en Touraine, en 
1478, l’autre en Flandre, en 1450, et dans lesquels cepen- 
dant les explications du calendrier et du tableau des fêtes 
mobiles, copiées de la même main que le reste du volume, 
sont rédigées, pour le premier, en italien et, pour le second, 
en espagnol. : 
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Séance du 18 Juillet. 
Présidence de M. A. ne Borsuise, président. 
Travuuz. 


M. l'abbé Batiffol, associé correspondant national, fait la 
communication suivante : 

« Nous avons eu l’occasion, dans notre Histoire du bré- 
viaire romain, de relever ce fait que la première mention 
d’un bréviaire de l'office à l'usage de la Curie romaine appar- 
tient au pontificat d'Innocent IT; on peut dire que le bré- 
viaire romain authentique a été l’œuvre de ce pape. « Autre- 
« fois, » écrit Raoul de Rivo (à la fin du xive siècle), « quand 
« les pontifes résidaient au Latran, on observait dans leur 
« chapelle l’office romain; mais on l’observait moins com- 
« plètement que dans les églises collégiales de la ville de 
« Rome, car les clercs de la chapelle du pape abrégeaient 
« toujours l'office romain et souvent le modifiaient, suivant 
« les convenances du seigneur pape et des cardinaux. » Raoul 
de Rivo ajoute : « Huius officii ordinarium vidi Romae a 
« tempore Innocentii 111 recollectum !. » 

« Le témoignage de Raoul de Rivo est categorique, plu- 
sieurs indices viennent d’ailleurs le confirmer. On trouve en 
effet la trace de rubriques qui portent le nom d'Innocent III 
et qui paraissent appartenir à une organisation générale de 
l'office. Ainsi l'introduction de l'office quotidien de la Vierge 
et des défunts dans l'office est attribuée à Innocent III. De 
mème les rubriques concernant les preces maiores, les psaumes 
pénitentiels et les psaumes graduels, à réciter en carème. 
Dom Bäumer a pu étudier à Assise le livre d’office de sainte 
Claire : c’est, nous dit-il, un manuscrit du commencement 
du x1re siècle, où, en tête du propre du temps, on lit : Ordo 
et officium... quem consueverant observare tempore Innocen- 
tit 111 et aliorum pontificum. On est donc en droit d’aflir- 


1. P. B., Hist. du bréviaire romain (2° 6dit.), p. 196-197. 
2. Katholik, t. 1 (1891), p. 60, note 1. 
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mer qu'Innocent ΠΙ régla la récitation de l'office pour la 
curie. 

« Je m'étais appliqué à circonscrire le temps où cet ordi- 
naire avait dù être fixé, et j'étais parvenu à cette conclusion 
que l'ordinaire d’Innocent LIL était postérieur à 1205, et 
vraisemblablement à 1210. Grâce à un texte dont je dois le 
signalement à M. Lemonnier, le distingué historien de saint 
François, je puis aujourd’hui préciser plus encore. 

« Les premiers compagnons de saint François, n'étant 
point clercs, n'étaient astreints à aucun office !. Thomas de 
Celano rapporte qu’à l’époque où saint François était à Rivo 
Torto, deprecati sunt eum fratres tempore illo ut doceret eos 
orare, quoniam in simplicitate spiritus ambulantes adhuc 
ecclesiasticum officium ignorabant. Et saint François leur 
apprend pour toute prière à dire le Pater et l’invocation 
Adoramus te Christe et benedicimus tibi, quia per sanctam 
crucem tuam redemisti mundum2. Saint Bonaventure répète 
le même fait quand il dit que les Mineurs primitifs vaca- 
bant ibidem (ἃ Rivo Torto) divinis precibus incessanter, mer- 
taliter potius quam vocaliter, studio intendentes orationis 
devotae, pro eo quod nondum ecclesiasticos libros habebant 
in quibus possent horas canonicas decantare : loco tamen illo- 
rum librum crucis Christi continuatis aspectibus diebus ac 
noctibus revolvebant 3. 

« Plus tard, lorsque l'ordre des Mineurs s’ouvrit aux clercs 
et aux laïques sans distinction, l'obligation de réciter l'office 
y suivit les clercs. C’est spécifié par la règle franciscaine de 
1210, qui prescrit aux clercs de l'ordre de chanter l'office 
secundum consueludinem clericorumi. Rien d'autre, nulle 
mention de l'office selon la coutume de la Gurie ou de 
l'Église romaine. Au contraire, la règle franciscaine de 1223 


1. P. B., Origine de l'obligation personnelle des clercs à la 
récitation de l'office canonique (Canoniste contemporain, 1894, 
p. 9-15). 

2 Thom. de Celan., Vila prima S. F., 45 (Bolland., Octobr., 
1, 696). 

3. 8. Bonavent., Vita 5. F., 41 (Ibid., 751). 

4, Hist. du Brév., p. 199. 
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prescrit aux clercs de l’ordre de chanter l'office selon l'ordi- 
naire de la sainte Église romaine et d’avoir à cet effet des 
bréviaires dudit office {. D'où l’on pouvait conclure qu'entre 
1210 et 1223 les Mineurs avaient adopté le bréviaire de l'of- 
fice romain. Voici maintenant comment s'exprime Salim- 
bene : 

« Anno DOMINI MCCXV. Znnocentius papa IIT, apud Laie- 
ranum sollemne concilium celebravit. 

« Hic... officium ecclesiasticum in. [?] correxit, et ordinavit, 
et de suo addidit, et de alieno dempsit2. δορὰ non adhuc est 
bene ordinatum secundum appetitum muliorum, nec etiam 
secundum rei veritalem, quia nulla sunt superflua quae magis 
taedium quam devotionen faciunt tum audientibus quam dicen- 
tibus illud. Ut prima domisicalis, quando sacerdotes debent 
dicere missas suas, et populus eas expectat, nec est qui celebret 
occupatus in prima. lien dicere XVIII psalmos in dominical 
et nocturnali officio ante TE ΕΣ LAUDAMUS, et ta 
aestivo tempore quando pulices molestant et nocles sunt breves 
et calor intensus ut yemali, non nisi taedium provocat. Suni 
adhuc multa in ecclesiastico officio quae possent mutari ia 
melius, et dignum esset, quia plena sunt ruditatibus, quamvis 
non cognoscantur ab omnibus 3, 

« Il résulte de ce texte que l’ordinaire ou bréviaire d’In- 
nocent IIT fut publié en 1215; que c’était bien une édition 
de l'office (correzit, ordinavit, addidit, dempsit); que cette 
édition, à l'époque où écrit Salimbene, était encore entre 
toutes les mains telle que le pape l’avait faite, et que de 
bons esprits comme Salimbene ne 86 faisaient point scrupule 
de lui reprocher ses longueurs et ses rudesses, plena suni 
ruditatibus. 

« Souhaitons que quelque bibliothèque nous livre un spé- 
cimen de ces bréviaires d'Innocent III. » 


1. Hist. du Brév., p. 199. 

2. Nulle mention du fait dans la chronique de Martin le Polo- 
nais, non plus que dans les registres pontificaux. Rien dans les 
canons du concile de Latran. 

3. F. Salimbene, Chronica (éd. Parme, 1857), p. 8. 
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M. Gauckler, associé correspondant national, présente les 
copies de deux inscriptions latines récemment découvertes en 
Tunisie ; elles se rapportent à deux proconsuls d'Afrique dont 
le nom n'avait pas encore ét8 relevé sur un texte épigraphique 
et ne nous était connu jusqu'ici que d'une façon incomplète 
par des en-têtes de lois du Code Théodosien. 

Le premier en date est Fl(avius) Piontus Diotimus, nommé 
simplement Diotimus par le Code Théodosien (11, 30, 62; 
16, 5, 39 ; 16, 11, 2); il gouverna l’Afrique en 405-406, sous le 
règne simultané d’Arcadius, Honorius et Théodose 11. L’ins- 
cription a été trouvée à Bijga (Bisica), ville romaine mal étu- 
diée jusqu'ici, et où le service beylical des antiquités vient 
d'entreprendre des fouilles très heureuses qui sont conduites 
par M. Bouyac, contrôleur civil de Medjez-el-Bab. Le texte 
est gravé sur trois grands blocs calcaires parfaitement équar- 
risetse raccordant exactement, découverts l'un par M. Bouyac, 
les deux autres par M. Sadoux, inspecteur adjoint du service 
des antiquités. Les lettres sont de belle hauteur, 12 à 15 cen- 
timètres. L'inscription est complète : 


SALVIS : DDD : NNN- 
ARCADIO HONORIO ET 
THEODOSIO PERPETVIS SEM 
PER :‘A:V:G°6G°G:PROCON:88- 
FL: PIONI ὈΙΟΤΙΜΙ Υ ΟΝ 51 


Salvis d{ominis) n(ostris) Arcadio, Honorio οἱ Theodosio, 
perpeluis semper Auglustis), procons(ulatu) Fl{avii) Pioni(i) 
Diotimi, vliri) c(larissimi), v(ice) s(acra) j(udicantis). 

L'inscription est datée de 405, année du proconsulat de 
ΕἸ. Pionius Diotimus. 

Le second proconsul est Quintus) Sentius Fabricius Julia- 
nus. Il est connu par les décrets du Gode Théodosien (2, 16,3; 
4, 22, 6; 11, 30, 64; 12,1, 176; 16, 5, 54 et 55) et du Code de 
Justinien (2, 22, 8; 7, 52, 6) adreseés par les empereurs Hono- 
rius et Théodose Π à Julianus, proconsul d'Afrique pour la 
première et pour la deuxième fois. De ces documents, exac- 
tement datés, il résulte que Julianus gouverna l’Afrique de 
412 à 414. 
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L'inscription qui nous donne son nom complet a été décou- 
verte en 1892, à Medjez-el-Bab (Membressa), dans les travaux 
d’édilité entrepris sous la direction de M. Bouyac. Elle est 
gravée sur une base rectangulaire, en forme d’autel, haute de 
1»20, large de 0m44, épaisse de 040. La hauteur des lettres 
va en croissant, de 0m05 aux premières lignes à 0=065 aux 
dernières. Les caractères, bien qu'’assez élégants, sont maigres, 
peu profonds et très effacés à partir de la sixième ligne, ce 
qui explique qu’on n'ait pu les déchiffrer jusqu'ici. Les cinq 
premières lignes de l'inscription ont été publiées avec quelques 
inexactitudes dans le Bulletin de l’Académie d'Hippore(Compte- 
rendu des séances, 1892, p. xxx). 


(palme) SALVIS 
DD NN  HONORIO ET 
THEODOSIO P : P : AVGG- 
ADMINISTRANTE Q : SEN 
TIO - FABRICIO : IVLIANO 
V:C:ITERVM-PROCOS-V':S:1I: 
STATVAS ET ORNATVM 
PISCINALES CONLOCAVIT 
M : AVRELIVS RESTI 
TVTVS EX TOGA CVR 
R'P:'CVM SPLENDI 
DO ORDINE SVO 


Salvis dlominis) n(ostris) Honorio et Theodosio p{er)p{(etuis) 
Auglustis), administrante Q{uinto) Sentio Fabricio Juliano, 
v{iro) c(larissimo), iterum proco(n)s(ule), vice) s(acra) j(udi- 
cante), statuas et ornatum piscinales conlocavit M{arcus) Aure- 
lius Restitutus, ex toga({o), cur(ator) r{et) plublicae) cum splen- 
dido ordine suo. 

Le texte, dédié aux empereurs Honorius et Théodose Il, 
est daté de 413-414, année du second proconsulat de Julianus. 

Il doit être rapproché d'une autre inscription de Medjez-el- 
Bab, aujourd'hui perdue, et qui n'a pu être publiée par les 
éditeurs du Corpus! que d’après la copie, très sujette à cau- 


1. C. 1. L., ὙΠ, n. 1297. 
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tion, de Ximenès!. Les deux textes semblent rédigés de la 
même façon : ils se rapportent à divers travaux d’édilité 
publique, la construction d’un édifice indéterminé, la déco- 
ration d'une piscine, accomplis par un curateur de la di ns 
blique de Membressa, M. Aurelius Restitutus. 

Ce personnage porte sur les deux inscriptions le titre inté- 
ressant de ex toga{{o), sur la portée duquel on n’est pas encore 
fixé. La lecture ez togato, qui est due à M. Schmidt, n'est 
même pas certaine, le titre ne se rencontrant sur les textes 
épigraphiques que sous les formes abrégées EX°T-°3, EX: 
TOG 5, ou, comme ici, EX TOGA1. Il n’est mentionné que 
sur des inscriptions de la province romaine d'Afrique et pré- 
cède toujours le titre de curator reipublicae. 


Séance du 25 Juillet. 
Présidence de M. À. pe BoisisLe, président. 
Ouvrages offerts : 


CLoquer (L.). Notes sur les anciens ateliers de sculpture de 
Tournay et l'étendue de leur débouché. Tournay, 1894, in-8c. 

Guerun (Robert). Notes sur un livre d'heures du ΧΡ]. siècle 
dät : manuscrit des Carpentins. In-4°. 

— Un madrigal de M. de Villé. In-8e. 

Mansy (le comte pe). Jean Racine, sa fortune, son mobilier et 
sa toilette. Amiens, 1894, in-8e. 

— Les noces d'or de la Société archéologique de Sens. Paris, 
1894, in-80. 


Élections. 


M. Héron de Villefosse, au nom de la Commission char- 
gée de présenter des conclusions sur la candidature de M. le 
vicomte Charles de Beaumont, lit un rapport favorable. On 


1. Ximenès, Diario, 1, 83. 

2. À Botria, C. 1. L., VIII, suppl., n. 11185. 
3. À Bisica, C. 1. L., VIII, suppl., n. 12299. 
4, À Membressa, VIII, C. 1. L., n. 1297. 
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passe au scrutin, et M. le vicomte Ch. de Beaumont, ayant 
réuni le nombre de suffrages exigé par le règlement, est 
proclamé associé correspondant national à Chatigny (Indre- 
et-Loire). 

Travaurz. 


Le Président annonce la perte douloureuse que vient de 
faire la Compagnie en la personne de son trésorier, M. E. 
Guillaume; il résume en quelques mots le discours prononcé 
par lui aux obsèques de ce regretté confrère. 


Le Président annonce ensuite la mort de M. Aurès, asso- 
cié correspondant national à Nîmes. — M. Héron de Ville- 
fosse, en rappelant les nombreux travaux dus à l’érudition 
de M. Aurès, signale la perte regrettable que la Société a 
faite par la mort de ce correspondant, qui lui appartenait 
depuis près de trente années. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, est désigné pour 
remplir, par intérim, les fonctions de trésorier, vacantes par 
la mort de M. Guillaume. Il est entendu que le nouveau 
trésorier sera nommé après les vacances. 


M. Corroyer, membre résidant, est chargé de rédiger la 
notice nécrologique de M. E. Guillaume. 


M. Michon, associé correspondant national, communique 
la reproduction d'une statue antique en marbre, acquise 
récemment par le Musée du Louvre!. La statue a été trouvée 
en Égypte, dans les environs de l'ancienne Xoïs, mais elle 
avait αὐ y être apportée. Elle est faite d’un marbre grec à 
gros grain, tel que le marbre des iles de l’Archipel. 

« Il n'est pas douteux que cette statue ne soit une réplique 
d’une œuvre connue datant de la plus belle époque de l'art 
grec. Divers Musées en effet possèdent des exemplaires qui, 
quoique plus ou moins mutilés, reproduisent de très près le 
même type. Le plus connu est la statue du Musée de Berlin 


1. Inventaire du Musée, MNC. 1800. 
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désignée par le nom de Narcisse!. Au Louvre même, une 
statue de la collection Campana3, dont la valeur n’a pas été 
assez mise en lumière, offre une répétition presque identique 
du marbre récemment acquis. Il y a similitude jusque dans 
la taille, égale à quelques millimètres près chez l’une et chez 
l’autre, et que l’on peut par suite affirmer avoir été celle de 
l'original. 

a Il s'agit d’un jeune homme, dans la première adoles- 
cence, debout, entièrement nu, au repos, le bras gauche 
appuyé sur un cippe, la main droite reportée en arrière et 
posée sur les reins, la paume en dehors. 

«a L'œuvre, si l’on s’en tient à ce qui frappe à première vue 
le regard, paraît tout d’abord nettement polyclétéenne. La 
tête, en particulier, et, dans celle-ci, la chevelure surtout sont 
traitées entièrement selon le procédé de Polyclète, dont la 
manière se reconnaît encore dans le rendu vigoureux des 
muscles du torse, notamment des pectoraux et des muscles 
de l’abdomen. Mais il importe d’insister non moins sur l’in- 
clinaison de la tête du côté même où penche déjà tout le 
corps, et sur ce fait que l’aplomb, par suite du bras appuyé 
sur le cippe, est complètement reporté sur la gauche. Il en 
résulte que la silhouette entière s’arrondit en une ligne courbe 
qui rappellerait plutôt telle œuvre de Praxitèle, telle que 
l’Apollon Sauroctone. Les mêmes traits donnent à l’œuvre un 
sentiment de réverie légèrement mélancolique et un laisser- 
aller qui s'étend au delà du simple repos physique et semble 
atteindre l’esprit aussi bien que le corps. C’est là un caractère 
où nous verrions l'indication d’une époque plus récente. L'on 
sait d'ailleurs l'influence exercée par Polyclète sur les sculp- 
teurs de la période suivante, influence qui explique suffisam- 
ment la part, que nous avons relevée dans notre statue, des 
traditions relevant de son école. L'auteur du prétendu Nar- 
cisse doit donc sans doute être cherché parmi les artistes de 
la première moitié du rv° siècle, qui, tout en s’inspirant des 


1. Beschreibung d. antiken Skulpluren, n° 223. 
2. Cataloghi d. Museo Campana, classe VII, sculptura greco- 
romana, p. 3. 
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motifs nouveaux et des poses plus abandonnées introduites 
dans l'art à cette époque, restaient dans l'exécution propre- 
ment dite disciples assez fidèles du grand maitre d'Argos. » 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, fait la commu- 
nication suivante : 

« Dans la séance du 13 décembre 1893 (Bulletin de 1893, 
p. 227-228), j'ai signalé à la Société un texte épigraphique 
qui avait été publié comme originaire du département des 
Ardennes. Je disais que ce texte me paraissait très mal copié 
et j'en faisais ressortir le caractère énigmatique. Une lettre 
de notre savant correspondant national, M. H. Jadart, m'ap- 
prend que ce texte n’a rien d’antique et qu’il a été compose 
récemment. Il est triste de penser qu'il y a encore des gens 
assez sots pour se livrer à des fantaisies d'un goût aussi 
douteux. Déjà M. Laurent, archiviste des Ardennes, a 
signalé dans la Revue historique ardennaise le caractère de 
fausseté des renseignements publiés sur Molhain dans l’Al- 
manach-Annuaire de la Marne, de l'Aisne et des Ardennes 
(in-8, Reims, Matot-Braine, année 1894, p. 192-202), sous 
le faux nom XX WNam-Diæc. On ne saurait protester trop 
vivement contre de pareilles gamineries et j'aime à penser 
que l'éditeur de l’Almanach-Annuaire de la Marne, de l'Aisne 
et des Ardennes a été la victime, et non le complice, de ce 
trop joyeux fumiste. » 


M. d'Arbois de Jubainville, membre résidant, demande à 
M. Michon s’il est d'avis qu’en Corse les suffixes ago, aco, 
aga, aca, avo ont l'a bref; l'intérêt de cette question est que 
les suffixes celtiques aco, avo ont l’a long; si la différence de 
quantité existait, il en résulterait que le suffixe ligure diffé- 
rait du suffixe celtique. — M. Michon répond qu’en ce qui 
concerne le nom du village de Zicavo, cité en exemple par 
M. d’Arbois de Jubainville, la prononciation est Zicavo avec 
a bref. 
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Séance du 11 Septembre. 
Présidence de M. A. pe Borsuisce, président. 
Ouvrages offerts : 


Baugz (Alexandre). Recueil des chartes de l'abbaye de Cluny. 
T. V (1091-1210). Paris, 1894, in-4° (Documents inédits). 
Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques 
de France. Départements : t. XVI (Aix); t. X XIII (Bor- 
deaux). — Bibliothèque de l’Arsenal, t. IX (Archives de 
la Bastille). Paris, 1894, 3 vol. in-8°. 

Coyecque (Ernest). Archives de lPHGtel-Dieu de Paris. Paris, 
1894, in-4° (Documents inédits). 

DaAREMBERG et Saaio. Dictionnaire des antiquités grecques et 
romaines. 199 fasc. Paris, 1894, in-8°. 

LespINasse-LanaEAc (M. DE). Exploration archéologique dans 
la région du sud-est de Sbéitla (Tunisie). Paris, 1894, in-8c. 

ΤΑΜΙΖΕΥ DE LARROQUE. Lettres de Peiresc. T. V. Paris, 1894, 
in-40 (Documents inédits). 


Travauz. 


M. le colonel de la Noë, membre résidant, fait la commu- 
nication suivante sur l'enceinte vitrifiée de Castel-Sarrazy : 

« Une visite récente à l'enceinte vitrifiée de Castel-Sarrazy, 
près de Gandumas (Dordogne), m'a fourni une preuve nou- 
velle à l’appui de l'opinion que j’ai émise ici même, il y a 
quelques mois, sur l'origine des matières vitrifiées que l'on 
trouve dans un certain nombre d’enceintes antiques!. La 
vitrification serait un fait accidentel et aurait été causée par 
d'immenses bûchers allumés vraisemblablement pour servir 
de signaux. 

« L’enceinte de Castel-Sarrazy a été décrite par Michel 
Hardy dans le Bulletin de la Société historique et archéologique 


1. Voir Les enceinies vitrifices et les enceinies calcinées, par le 
colonel de la Noë, Bulletin de géographie historique et descriptive, 
n° 4, 1892. 
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du Périgord, t. IX, 2° livr., et dans le t. X, 1883, du mème 
recueil on a rendu compte des fouilles qui y ont été faites. 
Je puis donc me dispenser d’en donner une description nou- 
velle. 

« L’enceinte proprement dite occupe l'extrémité d’un con- 
trefort entouré presque de toutes parts par les eaux de la 
Basse-Loue. Ce contrefort s’abaisse très rapidement vers la 
vallée et ne présents une assiette convenable pour une occu- 
pation permanente que dans la partie voisine du cours d'eau; 
là seulement on en trouve des traces consistant en une petite 
levée de terre qui couronne l’escarpement du bord de la rivière. 
C'est à environ 200 mètres de distance horizontale qu'est 
placé le monceau de pierres en partie vitrifiées. En ce point, 
d'où l’on domine l'enceinte proprement dite de plusieurs 
dizaines de mètres, le contrefort, en forme de dos α᾽ ἄπο, est 
si étroit qu'on ne pourrait y placer plus de quatre ou cinq 
hommes de front, qui, vu la pente très forte du terrain au 
delà, seraient complètement dominés et écrasés par une grèle 
de projectiles lancés de haut en bas par des assaillants placés 
sur plusieurs rangs. 

« Pour ces raisons, on ne saurait admettre que ce monceau 
de pierres ait été élevé pour servir de rempart : tout autre 
devait être sa destination. 

a L'enceinte proprement dite est située, comme je l'ai dit, 
presque au fond de la vallée ; ses vues sont bornées à quelques 
dizaines de mètres par les versants opposés. De son empla- 
cement il était impossible de communiquer avec les enceintes 
voisines. Pour cet objet, il fallait s’élever sur la crête du con- 
trefort jusqu’à ce qu'on découvrit quelque point de l'horizon 
éloigné. C’est ce qu’on a fait à Castel-Sarrazy; le monceau de 
pierres vitrifiées est placé précisément sur le point de la crête 
du contrefort, le plus rapproché d’ailleurs de l'enceinte, d’où 
l'on aperçoit, en enfilant la vallée de la Loue, les hauteurs 
de Saint-Raphaël, situées à huit ou neuf kilomètres de dis- 
tance vers le sud. 

« Il parait donc bien démontré que ces pierres avaient été 
amoncelées dans le but de servir de base aux büchers allu- 
més pour communiquer avec une autre enceinte fortifiée éta- 
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blie sur cette crête de Saint-Raphaël, qui domine à son tour 
toute la contrée environnante. Sous l’action prolongée des 
foyers, le monceau de pierres s’est recouvert de la calotte 
vitrifiée dont les fouilles faites par la Société archéologique 
du Périgord ont permis de reconnaitre l’existence. » 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, communique le 
texte d’une inscription romaine de Reims qui lui a été adres- 
sée par M. H. Jadart, associé correspondant national. 

Cette inscription, très lisible et parfaitement conservée, est 
gravée sur une stèle fort simple, en pierre calcaire, à fronton 
triangulaire et de moyennes dimensions, mise au jour cette 
année même à Reims, dans le terrain des Capucins, au fau- 
bourg de Clairmarais. Elle est ainsi conçue : 

D : M 
AMMVS 
A VITIANI 
SVESSIO 


C'est la première fois que l’on relève une ethnique sur les 
épitaphes romaines de Reims. On a trouvé en même temps 
deux fragments de colonne et trois chapiteaux. 

Ces objets appartiennent aux Capucins; on espère les obte- 
nir pour le Musée de Reims. 

Une autre stèle vient d’être découverte dans un quartier 
tout à fait opposé de la même ville, près du cimetière de l’Est, 
route des Ardennes, par M. Habert; elle porte, avec les noms 
du défunt, l'indication de sa profession, vestiarius. 


M. Héron de Villefosse signale ensuite une inscription de 
Philippeville, conservée au Musée du Louvre, qui a été 
inexactement donnée dans le Corpus latin (VIII, n° 8009). 

C'est une épitaphe gravée sur un fragment de colonne en 
pierre, haut de 089, et dont le diamètre est de 046. Le 
texte est ainsi conçu : 


Q : ANTONIVS 
Q:F-QEXTRICATVS 
V:A:L 
H - 8 - E 
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Il faut lire à la ligne 2 : Q{uinti) Δί), Q{uirina tribu), 
Ezxtricatus. L’indication de la tribu a été omise dans le Cor- 
pus, qui ne donne pas le second Q. 


M. Héron de Villefosse entretient aussi la Société du célèbre 
monument épigraphique de Lambèse, l'inscription de la 
schola des optiones!. On remarque, sur la face latérale exté- 
rieure du pilier placé à la droite du spectateur regardant le 
monument, un graffite antique qui n’a pas encore été signalé. 
Les cinq premières lettres sont seules certaines : 


COLLKoTLL 


Il faut ajouter que le texte de l'inscription donné par le 
Corpus contient quelques petites incorrections : 


a, ligne 4, la pierre porte EGNATIO, avec ligature de TI, 
et, à la fin de la même ligne, ᾧ (et non pas Q). 

La colonne c (in latere sinistro) appartient à la pila dertra 
et non pas à la pila sinistra ; elle devrait être placée à gauche 
de la colonne d. 

Colonne c, ligne 4, on doit lire IVNIVS EVSTatius. 

Colonne ὃ, ligne 24, on lit clairement CATIAN VS. 

Colonne d, ligne 2, le gentilice est senPR:. 


M. Héron de Villefosse termine par la communication 
suivante : 

« J’ai reçu de M. Dissard, conservateur du Musée de Lyon, 
le dessin et les empreintes d’un nouveau cachet d’oculiste 
romain, récemment entré dans les collections dont il a la 
garde. Ce cachet a été découvert vers la fin de septembre 1893, 
au lieu dit le camp de Larina. C’est un point situé sur le ter- 
ritoire de deux communes du canton de Crémieu (Isère), celle 
d’Hières et celle d'Annoisin-Châtelans. L’inventeur est un 
propriétaire cultivateur habitant Ghätelans, et le coin de terre 
où la découverte a eu lieu appartient à cette petite localité. Le 
sieur Révellin a fait cette trouvaille en travaillant lui-même 
dans son champ; la couleur verte de la pierre et sa forme 


1. Corp. inscr. Lal., vol. VIII, n° 2554. 
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rectangulaire avaient attiré son attention. Un examen atten- 
tif du sol environnant n'a rien fait découvrir de particulier. 

« Le cachet de Larina est en stéatite verdâtre et de forme 
rectangulaire. Il mesure 0®040 sur 02038; l'épaisseur moyenne 
des tranches est de 0®008. Les inscriptions des tranches sont 
ainsi conçues : 


{ C'IVL'EVHODIBASILi 
CONAD CLARITATEM 
Gi) Jul(is) Euhodi basilli]con ad claritatem. 
2 CIVLEVHODI-DIA (palme) 


PSORICVM AD CLAR 
G(ait) Jullit) Euhodi diapsoricum ad clar(itatem). 


3 CIVL'EVHODI- 
COENONAD CL 
G(aii) Jul(it) Euhodi coenon ad cl(aritatem). 
4 CIVLEVHODIDIA 
SMYRN-ADASPRI 


G{ait) Jullii) Euhodi diasmyrn(es) ad aspri[tudines). 


« Une petite cassure à l’un des angles a enlevé la dernière 
lettre de la première ligne de la tranche 1. 

« Sur les plats on remarque quelques traces de lettres. D'un 
côté : CIVI/|V, restes de C IVL eVhodi; au-dessous un E et 
dans un des angles un C. De l’autre côté : CIVI, vestiges 
aussi des noms de l'oculiste; au-dessous, SS. 

« On a d'autres exemples de noms d’oculistes inscrits sur les 
plats. On peut citer le cachet de Bouguenais, Proc(lianus); 
un des cachets de Charbonnier, C. Jullius) Callistus, publié 
en fac-similé dans le Bulletin de 1886, p. 274-275; le cachet 
d’Ingweiler, L. S(extius M(arcianus); le cachet des Martres 
d’Artières, C. Tit(fius) Balbinus; un cachet de Reims, Cas- 
sius Jucunidus); deux cachets de Sens, Campanus et Pater- 
nianus, Severianus, enfin le cachet de Vézenobre, Ci(audius) 
Esychianus. 

« Les inscriptions de ce cachet n'offrent rien de nouveau. 
Les remèdes (basilicon, diapsoricum, coenon et diasmyrnes) 
sont déjà connus; il en est de même des maladies (aspritu- 
dines et clarilas). Le basilicon est certainement la même chose 
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que le bastlium qui était employé ad cicatrices et qui, sur un 
cachet trouvé à Houtain-l’Évêque, est également mentionné 
ad claritatem. 

« Le nouveau cachet de Châtelans me fournit l’occasion 
de signaler une intéressante publication du docteur Conrad 
Brunner, privat-docent à l’Université de Zurich, Die Spuren 
der rœmischen Aerzle auf dem Boden der Schiveiz. À côté de 
curieux dessins d'instruments antiques de chirurgie, on y 
trouve le texte (p. 46) d’un cachet d'oculiste malheureusement 
très mutilé, il n’en subsiste qu’un fragment. Notre très 
regretté confrère, l’intendant général Ch. Robert, m'en avait 
communiqué autrefois les empreintes, et j’ai pu examiner 
moi-même ce petit monument, le 22 août 1882. 

a Il a été découvert à Orbe en 1863; il est aujourd’hui con- 
servé au Musée cantonal de Vaud, section des antiquités, à 
Lausanne. Le fac-similé donné par le docteur Conrad Brun- 
ner n'est pas exact ; il permet cependant de constater qu'un 
des côtés est entièrement brisé; l’auteur d’ailleurs n’a pas 
cherché à compléter ni à expliquer les inscriptions que je 
donne ici d’après ma copie : 


4 . +. + + «+ ANIRA 
. + «+ «+ . IP EXOVO 
idee ani ra[pidum ad ljip(pitudinem er ovo. 


20 [MYRNA 


[dias]myrn(es) α[ἀ]..... 


3° Un graffite, qui a échappé à M. Conrad Brunner, est 
tracé en caractères directs sur le troisième côté : 


MA 
IANVS 


« Peut-être faut-il compléter Ma(rchianus, nom porté par 
quelques oculistes ? Ce nom s’accorderait à merveille avec les 
lettres inexpliquées de la première tranche, et l'on pourrait 
transcrire : ….MarciANI RApidun. 

« Sur la seconde tranche, M. Conrad Brunner a lu MTRN. 
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Ce qu’il a pris pour un T est un Y dont les branches supé- 
rieures sont courtes et faiblement indiquées. 

« Le terme rapidum peut très bien s'appliquer à un remède 
dont l’effet ne se ferait pas attendre longtemps. Il rentrerait 
dans une catégorie de noms dont les cachets d'oculistes nous 
offrent plusieurs exemples. » 


M. Babelon, membre résidant, signale une curieuse cou- 
tume observée par les habitants de Carthage à l’époque 
romaine : c'était de faire enterrer dans les fondations de leurs 
maisons des scorpions en bronze pour préserver leurs demeures 
de l’invasion de ces animaux malfaisants, si communs dans 
le nord de l’Afrique. Il existe un de ces scorpions de bronze, 
trouvé à Carthage, dans la collection Opperman au Cabinet 
des médailles. Le P. Delattre, dont tout le monde connait les 
belles fouilles sur le sol carthaginois, en a recueilli plus d’une 
douzaine, et l’on peut en voir quelques-uns au musée de Saint- 
Louis de Carthage. Voulant s'éclairer sur les circonstances 
de la découverte de ces petits monuments, M. Babelon a reçu 
d’un ami du P. Delattre, M. le marquis d’Anselme de Pui- 
saye, les renseignements suivants : « Avant le vol dont il fut 
victime, le 31 août 1888, le Musée de Saint-Louis de Carthage 
possédait sept scorpions de bronze et d'’étain, dont le plus 
grand pouvait avoir sept à huit centimètres de longueur. Tous 
avaient été recueillis par des Arabes sur le sol de Carthage, 
en arrachant des fondations de constructions romaines. Depuis 
lors, il en a été trouvé d'autres, et le Musée de Saint-Louis 
en possède quatre, parmi lesquels il en est un, en plomb, 
qui porte sur chaque face une inscription cabalistique; il a 
été trouvé près de l’'amphithéâtre !. ἢ y a environ cinq mois, 
des Arabes, poursuivant leur œuvre de destruction des ruines, 
étaient occupés à arracher les pierres des dernières assises 
d’une assez grande maison romaine, sise entre le quartier de 
l'Odéon et celui de Dermèche, lorsqu'ils rencontrèrent, aux 
deux angles opposés des fondations et pris dans la bâtisse, 


1. Cet exemplaire a été publié par le P. Delattre dans le Recueil 
des notices et mémoires de la Sociélé archéologique de Constan- 
tine, t. XXVIL (1893), n° 35 des Inscriptions de Carthage. 
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deux vases pareils, à une seule anse, l’un de dix centimètres 
et l'autre de douze centimètres de hauteur; dans chacun de 
ces vases il y avait deux scorpions de bronze. La bâtisse était 
incontestablement romaine... » M. d’Anselme a bien voulu 
dessiner pour notre Bulletin l’un des petits vases et l’un des 
scorpions qu'il renfermait. En B, la coupe du bord supé- 
rieur du vase. Peut-être ces vases contenaient-ils, avec ces 


bronzes, un peu d’un grès coquillier qu’on trouve à Klibia 
(l’ancienne Clupea) et qui passait, au dire de Pline (H. N. 
V., 7), pour avoir la propriété de tuer les scorpions. Aujour- 
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d’hui encore, les indigènes tunisiens en répandent sur le 
seuil de leur porte pour chasser ces reptiles !. Quoi qu’il en 
soit, le curieux usage, observé par les habitants de la colo- 
nie romaine de Carthage, devait remonter jusqu’à l’époque 
punique, et l’on peut croire qu'il avait été importé de 
l'Orient, car les fouilles exécutées en Orient, et particu- 
lièrement en Mésopotamie et en Chaldée, font constamment 


découvrir des objets talismaniques de diverse nature dans les 
fondations des édifices. Rappelons aussi pour mémoire que 
le scorpion figure parmi les attributs de l'Afrique personni- 
fiée, et que le P. Delattre a découvert à Carthage la villa d’un 
personnage nommé Scorpianus; enfin que Tertullien, prêtre 
de Carthage, écrivit contre les hérétiques tout un traité inti- 
tulé Les Scorpiaques. 


1. Ch. Tissot, Géographie comparée de l'ancienne province 
d'Afrique, t I, p. 324-327. 
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M. Michon, associé correspondant national, soumet à l'exa- 
men de la Société deux cuillers en argent récemment acquises 
par le Musée du Louvre. 

« Il y a trente ans, M. Newton, dans ses Travels in the 
Levant, signalait chez M. Sitridès, agent consulaire d’Angle- 
terre à Gallipoli, une cuiller d’argent portant une maxime 
attribuée à Périandre, et qu'il reconnut, dit-il, « comme 
« ayant fait partie du curieux trésor trouvé à Lampsaque 
« quelques années auparavant et acquis par le British 
« Museum... Ces objets consistent en cuillers et autres 
« ustensiles, dont les inscriptions et les marques attestent 
« qu'après avoir primitivement servi dans un temple paien, 
« ils furent dans la suite reconsacrés et adaptés aux usages 
« du culte chrétien. Sur l’une des cuillers du British Museum 
cest gravée une maxime de Solon, sur une autre une 
« maxime de Bias de Priènes. » 

« La cuiller portant la maxime de Périandre, par suite de 
sa présence dans une collection de Gallipoli, fut republiée par 
M. Kaibel comme provenant de cette ville, mais M. Mordt- 
mann en 1881, remettant en lumière le passage de M. New- 
ton, la revendiqua pour Lampsaqueÿ, et M. Homolle, en 
éditant les Mélanges d'Archéologie et d'Épigraphie d’Albert 
Dumont, ne la signala que pour couper court à une erreur: 
« On doit retrancher de Gallipoli le texte suivant. L’attri- 
« bution est fausse et la cuiller fait partie d’une trouvaille 
α faite à Lampsaqueë6. » 

« L'existence pourtant d'une autre cuiller fort analogue, 
conservée au Musée de l’École évangélique de Smyrne et 
qu'a publiée, en 1882, M. Salomon Reinach comme ayant 


1. Inventaire du Musée, MNC. 1833 et 1834. Acquises an mois 
d'avril 1894, sur les arrérages du legs Bareiller. 

2. Le trésor en question, découvert en 1847, fut acquis pour le 
British Museum par les soins de Lord Cowley, ambassadeur d'Angle- 
terre à Constantinople, Archaeologische Zeitung, 1848, p. 109r. 
Cf. Revue archéologique, 1847, p. 236-237. 

3. Travels and Discoveries in the Levant, I, p. 123. 

4. Epigrammala graeca, n° 1113. 

5. Athentsche Miltheilungen, 1881, p. 264. 

6. Mélanges, p. 436, n° 10026. 


— 993 — 


été trouvée aux environs de Gallipoli!, a remis en suspens 
la question de provenance. La cuiller aujourd'hui au Louvre, 
signalée à nouveau dans le Bulletin de Correspondance hellé- 
rique de 1893, aux Vouvelles et Correspondances, d’après une 
communication de M. Fontrier, est classée sous la rubrique de 
« Gallipoli, » et la mention des deux provenances litigieuses 
est suivie de la remarque : « On voit que la tradition sur 
« l’origine thrace persiste 3. » M. Reinach, enfin, en mention- 
nant la correspondance du Bulletin et en se félicitant qu'on 
apprit le sort de cette cuiller qu’il croyait encore dans la col- 
lection Briot de Smyrne, se prononce, sans même indiquer 
la possibilité d'un doute, dans le même sens, et écrit que la 
cuiller provient « de la trouvaille connue faite à Gallipolis. » 
Il ne me semble pas, on le verra, pour les raisons qui suivent, 
qu’on puisse accepter cette affirmation catégorique. 

« Le premier intérêt de la cuiller acquise par le Louvre 
réside dans la légende, gravée en trois tronçons dans le fond 
de la partie concave, sur la face supérieure et sur l’une des 
faces latérales de l'extrémité du manche : OC AE ΚΟΡΙΝΘΟΝ 
ENAIE ΘΥΜΟΥ͂ KPATE — EIN IIEPIANAPOC—OTAN MICI CE 
H ΦΙΛΗ COY, Ὅς δὲ Κόρινθον Evous, θυμοῦ κρατέειν, Περίανδρος, 
ὅταν μισ(ε)ῖ σε ἢ φίλη σον. La pensée ainsi attribuée à Périandre, 
le sage légendaire qui habitait Corinthe, serait à rapprocher, 
pour nous en tenir aux inscriptions gravées sur des cuillers, 
des suivantes, qui figurent sur des cuillers du British 
Museum : Τέρμα δ᾽ ὁρᾶν βιότοιο Σόλων ἱεραῖς ἐν ᾿Αθήναις οἱ Τοὺς 
πλέονας χαχίους δὲ Βίας ἀπέφηνε Πριηνένς τοὺς μισηδονονςδὅ. Il s'agit, 
on le voit, de maximes du même genre, et le nom du sage, 
avec sous-entendu du verbe εἰπέ ou d’un autre analogue, est 
intercalé de la même manière dans le corps de l’épigramme. 
Un dicton d'un ordre peu différent, Θύων τήρ(ε)ι τὴν κήλην σον, 
figure sur la cuiller publiée par M. Reïinach. 


1. Bulletin de Correspondance hellénique, 1882, p. 353. 

2. Ibid., 1893, p. 636. 

3. Chronique d'Orient, Revue archéologique, 1894, 11, p. 90. 

4. La longueur totale de la cuiller est de 0"265; le manche 
a 0175 de long et 0=005 de côté dans la partie quadrangulaire. 

5. Archacologische Zeitung, 1848, p. 110x, n°° 8 et 9. 


ee  π - 


-- 224 — 


« Il y a lieu en outre, pour cette dernière, la seule dont 
une image ait été reproduite, d'insister plus encore sur 
l’étroite ressemblance de forme et d’ornementation qui l'unit 
à la nôtre. Même aspect général, même manche à extrémité 
quadrangulaire pour porter la légende, même rondelle plate 
reliant la coupe au manche, mêmes feuillages sur la partie 
extérieure de la coupe. L'inscription, de plus, — si l'on tient 
compte de l’inscription latine Balnea, vina, Venus facial 
properantia fata, qui accompagne la maxime grecque sur 
la cuiller du Musée de Smyrne, — est disposée de même sur 
l'une et sur l’autre. La présence enfin, sur la partie circu- 
laire comprise entre le manche et la cuiller proprement dite, 
d'ornements absolument identiques et surtout d’un même 
monogramme, qui semble devoir être traduit par ᾿Αρχιεκπισχό- 
πον, entouré d’une couronne et surmonté d'une petite croix, 
achève la parenté. Il ne me semble donc pas douteux que 
la cuiller du Louvre et celle publiée par M. Reinach comme 
trouvée à Gallipoli n’aient fait partie du même ensemble, et 
la nôtre est fort probablement la cuiller à laquelle il a fait 
allusion dans cette note : « On assure que cette cuiller a été 
« découverte avec une autre du même genre dont le posses- 
« seur actuel ne nous est pas connu. » 

« Il n’est pas moins vraisemblable que la cuiller du Musée 
de Smyrne doive étre rattachée au lot de cuillers du British 
Museum. L’une de celles-ci porte comme elle, à côté d'une 
courte inscription grecque, un vers latin : O formose puer 
aimium ne crede colori!, et trois sont ornées du même 
monogramme ᾿Αρχιεπισχόπου. 

« Il s'ensuit que l'indication donnée à M. Reinach, que la 
cuiller aurait été trouvée à Gallipoli, me semble devoir être 
regardée comme erronée, et que bien plus vraisemblable 
est pour elle, comme pour celle du Louvre, la provenance de 
Lampsaque, que M. Newton attribuait à cette dernière, sans 
que son opinion, que je sache, ait été réfutée par aucune 
preuve. 


1. Une autre cuiller provenant aussi de Lampsaque porte cet 
autre vers latin : Omnia vincit amor el nos codamus amor 
(Athenische Mittheilungen, 1881, p. 265). 


190.9 Ἐπ’ 7. OS. 
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« Lampsaque est sans doute :aussi la provenance de la 
seconde cuiller acquise par:le. Louvre, et qui faisait égale- 
ment partie de la:collection Briot de Smyrne!. La forme en 
est, dans l’ensemble, identique: à: celle: de la: première. Sur 
l'extrémité du manehe se lit. l’inscription.+ ΟΜΩΝ. Un 
monogramme, mais différent, occupe également l’une des 
faces de la .partie:ronde qui-réunit le manche à la coupe. La 
ἴΔ68 convexe de 18 Se porte ous < au. trait. » 

x Héron de Villeosse, membre résidant, nt 
unelettre qui lui‘a été adreséée par le R. P. Jos. Brucker, 
de‘la Compagnie ‘de: Jésus: Cette lettre est relative: à des 
découvertes archéologiqués faites ες en: si pa les Dr 
naires Jésuites. , 

'4« L'intérêt que vous avez témoigné pour l'inscription 
latine de Césarée que je ‘vous avais transmise. m'engage à 
vous adresser trois autres petits monuimènts du mème genre, 
que les Jésuites ‘missionnaires en Syrie ont rencontrés θ6 08 
16' coürant de: l'âännée 1889. | 

el. Inscription latine, trouvée «ἃ à Masy, petit Hémsdu sur 
les  depniers contrefürts de l’Anti-Liban, juste: à l’est de 
Zaählé, à ‘égale ‘distahee: entre: Baalbeck et Chälcis: Je -joins 
ici la copie réduite, qui m'a été envoyée par le P.M. Jul- 
lien. L’inseription est gravée sur. une pierre calcaire: fort 
poreuse à la -maüière du ταῦ, cé:qui-ne. permettait pas d” ed 
prendre facilement τὰ Cou de: CRE ἈΝ πὰ 

ΒΟ SAM: CAISAR | er RS 
LM. L'ONGINIVS: .,  (NI'lés) 
- GALCIDIANVS  -- .. ᾿ 

AN” ARDST? | É 


« La pierre, m'écrit Le. P. Jullien, a la forme d'un pilier 


1. Longueur totale, 0"235; long. du manche, 0"153. 

2. [Ce texte a été déjà signalé plusieurs fois. Cf. Corp. inscr. 
lat., vol. III, n° 136, p. 24; ἐδίά., p. 970 et 1219. La copie du 
P. Jullien permet de lire M. 'Longinius Calcidianus ; dans Longi- 
nius, NI sont liés.] 
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« carré, dont les dimensions sont 1m40, — 0m68, — 0268. 
« L'inscription a donc 0=68 de long sur chaque ligne. Cette 
« pierre appartient vraisemblablement aux ruines d'un 
« temple ou d'une ancienne église, mais elle n’est plus en sa 
« place, le temple n'ayant plus debout que ses assises infé- 
« rieures. » 

« M. Edw. Robinson, dans ses Vouvelles recherches sur la 
Palestine, mentionne cette inscription de Masy; mais il n'en 
donne que le mot LONGINVS et dit que le reste est illi- 
sible. 

« 11. Inscription grecque, trouvée par le P. M. Jullien, et 
provenant de Telanissus, aujourd’hui Deir-Sem'an, entre 
Alep et Antioche. « Elle est (écrit le P. Jullien) dans une 
a belle chapelle fort bien conservée, dans la nef, devant 
« l'autel, au sommet d'une fort belle mosaique qui recouvre 
« le sol entier de la nef. Elle est écrite en petits dés de 
« marbre noir sur un fond blanc également en mosaique. 
« Nous en avons pris une photographie trop petite, mais qui 
« cependant justifie parfaitement notre copie. » (Je joins ici 
cette copie, telle que le P. Jullien me l’a envoyée.) « Les 
« lettres sont sûres, sauf la dernière de la première ligne, 
« qui pourrait être un E au lieu d’un C carré, la mosaique 
« étant désagrégée. » 

« Je pense qu'il manque des lettres dans la première 
ligne; mais l’analogie de plusieurs inscriptions chrétiennes 
permet de les suppléer avec assez de vraisemblance. En 
admettant qu'il y a un E à la fin de cette ligne, on peut 
lire ΜΝΙΗΟΘΗΤΊΕ TOY E|YLABEC] ou, en supposant que le 
premier mot a été écrit en abrégé, MN{H..] ΚΥΡΙΕ TOY, et. 
L'inscription est en tout cas une prière, s'adressant, soit au 
Seigneur directement, soit aux saints patrons de la chapelle 
(cf. l’inscription des Catacombes, Corp. inscript. graec., IV, 
n° 9574). 


MN. .... ETOYE . . . ... 
TATOYREPIOAEYTOYIWAN 
ΝΟΥ AAOAKWN ΚΑΙ ΠΑΝΤω 
ΝΤωΝΔΙΑΦΕΡΩΝΤΩΝΑΥΤΟΥ 
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« Je lis donc : 


Mv(ñoônc)e (ou Μνήσθητι, Κύριε) τοῦ ε(ὐλαδεσ-) 
τάτου περιοδευτοῦ Ἰωάννου ἀλθαχὼν 
χαὶ πάντων τῶν διαφερόντων αὐτοῦ. 


« Ainsi l'inscription, qui est placée dans un cartouche à 
queue d’aronde, marquait probablement le lieu de la sépul- 
ture d'un dignitaire ecclésiastique, ayant exercé la charge 
de périodeute ou visiteur, inspecteur de plusieurs églises!. 
(Ou aurait-elle été placée seulement pour rappeler la part 
prise par ce personnage soit à la construction, soit à la déco- 
ration de la chapelle?) De plus, le périodeute ne se recom- 
mande pas lui seul, mais encore ceux qui le touchaient 
de près, διαφέροντες αὐτοῦ (pour αὐτῷ). — διαφερωντῶν est évi- 
demment une faute du mosaiste. 

« Cette inscription parait inédite et s'ajoute ainsi aux 
quatre que M. Waddington a copiées à Telanissus (Znscr., 
III, partie vi. Syrie, X, cf. p. 624). Elle est peut-être inté- 
ressante aussi par son exécution en mosaique. Et plus inté- 
ressante encore, je crois, est la découverte, faite par le 
P. Jullien, de la mosaïque recouvrant tout le sol de la nef 
de la chapelle. Elle confirme ce qu'on ne pouvait guère que 
supposer, jusqu’à present, à savoir que les anciennes basi- 
liques chrétiennes de la Syrie centrale, si bien décrites par 
M. de Vogüé, avaient souvent des pavages en mosaïque. 
Les seuls restes qu'on en eùt découverts 86 réduisaient à 
un assez grand nombre de petits morceaux de marbre de 
couleur, taillés, que M. de Vogüé avait trouvés dans les 
ruines de la grande église de Kalat-Sem'an. 

a III. Inscription grecque trouvée par le P. J. Kersanté, 
à Sour, dans le Ledja (ancienne Trachonitis). — (Cette ins- 
cription n'est pas dans le recueil de M. Waddington. Ce 
savant et M. de Vogüé ne paraissent pas avoir visité le vil- 
lage de Sour-el-Ledja, quoiqu'ils aient été à Zbairé, qui n’en 
est éloigné que d’une lieue. Au reste, cette localité manque 


1. [Sar les περιοδευταί, cf. Waddington, Inscriptions grecques et 
latines de Syrie, n° 2011.] 
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ou est mal placée sur plusieurs des meilleures cartes. Le 
P. Kersanté en fixe la position à une heure un quart de 
Khabab, en allant vers le sud-est.) L'inscription se trouve 
au-dessus de la porte d’une des habitations du village, mais 
a évidemment été transportée d’ailleurs, vu qu’elle est placée 
à l’envers, la tête en bas. 


HPQAH AYMOT CTPATOIIEAAPXHCANTI ἹΠΠΕῺΝ 
KOAQNEÏITON ΚΑΙ CTPATIOTON ΚΑΙ CTPATHTHCAC 
BACIAEI METAAQ ΑΓΡΙΠΠΑ KYPIQ ΑΓΡΙΠΠΑΟ YIOC ETIOIHCEN --ἶ 


Ἡρώδῃ Αὕμον στρατοπεδαρχήσαντι ἱππέων Κολωνείτων καὶ otpa- 
τιώτων χαὶ στρατηγήσας βασιλεῖ μεγάλῳ ᾿Αγρίππᾳ χυρίῳ, ᾿Αγρίπκας 
νϊὸς ἐποίησεν — K 1. 


« La pierre trouvée par le P. Kersanté a dû primitivement 
être placée dans le cantonnement des ἱππέων Κολωνείτων. Le 
P. Kersanté écrit : « 1l existe à Sour un grand édifice appelé 
« encore le Seraï, qui parait avoir été une immense caserne. 
« J'y ai relevé le commencement d’une autre inscription 
« grecque {le reste était illisible) ; il y était dit : Au temps de 
«a Marc-Aurèle Antonin. La pierre ci-dessus a dù être trans- 
« portée de cet édifice dans le village. » 


M. l'abbé Thédenat, membre résidant, fait la communi- 
cation suivante : 

α J'ai acheté dernièrement un lot d'inscriptions latines 
qui m'ont été vendues comme provenant d'italie et, le plus 
grand nombre, spécialement de Rome. Parmi ces dernières, 
il en est une qui a pour nous un intérêt particulier, car c’est 
l'épitaphe d’un citoyen de la colonie de Riez dans les Basses- 
Alpes (coloria Tulia Augusta Apollinaris Reiorum), décédé à 
Rome. 

« Le texte est encadré dans un double filet; les lettres 
sont gravées entre deux lignes très légèrement tracées : 


1. [Sur les deux Agrippa, cf. Waddington, Inscriptions grecques 
el latines de Syrie, n° 2365.] 
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D : M 
M * VALERIO 
SIL VINO 
REIO : APOLL 


« Dis) M{anibus). M(arco) Valerio Silvino Reio Apoll(i- 
nari). » 


EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX 
DU 4° TRIMESTRE DE 1894. 


Séance du 7 Novembre. 


Présidence de M. A. ne Borsuiece, président. 
Ouvrages offerts : 


BAYE (le baron ὅ. DE). Antiquités frankes trouvées en Bohême. 
Caen, 1894, in-8°. 

— Compte-rendu des travaux du neuvième Congrès russe d'ar- 
chéologie, 1893. Paris, 1894, in-80. 
Briquer (C.-M.). Le papier et ses filigranes. Compte-rendu des 
plus récents travaux publiés à ce sujet. Paris, 1894, in-8°. 
FarcineT (Charles). Les identifications géographiques des mon- 
nates mérovingiennes et le catalogue de la Bibliothèque natio- 
nale. Paris, 1894, in-8o. 

Houozce. Bulletin de correspondance hellénique. Extrait (rela- 
tif aux fouilles de Delphes). Athènes et Paris, in-8o. 

LAURENT (Ch.). Recuei! des ordonnances des Pays-Bas. 2° série, 
1506-1700. T. I. Bruxelles, 1893, in-8o. 

Le CLerr (Louis). Aube. Archéologie départementale (année 
1893). Troyes, 1894, in-80. 


Lièvre (A.-F.). Les chemins gaulois et romains entre la Loire 
et la Gironde. Niort, 1893, in-8e. 

Micuon (Étienne). Adolescent au repos; statue en marbre. 
Musée du Louvre. Paris, 1894, in-40. 

Prou. Étude sur les chartes de fondation de l’abbaye de Saint- 
Pierre-le-Vif. Le diplôme de Clovis et la charte de Théode- 
childe. Sens, 1894, in-80. 

Quarré-ReyBourson. Fêtes célébrées à Lille en 1129. Paris, 
1894, in-8°. 

Ziexer (prof. Dr H.). Kurre philologische Uebersicht ueber 
die sprachwissenschaftliche Litteratur in den Jahrern 1888- 
1891. S. L., 1894, in-8e. 


Travaux. 


Le Président annonce les pertes regrettables faites par la 
Compagnie pendant les vacances : 

« En premier lieu, celle du commandeur J.-B. de Rossi, 
que nous nous honorions de compter parmi nos associés 
étrangers depuis plus de quarante ans et qui est mort dans 
le château pontifical de Castel-Gandolfo le 20 septembre der- 
nier. Ce n’est pas aujourd’hui, en quelques mots, qu’il serait 
possible de rendre un digne hommage à cette grande et 
inoubliable figure du créateur de l'archéologie des premiers 
siècles du christianisme. Quand le temps en sera venu, j'es- 
saierai de remplir cette tâche en votre nom. Mais je vous 
demande, dès à présent, de m'autoriser à faire parvenir à 
Μπ de Rossi l’expression des sentiments qui vous sont com- 
muns avec tous les amis de la science, et dont l’un de nous 
d’ailleurs, mon prédécesseur dans ce fauteuil, s’est fait l’in- 
terprète respectueux, ému, éloquent, dans deux revues litté- 
raires. » 

« Le 8 octobre est mort notre confrère M. Jules de Laurière, 
qui siégeait parmi nous depuis 1887, après avoir été corres- 
pondant pendant dix ans. Sa santé, ébranlée profondément, 
ne lui avait point permis, depuis cette époque, d’assister aux 
séances de la Compagnie aussi souvent qu’il l'avait fait dans 
les temps antérieurs. Mais personne ici ne saurait oublier 
son dévouement aux intérêts de la science archéologique, ses 
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voyages fructueux en Italie et en Espagne, ses mémoires 
marqués au coin d'une saine critique, les communications 
dont il faisait bénéficier si libéralement ses confrères, et 
enfin la courtoise bienveillance qui rendait son commerce 
aussi agréable que profitable. » 

« Nous avons perdu enfin un de nos correspondants bien 
connu pour ses travaux et en particulier par ses publications 
sur les monuments de la Renaissance, M. Léon Palustre, qui 
figurait sur nos listes depuis 1875 et à qui nous avons dù 
plusieurs travaux intéressants, notamment un mémoire sur 
le tombeau de Guillaume Guéguen dans la cathédrale de 
Nantes. M. Palustre a été enlevé par une mort prématurée 
le 26 octobre dernier. » 

M. l’abbé Duchesne est désigné pour rédiger une notice 
sur M. le commandeur J.-B. de Rossi. 

M. de Barthélemy est chargé de rédiger une notice sur 
M. Jules de Laurière. 

Le Président propose ensuite de transmettre à S. E. M. le 
baron de Morenheim, ambassadeur de Russie, à l'occasion 
de la mort du Czar et à l'exemple de plusieurs corps savants, 
l'expression des sympathies de la Société. — Cette proposi- 
tion est adoptée. 

Il annonce que la publication du Bulletin, en retard depuis 
de longs mois, se trouve aujourd’hui au courant grâce au 
zèle de la Commission des impressions; enfin, que le volume 
de tables, dû à M. Prou, sera très prochainement distribué. 
— Des remerciements sont votés à ces différents membres. 


M. A. Bertrand, membre résidant, fait passer sous les yeux 
de la Compagnie le fac-similé en galvanoplastie de l’un des 
vases de Vaphio. Il rappelle que ces vases ont été découverts 
en 1889 dans une sépulture à coupole des environs de Sparte 
analogue aux grandes sépultures dites Trésor d'Atrée et Tré- 
sor de Minyas; avec les deux vases d'or ont été recueillis 
dans la même sépulture, entre autres objets intéressants, 
deux poignards en bronze semblables aux magnifiques épées 
des tombes royales de Mycènes dont on peut voir une repro- 
duction en couleur dans le Bulletin de correspondance hellé- 
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nique de 1886, pl. I, II et IT. Puis deux bagues d'or, dont 
l’une avec chaton à représentation figurée rappelant une des 
belles bagues de Mycènes. Plus quatorze pierres gravées de 
ces gemmes classées aujourd’hui sous le nom de gemmes 
insulaires, avec représentation des animaux les plus variés, 
taureaux, lions, cerfs, sangliers, chevaux, etc. Il y a là un 
ensemble d’antiquités de l’époque mycénienne des plus inté- 
ressants. 

M. Bertrand ne croit pas nécessaire de donner de plus 
amples explications : il renvoie aux articies de M. Salomon 
Reinach (Revue d'anthropologie, t. I, p. 37 et 552) et au chs- 
pitre du sixième volume de l'Histoire de l'Art, où M. Georges 
Perrot a étudié avec sa grande compétence et la sépulture et 
le mobilier funéraire de la tombe de Vaphio. 


M. Émile Molinier, membre résidant, fait la communica- 
tion suivante : 

« Dans mon ouvrage sur les Plaquettes de la Renaissance, 
publié en 1886, t. I, p. 15, j'ai catalogué sous la rubrique 
d’« imitation de l’antique » la plaquette suivante connue 
sous le nom de Patère Martelli et souvent attribuée à Dona- 
tello : 


«a No 29. Un Satyre et une Bacchante. 


« À gauche, un Satyre vu à mi-corps, barbu, couronné de 
lierre, une peau de bête drapée autour du corps; il tient de 
la main droite une coupe. En face de lui une Bacchante, à 
mi-corps, une peau de bouc drapée autour du buste, couron- 
née de lierre, se presse le sein dans un rhyton. Entre les 
deux personnages, un masque au-dessous duquel est placé 
un cartouche portant ces mots : 


NATVRA FOVET 
QUAE 
NECESSITAS VRGET 


« À droite et à gauche, des personnages, des pampres; au 
fond, on distingue un terme, un pedum, des flûtes, etc. Sur 
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le haut de la bordure, composée d’une moulure, prend nais- 
sance une petite anse ornée d’une tête de Méduse. 

« Boîte de miroir, connue sous le nom de Patère Martelli, 
du nom de la famille de Florence à laquelle elle a appartenu. 
Bronze. Diamètre : 0®187. — Musée de South-Kensing- 
ton. — Il existe un certain nombre d'exemplaires de ce bas- 
relief, mais le plus beau et le plus célèbre est celui du Musée 
de South-Kensington. Il n’est pas rare de rencontrer des 
plaquettes, de forme ovale, qui reproduisent séparément les 
deux motifs principaux, le Satyre et la Bacchante. Bien que 
cette œuvre soit généralement attribuée à Donatello, on a 
toutefois pensé qu'il était plus prudent de la classer parmi 
les imitations de l'antique dont les auteurs sont inconnus. 
Le travail, surtout dans les fonds, est d’une extrême séche- 
resse et les figures manquent tout à fait de caractère; les 
œuvres de Donatello, même les œuvres de second ordre, ont 
un accent personnel que l’on est loin de trouver ici; on est 
même en droit de se demander si l'on n’est pas là en face 
d’une reproduction, d’un moulage retravaillé ensuite, d’une 
pierre ou d’un cristal gravé à la fin du xve ou au commen- 
cement du xvre siècle. Ce jugement paraîtra peut-être sévère; 
mais une attribution que ne vient appuyer aucun document 
et la possession de ce bas-relief par la famille Martelli, qui 
a encore entre les mains de si belles sculptures de Dona- 
tello, ne sauraient, à mon avis, constituer une possession 
d'état. En présence d’une œuvre qui rappelle aussi peu la 
manière du grand sculpteur, on ne pourrait abandonner ses 
doutes qu’en face de documents formels. Aussi bien, l'attri- 
bution à Donatello a-t-elle déjà été maintes fois contestée. 
L'auteur de l'excellent catalogue du Musée Correr, Vincenzo 
Lazari (Motixia.. della raccolta Correr di Venezia, Ὁ. 201), a 
déjà combattu cette attribution donnée un peu à la légère 
par Cicognara. Les auteurs du Trésor de numismatique et de 
glyptique, en publiant un exemplaire de ce bas-relief qui fai- 
sait partie de la collection Pourtalès (Recueil général des bas- 
reliefs, t. Il, pl. VII, n° 2), l'ont attribué au xvi siècle; 
enfin, tout récemment, M. Eugène Müntz (Donatello, p. 92) 
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a adopté l'opinion d’un certain nombre d’archéologues qui 
voient dans la Patère Martelli une œuvre du χυτὴ siècle. 

« L'opinion que j'émettais en 1886 vient d'être pleinement 
confirmée par une très intéressante découverte due à M. Drury 
Fortnum et qui a fait l’objet d'un mémoire inséré par lui,en 
juin 1894, dans l’AÆrchæological Journal. Le Miroir Martelli, 
attribué par erreur à Donatello!, est bien une imitation de 
l'antique, et M. Fortnum ἃ été assez heureux pour mettre la 
main sur l’un des exemplaires du prototype antique qui a 
servi de modèle à un artiste italien de la fin du xv° ou du 
xvie siècle pour créer le modèle du bas-relief de bronze dont 
on vient de donner la description. Dans la collection de 
M. Arthur Evans, M. Fortnum a rencontré une lampe en 
terre cuite de style italo-grec, provenant de Vico-Equense 
(entre Castellamare et Sorrente), sur laquelle est figuré en 
relief le bacchant de la patère Martelli; il n’y a pas là seu- 
lement une analogie, mais une ressemblance frappante, et 1l 
n'est pas douteux que l'artiste italien a eu sous les yeux une 
lampe sortant du même moule. Il resterait à découvrir la 
contre-partie, c'est-à-dire la figure de bacchante; on peut 
espérer qu’on la retrouvera un jour ou l’autre. Mais dès 
maintenant le titre d’« imitation de l’antique » que j'avais 
imposé à la patère Martelli est pleinement confirmé. 

« Le bronze dont nous possédons plusieurs épreuves, soit 
complètes, soit fragmentées par moitié, est-il un bronze ΟΠ’ 
ginal, ou bien est-ce un simple surmoulé exécuté sur une 
gemme de grande dimension, peut-être un cristal ou un lapis 
gravé à la Renaissance ? Il est difficile d’être affirmatif sur 
ce point. Cependant, étant donnée la sécheresse du travail, 
son aspect un peu plat, j'inclinerai à adopter la seconde 
hypothèse. Dans tous les cas, bien que Donatello ait exécute 
plus d’une reproduction d’après l'antique, — par exemple les 
bas-reliefs de la cour du palais Ricardi, — il faut définitive- 


1. Cf. C. Drury, E. Fortnum, Catalogue of the bronzes of Euro- 
pean origin in the South Kensinglon Museum, n° 8717, p. 58 (pho- 


tographie). 
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ment rayer de son œuvre un bronze qui ne rappelle aucune- 
ment sa manière et qui ne lui était attribué que sur une 
simple tradition à laquelle l'opinion de Cicognara n’ajoutait 
guère de valeur. » 

M. Müntz, membre résidant, fait observer que, si les sculp- 
teurs du xv* siècle ont mis à contribution, plus souvent qu’on 
ne le croit, les modèles antiques, par contre, les graveurs en 
pierre dure de la même époque ont le droit de revendiquer 
une foule d'intailles inscrites jusqu'ici à l’actif de l'antiquité. 
Il ajoute que le départ entre les pierres gravées antiques et 
celles du moyen âge ou de la Renaissance a été fait très soi- 
gneusement, pour le Cabinet des médailles, par M. Babelon. 

M. Babelon répond que son travail a été singulièrement 
facilité par les catalogues antérieurs faits par ses prédéces- 
seurs. 


M. Homolle, membre résidant, présente une série de 
photographies représentant les principales sculptures décou- 
vertes dans les fouilles entreprises à Delphes sous la direc- 
tion de l'École française d'Athènes; il donne à cette occa- 
sion des explications qui sont écoutées avec un vif intérêt 
par la Compagnie. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, fait une com- 
munication sur une inscription du Musée de Sens. 

« Le ?0 juin 1894, j'ai copié au Musée de Sens, sur les 
indications de notre confrère M. G. Julliot, l'inscripuon sui- 
vante récemment entrée. 


1 2 3 


| clcarsarr:AvevsT|: F. | 


« Elle est gravée sur la face antérieure de trois énormes 
blocs de pierre calcaire, retirés en 1894 du lit de l’Yonne. 
Ces trois blocs ont été rapprochés par les soins de M. Jul- 
liot. Il est facile de constater qu'ils appartenaient à l’assise 
supérieure d’une inscription monumentale, et M. Julliot a 
reconou qu'ils formaient la première ligne d’une inscription 
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offerte au Musée lapidaire par M. Th. Tarbé, inscription 
qui a été découverte, il y a près d'un demi-siècle, lors des 
travaux exécutés à l’abreu voir en amont du pont de l'Yonne. 
Les trois nouveaux blocs proviennent du même endroit. Ils 
offrent cette particularité intéressante que les pierres ont 
conservé toute leur épaisseur, tandis que, dans la partie 
anciennement connue du texte, les pierres ont été réduites 
par un sciage à l’état de plaquettes et sont brisées en plu- 
sieurs fragments. On peut, à l’aide des nouveaux morceaux, 
se faire une idée juste de l'importance du monument sur 
lequel ce texte avait été gravé. 

« Cette découverte vient confirmer de la manière la plus 
heureuse et la plus complète l’attribution de l’inscription à 
C. César faite, dès 1867, par M. G. Julliot2, contrairement 
à l'opinion de M. Lallier qui soutenait que les fragments 
donnés par M. Th. Tarbé provenaient d’une dédicace en 
l'honneur de Tibère. Le texte complet doit désormais être 
ainsi transcrit : 


C : CAESARI : AVGVSTi - F. 
DIVI-NEPOTI-PONTIFICI- 
COS : IMP : PRINCIPI- 

IVVENT VTIS- 
civITAS - SENONVM 


« A la première ligne, le I du mot AVGVSTi était gravé 
tout à fait sur le bord du bloc 3; il a été emporté par une 
cassure. Le point qui suivait le premier C a également dis- 
paru avec l’angle inférieur du bloc 1. » 


Séance du 44 Novembre. 


Présidence de M. A. »e BoisuisLe, président. 
Ouvrages offerts : 


DaREMBERG (Ch.) et Saazro (Edm.). Dictionnaire des antiquités 
grecques et romaines. 19° fasc. Paris, 1894, in-40. 


‘1. Julliot, Inscriptions du Musée gallo-romain de Sens, ἃ. 1. 
2. Restitution à C. César d’une inscription attribuée à Tibère, 
dans le Bulletin de la Société archéologique de Sens, t. IX, p. 290. 
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Fancner (Ch.). Mélanges de numismatique et d'histoire et 
recherches en Poitou. Paris et Londres, 1895, in-8e. 

Rosrères (Raoul). L'évolution de l'architecture en France. 
Paris, 1894, in-12. 

SCHLUMBERGER (G.). Bulles d'or bysantines conservées aux 
Archives nationales. Paris, 1894, in-8c. 

— Un ivoire chrétien inédit. Musée du Louvre. Paris, 1894, 
in-40, 

— Neuf sceaux de l'Orient latin. Paris, 1894, in-8c. 


Travaux. 


Le Président donne lecture de la lettre, en date du 10 de 
ce mois, envoyée au nom de la Compagnie à M. l’ambassa- 
deur de Russie : 


«a Monsieur l'Ambassadeur, 


« La Société nationale des Antiquaires de France, en 
« reprenant ses séances mercredi dernier, a voulu s'associer 
a au deuil de l’Empire russe et de l'Europe entière. Elle sait 
« quelle perte nous faisons tous dans la personne de l’empe- 
« reur Alexandre et prie Votre Excellence de vouloir bien 
« être l'interprète de ses sentiments respectueux auprès de 
« Sa Majesté l’empereur Nicolas et de la famille impériale. 

« Daignez agréer, etc. » 

Le baron de Baye, membre résidant, demande qu'une 
démarche semblable soit faite auprès du président de la 
Société archéologique de Moscou. — Cette proposition est 
adoptée et M. le baron de Baye est prié de transmettre à 
Mme la comtesse Ouvarof les compliments de condoléances 
de la Compagnie. 


M. E. Babelon, membre résidant, met sous les yeux de la 
Société les photographies de trois statues en marbre qui ont 
été découvertes, au mois de septembre dernier, à Sainte- 
Golombe-lez-Vienne (Isère), dans la propriété de M. Alphonse 
Michoud. 

Ce sont : 1° une statue de femme debout, dans un par- 
fait état de conservation et paraissant représenter la déesse 
Rome ou un autre génie de ville, une Tutela. Sa tête est 
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surmontée d’un diadème et d’une tour carrée ornée de cré- 
neaux ; à ses pieds se trouve un casque ; il devait y avoir aussi 
un bouclier; les mains ont disparu. On peut supposer que 
la déesse s’appuyait de la main droite sur le bouclier et 
qu'elle portait sur la main gauche une statuette de la Vic- 
toire. Cette statue mesure plus de deux mètres de haut, 
au-dessus du socle. — 2° Une autre statue de femme, plus 
petite, à laquelle manquent malheureusement la tête et la 
plus grande partie des bras; mais le mouvement de ia dra- 
perie est particulièrement gracieux et remarquable. A côté 
du pied droit, on voit la base d’un cippe ou d’une colonnette 
sur lequel devait sans doute s'accouder la statue. — 3° Un 
homme nu, peut-être un Apollon, plus grand que nature, 
assis, la jambe droite un peu surélevée. Le torse est d’un 
excellent style ; la tête et les bras manquent,'ainsi que les 
jambes à partir des genoux; sur la cuisse droite, on 
remarque l’amorce d’un attribut ou un bout de draperie. Ces 
trois statues, qui ont été découvertes avec de nombreux 
débris d'autres sculptures, tels que fragments de torses, de 
jambes, de bras, de mains et de pieds, datent certainement de 
la meilleure époque de l’art romain, c'est-à-dire du commen- 
cement de notre ère, et elles sont dignes d'attirer l'attention 
de tous ceux qu'intéresse l’histoire de la sculpture antique; 
le marbre en est d’un grain très fin et d’une éclatante blan- 
cheur. 

C'est contre le mur d’un appartement du palais des gou- 
verneurs romains, bien connu sous le nom de « Palais du 
Miroir, » que dormaient presque côte à côte, dans un éboulis 
de marbres mutilés, ces précieux morceaux de l'art antique. 
Déjà, en 1828, Μπιὸ Michoud, la grand'mère du possesseur 
actuel du terrain, avait decouvert, à proximité du même 
emplacement, une statue d’'Hygie et la célèbre Vénus accrou- 
pie, l’une des plus belles œuvres que possède actuellement le 
Musée du Louvre. La trouvaille de cette année a été faite 
par M. Alphonse Michoud et deux de ses parents, MM. R. 
Jaquemet et F. de Boissieu, au cours des travaux de la ven- 
dange; elle doit compter parmi les plus importantes dont le 
sud de la Gaule ait été l’objet depuis la découverte de la 
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Vénus accroupie et du Diadumène de Vaison. En priant 
M. Babelon de présenter les photographies des statues à la 
Société, M. Alphonse Michoud, qui est lui-même un ama- 
teur d'œuvres d’art antiques et un fin connaisseur, annonce 
qu’il se propose de pousser plus loin ses fouilles, au mois 
d'août de l’année prochaine, et d'achever le déblaiement 
d’un terrain qui a déjà rendu célèbre le nom de Sainte- 
Colombe-lez-Vienne dans les fastes de notre archéologie 
nationale. | 

M. Héron de Villefosse, membre résidant, dit qu’il a eu, 
dès le mois de septembre dernier, communication des trou- 
vailles faites à Sainte-Colombe-lez-Vienne. Des photogra- 
phies des statues découvertes lui ont été adressées par M. Tony 
Chaumartin, négociant dans cette localité!. Il ne pense pas 
qu'on puisse reconnaitre dans la première de ces statues, 
qui est certainement la plus complète, la plus belle et la 
plus intéressante des trois, une représentation de la déesse 
Roma. Il y voit l’image officielle de la déesse Vienna, la 
représentation de la Tutela de cette ville. 

En 1882, on a découvert à Vienne deux piédestaux de sta- 
tues portant chacun une inscription qui parait devoir être 
rapprochée du beau marbre de Sainte-Golombe2. Deux frères, 
deux vieillards, habitants de Vienne, Sex. Caelius Canus et 
Sex. Caelius Niger, âgés, l'un de soixante-dix-sept ans et 
l'autre d’un peu plus, sont admis dans l’ordre des décurions 
et sont nommés questeurs. Pour reconnaitre la faveur dont 
ils ont été l’objet, ils offrent généreusement à leurs conci- 
toyens une statue en argent d’une valeur de 200,000 ses- 
terces, représentant l’image officielle de la ville : 


POSITO SIMVLACRO VIENNAE ARGENTEO 


La statue découverte à Sainte-Colombe-lez- Vienne est 
aussi un simulacrum Viennae. Malheureusement les avant- 


1. Les découvertes de Vienne ont été annoncées dans le journal 
l'Intermédiaire du 30 septembre 1894, d’après une note du Journal 
de Genève. 

2. Allmer, Revue épigraphique du Midi, t. I, p. 335, n., 374, 375. 
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bras manquent, et on n'a pas retrouvé les attributs de la 
déesse. 

L'image d’une Tutelle de ville ne diffère pas de l’image de 
la Ville elle-même. Le médaillon en terre cuite du Musée de 
Lyon, avec la légende TVTELA accompagnant un buste de 
femme, coiffée d’une couronne murale, nous en fournit la 
preuve, cette Tutelle, posée entre deux figures de fleuves, 
représente certainement la Ville de Lyont. La couronne 
murale en est l’attribut le plus significatif, De plus, ainsi 
que l'a démontré notre confrère M. Camille Jullian, dans 
les inscriptions où le mot Tutela est suivi d’un nom de ville, 
TVTELAE VESVNNAE, TVTELAE TARRAC, il faut 
traduire : à la Tutelle Vésone, à la Tutelle Tarragone2. Il 
résulte de ces observations et de l'étude des monuments 
épigraphiques que la divinité tutélaire d’une ville était tan- 
tôt désignée par son nom générique, Tutela, tantôt par son 
nom particulier, qui est naturellement celui de la ville: 
quelquefois aussi par les deux noms réunis. Vienna est donc 
le nom particulier de la divinité tutélaire de Vienne. 

À Vienne, sans parler d’un texte épigraphique qui semble 
se rapporter à la Tutelle3, on a trouvé en 1859, sur le Champ 
de Mars, un bronze représentant une déesse ailée et drapée 
portant une coiffure ornée de tours4. Les attributs de cette 
déesse manquent, mais ils peuvent être restitués à l’aide 
d’une figurine d'argent doré, analogue, trouvée en 1764 à 
Mâcon et conservée aujourd'hui au Musée Britannique. La 
figurine de Mâcon porte une patère dans la main droite 
abaissée et une corne d'abondance au bras gauche; il semble 
certain que le bronze de Vienne portait les mêmes attri- 
buts. 

La pose de la statue de Sainte-Colombe est la même que 


1. Ce médaillon est gravé dans Allmer et Dissard, /nscriplions 
antiques de Lyon, t. IV, p. 449. 

2 Camille Jullian, Znscriptions romaines de Bordeaux, 1. 1, 
p. 63. 

3. Corp. inscr. lat., vol. XII, n. 1837. 

4. Gazette archéologique, 1879, p. 3, pl. II. 

5. Ibid. 
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celle des figures de Mâcon et de Vienne; le mouvement de 
la tête est identique; celui des jambes et des bras est exac- 
tement semblable. Tout porte à croire que la statue de 
marbre trouvée au mois de septembre dernier tenait aussi 
une patère dans la main droite et une corne d'abondance au 
bras gauche. 

Un médaillon en terre cuite du Musée de Lyon sur lequel 
on lit encore la légende VIENNA fELIX présentait aussi 
l’image de la Ville de Vienne. Par malheur, la plus grande 
partie du médaillon est brisée; à côté de la légende, il ne 
reste plus qu’une pomme de pin et des feuilles qui sortaient 
probablement d’une corne d’abondance. Cet attribut parait 
donc avoir appartenu à la déesse Vienna. Quant à la patère, 
la plupart des figures de Tutelle la tiennent dans la main 
droite. 

On peut juger de l’importance du culte de la Tutelle dans 
les villes de la Gaule méridionale en se rappelant que le 
principal monument religieux de Bordeaux à l’époque romaine 
était ce grand sanctuaire bâti sur le forum de la cité dont 
les ruines ont subsisté longtemps sous le nom de Piliers de 
Tutelles. 


M. Adrien Blanchet, associé correspondant national, fait 
la communication suivante : 

« Le Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale 
possède une intéressante statuette en bronze représentant 
Hermaphrodite. Quoique cette figurine soit entrée dans la 
collection nationale, il y a vingt ans, avec la collection 
Oppermann, elle est cependant restée inconnue des auteurs 
qui se sont occupés le plus spécialement des représentations 
d'Hermaphroditei, 


1. Bullelin des Antiquaires de France, 1871, p. 141; Allmer et 
Dissard, Inscriptions antiques de Lyon, t. IV, p. 452, n. 13. 

2. Cf. la monnaie de Tétricus portant au revers la légende 
TVTELA (de Witte, Empereurs gaulois, Tétricus père, n. 145). 

3. Cf. 6. Juilian, op. cit., t. Il, p. 557, pl. X et XI; Goyau, 
Mélanges d'archéologie et d'histoire de l'École française de Rome, 
1894, p. 481. 

4. ΜΟΥ. 8. Reinach, Statuette d'Hermaphrodite du Musée d'Épi- 

ANT. BULLETIN. 16 
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« La statuette du Cabinet des médailles a un corps féminin 
et tourne la tête à droite, cambrant le torse et s’efforcant de 
regarder en arrière. L'avant-bras droit manque; la main 
gauche, levée, touche la chevelure et tient un objet (peigne, 
parure de tête?) que l'oxydation ne permet pas de reconnaitre. 
La jambe gauche est légèrement ployée et le pied ramené en 
arrière. 

« Cette statuette, de style grec, sans provenance connue, 
est d’une pose gracieuse, bien que les proportions du corps 
soient un peu lourdes. Elle présente une grande ressemblance 
avec la statuette d’Épinal. Le bronze a malheureusement 
souffert de l'oxydation. Néanmoins, les statuettes en bronze 
d'Hermaphrodite sont si rares qu’il était utile de faire con- 
naître celle du Cabinet des médailles. » 

M. Héron de Villefosse, membre résidant, signale à cette 
occasion, dans la collection du baron d’Alcochete, à Paris, 
une charmante statuette d'Hermaphrodite en bronze, de style 
gréco-romain, et provenant d'Alexandrie (Égypte). Comme 
dans la statuette de la Bibliothèque nationale, la tête et le 
corps, sauf une partie essentielle, sont absolument féminins. 
La main gauche, gracieusement levée, touche légèrement la 
chevelure, tandis que la main droite, abaissée et reportée en 
arrière en même temps que le torse, soutient à la hauteur 
de la fourche des jambes un miroir rond à charnière, à 
demi ouvert. Hermaphrodite, tournant la tête en arrière 
avec effort, dirige du côté de ce miroir un regard étonné. Le 
mouvement a beaucoup d’analogie avec celui de la Vénus 
Callypige. La présence du miroir explique l'action d'Herma- 
phrodite et permet de comprendre l'attitude particulière 
d’un certain nombre de statuettes d'Hermaphrodite arrivées 
jusqu’à nous sans cet attribut. Ces statuettes sont certaine- 
ment des répliques d’un original célèbre dans l'antiquité. 


M. le baron de Baye, membre résidant, décrit un tombeau 


nal, dans l’Album archéologique des Musées de province, p. 38 el 
pl. VI et VII; 8. Reinach, Descr. rais. du Musée de Sainti-Ger- 
main-en-Laye, bronzes figurés de la Gaule romaine, n° 118. 
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de femme, de la seconde moitié du xe siècle, trouvé dans un 
faubourg de Kief; il contenait, entre autres objets, des bijoux 
d'origine danoise ou suédoise provenant évidemment de la 
présence des hommes du Nord dans l’empire grec; il pré- 
sente ces objets en nature. — Cette communication est ren- 
voyée à la Commission des impressions. 


M. Enlart, associé correspondant national, rend compte 
d’une trouvaille faite à Douai en juillet dernier. Ce sont des 
pierres sculptées découvertes sur l'emplacement de l’ancienne 
église Saint-Jacques. Elles consistent en un groupe de cha- 
piteaux, d’une date voisine de 1300, ayant appartenu à un 
meneau de fenêtres, et en un bas-relief mutilé. 

Celui-ci ornait une sépulture de famille et porte les dates 
de 1438 et 1467, qui sont celles du décès de deux des per- 
sonnages représentés à genoux devant la scène de la cruci- 
fixion. | 

Le torse et les jambes du Christ, le mauvais larron, la 
Vierge évanouie dans les bras de saint Jean et trois soldats 
debout sont assez bien conservés. Le style est très naturaliste 
et plutôt avancé; l’œuvre n’est pas sans mérite. Ce tombeau 
appartenait à un type très répandu au xv° et au xvi* siècle 
dans la Flandre, l’Artois et la Picardie. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, présente de la 
part de M. P. du Chatellier, associé correspondant national 
à Kernuz (Finistère), la photographie d’une borne inscrite 
découverte par notre confrère dans les fouilles d’un vaste 
établissement romain à Tronoën, en Saint-Jean-Trolimon 
(Finistère). Cette borne, en forme de cône tronqué, a 0®50 
de hauteur et 0w30 de diamètre à la base. Elle est taillée dans 
un morceau de granit du pays et porte des caractères diffi- 
ciles à expliquer. Il faudrait avoir le monument sous les yeux 
pour en tenter le déchiffrement. 
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Séance du 1 Novembre. 


Présidence de M. À. »e BoisLisce, président. 


Ouvrages offerts : 


AuggeTin (Ch.). Les Musées scolaires. Beaune, 8. d., in-8e. 

— Lettre sur un débris de monument romain à Beaune. 
Beaune, 8. d., in-8°. 

Hénox 0e Vizcerosse (Ant.). Athlète, bronze de l'école d'Ar- 
gos (Musée du Louvre). Paris, 1894, in-4°. 

— Cachet d'oculiste romain découvert à Montcy-Saint-Pierre 
(Ardennes). Paris, 1894, in-8°. 
ΜΑΒΤΙΝΟΝ (Alexis). Anciens monuments des environs de Mos- 
cou. Dessins de Nikolas Martinow. Moscou, 1889, in-fol. 
Picine (James Constantin). Bibliography of the Wakashan 
languages. Washington, 1894, in-8°. (Smithsonian Insti- 
tution.) 

PocrarD (Garland). The Samunkey Indiars of Virginia. Was- 
hington, 1894, in-8°. (Smithsonian Institution.) 

THomas (Cyrus). The maya Year. Washington, 1894, in-8°. 
(Smithsonian Institution.) 


Travaux. 


M. le comte de Lasteyrie, membre résidant, annonce que 
l'impression de la Table des publications de la Société est 
terminée; ce volume sera prochainement distribué. Il féli- 
cite M. Prou sur la rapidité avec laquelle il a terminé ce 
travail. 

M. le Président, au nom de la Compagnie, s'associe aux 
sentiments exprimés par M. de Lasteyrie et ajoute que 
MM. de Barthélemy et Héron de Villefosse doivent avoir, 
comme membres de la Commission des impressions, une 
part dans la reconnaissance de leurs confrères. 
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M. R. Guerlin, associé correspondant national, envoie 
la note suivante : 

« δαὶ l'honneur de soumettre à la Société trois photogra- 
phies d’après un fragment de stèle trouvé récemment! à 
Amiens, au lieu dit « le Mont-Thomas, » entre les rues 
Saint-Louis et de Rumigny. 

« Ce fragment a les dimensions suivantes : Hauteur 
maxima, prise du côté qui porte un aigle [face postérieure] : 
0268 environ; hauteur de l'aigle : 0w40 ; épaisseur prise au- 
dessus du fronton : 0m37; hauteur du fronton [face anté- 
rieure] : 0®29; longueur de l’un de ses rampants : 0m32; 
profondeur de la niche : 0®24 ; largeur du milieu du fron- 
ton à ‘l’une de ses extrémités : 0»?25; ce qui donne une 
‘largeur totale de 050 environ au monument dans son état 
primitif. Hauteur du motif latéral [foudres] : 0®13; hauteur 
du côté où ces foudres sont sculptées : 0m18. 

« On remarque, dans la voûte de la niche, trois cavités qui 
paraissent avoir servi au scellement des barres de fer ou d’un 
grillage ; la terre qui a été retirée de ces cavités avait une 
teinte de rouille très marquée qui pouvait résulter d’un long 
contact avec de l’oxyde de fer. 

« Les photographies jointes à cette note me dispensent 
de décrire ce monument et le font connaître mieux que je 
ne pourrais le faire. Ne proviendrait-il pas d'une stèle 
funéraire élevée à la mémoire de quelque chef militaire ? 
Les emblèmes qu’il porte le donnent à penser : l’aigle étrei- 
gnant de ses serres une couronne de laurier; les animaux, 
griffon ou lion et capricorne, sculptés sur le fronton; le 
motif latéral brisé dont les extrémités en pointe de flèche 
nous rappellent les foudres..…., sont autant de raisons qui 
appuient cette opinion. Ce monument a dû être élevé en 
souvenir d’un officier des armées romaines et, vraisemblable- 
ment. au re” siècle de notre ère 2. 

« Le lieu dit « le Mont-Thomas » est au sud de la ville 


1. Mois de septembre 1894. 
2. Rapprocher des animaux figurés au fronton le capricorne des 


monnaies d’Auguste et de Titus. 
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d'Amiens. C’est dans une tranchée pratiquée dans un sol 
rapporté que la pierre qui nous occupe a été trouvée; cette 
tranchée était de peu d'importance; eùût-on découvert, en 
l’agrandissant un peu, quelque autre débris du monument ? 
Le fait n’eût pas été impossible, car de nombreuses sépul- 
tures gallo-romaines ou mérovingiennes ont été découvertes 
sur ce point depuis quelques années, en creusant les fonda- 
tions de plusieurs maisons et en opérant des travaux de 
nivellement. 

« Cette année même on y a trouvé, rue Fossé-Bordier, un 
fragment d'inscription déposé depuis au Musée de Picardie : 


VITTATA: VIC 
VIX : AN : VIII: (Les lettres AN sont liées.) 


« Il s'est trouvé que ce fragment a pu être rapproché d’un 
autre, de provenance indéterminée, que le Musée possédait 
depuis 1890 et que j’ai tout lieu de croire avoir été décou- 
vert au même endroit, d’après le nom de l’intermédiaire qui 
l'avait procuré et qui avait opéré, vers 1885-1890, des fouilles 
au Mont-Thomas. 

« La réunion des deux morceaux a donné l'inscription sui- 
vante, qui, vraisemblablement, n’est pas encore complète, 
puisque la deuxième ligne n’est pas exactement sous le 
milieu de la première, comme M. Robert de Guyencourt, 
associé correspondant national de votre Société, l'a justement 
fait observer. 


VITTATA : VICITORINI - FILIA] 
VIXIT ΑΝ. VIII 


« Les lettres placées entre crochets sont gravées sur les 
fragments recueillis à cette dernière date. 

« Il est permis de croire que des fouilles pratiquées sur ce 
point du terroir d'Amiens donneraient encore des résultats 
intéressants pour ceux qui s'occupent de l'histoire de notre 
ville au commencement de l’ère chrétienne. » 


M. Prou, membre résidant, au nom de M. Farcinet, asso- 
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cié correspondant national, lit une note dans laquelle M. Far- 
cinet résume et complète les recherches déjà publiées par lui 
dans la Revue du Bas-Poitou et dans la revue éditée à 
Londres par MM. Spink et Son, au sujet de Geffroi de Lusi- 
gnan à la Grand Dent. A l'appui de cette note, M. Farcinet 
présente la reproduction d’un portrait fantaisiste de Geoffroi, 
exécuté par Claude Vignon au xvne siècle et imité plus tard 
au xvme par John-Jacob Haïd, peintre et graveur allemand. 

M. Duplessis ajoute que le département des Estampes, à 
la Bibliothèque nationale, possède la gravure, assez rare, 
dont il vient d’être parlé. 


M. l'abbé Bouillet, membre résidant, communique la pho- 
tographie d’une empreinte humaine provenant de Schlestadt 
(Alsace). En remaniant le pavé de l’église Sainte-Foy, on 
trouva dans une tombe un bloc de mortier qui présentait 
l'empreinte d’un corps humain. On coula du plâtre dans 
cette sorte de moule et on obtint un buste et une tête de 
femme d’un grand caractère. La finesse du vêtement qui 
l’enveloppait permet de croire qu’il s’agit d’une personne de 
haute condition, peut-être même d’Adélaïde, fille de la com- 
tesse Hildegarde, qui fonda en 1087 l’église Sainte-Foy de 
Schlestadt. Adélaïde dut être enterrée précipitamment durant 
une épidémie qui sévissait sur l'Alsace. La chaux que con- 
tenait le mortier dont on se servit pour fermer le tombeau, 
filtrant à travers le gravier, durcit rapidement sur le corps, 
dont il garda fidèlement l'empreinte après la décomposition. 

Cette curieuse trouvaille est à rapprocher des découvertes 
analogues faites à Pompéi et aussi à Paris, dans le cimetière 
de la rue Nicole. 


M. de Villenoisy, associé correspondant national, présente 
le moulage d’un médaillon en marbre, orné d’une tête de 
Satyre, provenant des fouilles de la Buisse, près de Grenoble; 
parmi les objets romains restés chez le propriétaire du ter- 
rain, il cite une tête d'éphèbe en marbre, la partie inférieure 
d’une statue de femme en pierre, un second médaillon repré- 
sentant un masque tragique et des fragments de colonnettes. 
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MM. Saglio et Héron de Villefosse pensent que les médail- 
lons appartiennent à la série des clipei dont le Musée de 
Naples possède une collection ‘si variée. M. Maurice Albert 
a fait connaître l’usage et la destination de ces médaillons. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, fait la commu- 
nication suivante : 

« La petite statuette en marbre blanc que j'ai l'honneur 
de présenter à la Société appartient au Musée du Louvre 
depuis le mois de mars 18841. D’après le vendeur, elle pro- 
vient de Salonique. Tout en admettant ce renseignement 
comme certain, il serait téméraire d'en conclure qu’elle a 
été découverte dans cette ville, où il se fait un commerce 
important d’antiquités venues de différents points de la 
Grèce et de la Turquie. 

« Elle représente une jeune femme debout et drapée, s’ap- 
puyant de la main gauche sur un tronc d'arbre. Cette femme 
est vêtue d’une tunique talaire, à manches courtes, en étoffe 
transparente 2, très souple et très légère, serrée par une ban- 
delette au-dessous des seins et très ouverte à la hauteur du 
cou. Une draperie qui passe sur l'épaule gauche descend 
derrière le dos sur la hanche droite et retombe sur la jambe 
gauche. La tête manque malheureusement, ainsi que le bras 
droit et l'extrémité du pied du même côté (fig. A). Dans 
son état actuel, elle mesure en hauteur 0m37. 

« Le type de cette figure est connu par de nombreuses 
répliques$. Sur plusieurs exemplaires, le tronc d'arbre est 
remplacé par une colonne ou par un cippe, et on lui a donné 
quelquefois pour ce motif le nom d'Apbrodite au cippei. 
Tantôt elle est vêtue, comme sur l’exemplaire du Louvre, 
d’une tunique en étoffe transparente et d’une draperie, tan- 


1. Inv. MNC, n. 647. 

2. Cette étoffe est collée sur le nombril, qui a été indiqué d'une 
manière exagérée. 

3. Bernouilli, Aphrodite, p. 78 et suiv. 

4. Voir au Louvre, salle de Clarac, armoire D, la charmante sta- 
tuette de la collection Gaspary trouvée en Crète (Frühner, Notice, 
ἢ. 149) et la statuette qui lui fait pendant dans la même vitrine. 
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tôt la tunique a disparu; il ne reste que la draperie, retenue 
sur les hanches et laissant le torse à découvert. 

«a Mais la statuette du Louvre présente une particularité 
intéressante. On remarque sur le dos de cette statuette les 
jambes nues d’un petit corps d'enfant qui devait être posé 
pour ainsi dire à plat ventre sur l'épaule gauche de la 
déesse (fig. B). Par malheur, la tête de Vénus et le haut de 
ce petit corps ont disparu, de sorte qu’il est difficile de 
déterminer avec précision les mouvements des deux figures. 
Il est cependant certain que ces jambes nues appartiennent 
à un jeune enfant, qui ne pouvait être que l'Amour. Perché 
sur l’épaule gauche de sa mère, il la caressait tendrement 
ou causait avec elle; la déesse tournait la tête vers le gentil 
bambin, ainsi que l'indique encore le mouvement du cou. 

« Bernouilli a réuni sous une rubrique spéciale, Eros hin- 
ter der Schulter Aphrodite hervorblickend1, la nomenclature 
des monuments antiques qui offrent des exemples d’un grou- 
pement analogue?. Des répliques de ce type statuaire sont 
fournies par des bronzes, des terres cuites, des monnaies 
consulaires, des peintures de Pompéi et par quelques bas- 
reliefs de l’époque romaine. 

« Les artistes qui ont imité le type primitif ne se sont pas 
astreints à copier servilement l’origiual ; ils ont, comme tou- 
jours, introduit dans leurs copies des différences plus ou 
moins importantes, différences portant surtout sur les 
détails. Vénus est vêtue tantôt d’une façon, tantôt de l’autre; 
elle est diadémée ou ne porte aucun ornement dans les che- 
veux; elle s’appuie ou ne s’appuie pas; la pose de l'enfant 
est également variée. Ce que les artistes ont retenu, c’est 
l’idée principale et originale de placer l’Amour sur l'épaule 
de sa mère, représentée elle-même debout. De cette manière, 
en regardant la figure de face, le spectateur n’apercevait que 


1. Aphrodite, p. 119. 

2. Dès 1838, C. Gazzera avait donné an premier catalogue de ces 
représentalions dans sa dissertation intitulée Congelture intorno 
ad una slatuina di bronzo del gabinetlo particolare di S. M. il 
rè Carlo-Alberto. — On a souvent cité parmi les monuments de 
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VÉNUS PORTANT L'AMOUR SUR SON ÉPAULE. 
(Statuelle du Musée du Louvre; vue de face.) 


Digitized by Google 


VENUS PORTANT L'AMOUR SUR SON ÉPAULE. 
(Statuette du Musée du Louvre; vue de dos.) 


Digitized by Google 
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la moitié supérieure du corps de l'enfant. Il en est résulté 
une relation étroite et un rapprochement saisissant entre les 
deux figures. 

« Souvent on a reproduit la figure principale, celle de 
Vénus, séparément. De même qu'il existe un grand nombre 
d'exemplaires de la Vénus accroupie représentée sans 
l'Amour, de même notre Vénus debout a été reproduite, 
vêtue ou à demi vêtue, sans l'Amour placé sur son épaule. 
Dans ces figures isolées, on retrouve ordinairement la preuve 
du groupement primitif. Il en reste presque toujours un indice 
dans l'attitude générale de la déesse, dans l’expression de 
son visage, dans le mouvement de sa tête. Quoique séparée 
de son fils, elle demeure attentive et préoccupée de lui 
comme s’il était encore auprès d'elle. 

« Reifferscheid! et Conze? ont cru reconnaitre la Vénus 
Genitriz d’Arcésilas3 dans cette Vénus drapée, représentée 
soit seule, soit avec l'Amour. Sans entrer dans la discus- 
sion de cette hypothèse, rappelons que le premier monument 
de ronde bosse, en marbre, appartenant à cette série a été 
signalé par R. Kekulé en 18794. C’est un groupe conservé à 
Vienne. L'Amour y est représenté les jambes croisées et 
debout sur un tronc d’arbre placé derrière Vénus; il s’ap- 
puie sans doute sur l’épaule de la déesse pour lui parler, 
mais il n’est pas posé et soutenu sur son épaule. Il présente 


cette série le célèbre autel des douze dieux trouvé à Gabies et con- 
servé au Musée du Louvre. Entre la tête de Vénus et celle de Mars 
il y a bien un petit Amour nu, mais il est perché sur l'épaule de 
Mars et non sur celle de Vénus (voy. le dessin de Clarac, Musée de 
sculpture, pl. 171). Peut-être est-ce le souvenir d'un groupe com- 
posé de ces trois figures ? 

1. Annali, 1863, p. 366. De ara Veneris Genetricis. 

2. Die Familie des Augustus, ein Relief in S. Vitale zu Ravenna. 
Halle, 1867. 

3. Pline, Hist. nat., XXXV, 156. 

ἃ. Marmorgruppe der Sammlung Modena in Wien, dans les 
Archacologisch-epigraphische Mittheilungen aus Œsterreich, t. A1, 
1879, p. 8 à 24, pl. let II. 

5. La déesse est vêtue d'une tunique en étoffe transparente et 
fine qui laisse voir les formes du corps. 
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donc une différence sensible avec la statuette du Louvre. 

« De toutes les répliques signalées, celle qui parait se rap- 
procher le plus de notre marbre est un petit bronze appar- 
tenant autrefois au comte de Clarac et qui est entré au Musée 
de Toulouse avec la collection de ce savant archéologue. 
Sur ce bronze, la déesse est représentée aussi avec une 
tunique en étoffe fine et transparente qui laisse deviner cer- 
tains détails?. La main gauche, également abaissée au lieu 
de reposer sur un tronc d'arbre, soutient la draperie jetée 
autour des hanches, mais on comprend la suppression du 
tronc d'arbre dans une réplique en bronze de petites dimen- 
sions ; la main droite est ramenée sur la poitrine à la hauteur 
du sein. Les manches de la tunique sont très courtes et les 
bras sont nus. L'Amour est posé sur l'épaule gauche de sa 
mère ; il s'appuie et se redresse de la main gauche comme 
pour causer avec elle ; la déesse tourne la tête de son côté. 

« Le bronze du Musée de Toulouse nous donne une idée 
très complète du type original. Il permet de restituer par la 
pensée les parties manquantes de notre petit marbre, c’est-à- 
dire la tête de Vénus tournée vers l'enfant, comme l’indique 
la cassure du cou, le haut du corps de l’enfant et le mouve- 
ment de ses bras. 

« Sur le marbre du Louvre on remarque du côté gauche, 
sur la manche de la tunique (fig. A), une cassure très appa- 
rente qui doit indiquer le point où la main gauche de 
l'Amour venait s'appuyer. Il ne reste aucune trace de la 
main droite, qui tenait au cou ou à la chevelure de la déesse. 

« Une petite tête de femme en marbre blanc très transpa- 
rent, de mème provenance que la statuette dont je viens de 
parlerä, mais qui ne lui appartient certainement pas, est 
entrée au Musée à la même époque. La chevelure est entou- 
rée d’une bandelette et relevée en arrière au-dessus des 


1. E. Roschach (Catalogue des antiquités du Musée de Toulouse, 
n. 539) n’en indique pas la provenance antérieure et ne paraît pas 
en soupconner l'intérêt. Cf. Clarac, Musée de sculpture, pl. 632n, 
a. 1293 Β, où le bronze est donné de face et de profil. 

2. Et notamment le nombril. 

3. Inv. MNC, n. 646. 
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tempes!. À gauche de la tête, au-dessus de l'oreille et se 
confondant presque avec les boucles des cheveux, on dis- 


Tête de Vénus (Musée du Louvre). 


tingue nettement la partie haute et arrondie d’une paire de 
petites ailes d'enfant. Ces ailes étaient celles de l’Amour 
perché sur l’épaule de sa mère; on ne peut guère en douter. 
Malheureusement, il ne reste rien du corps de l'enfant. Le 
nez de la déesse est restauré en plâtre. La tête, avec le cou, 
mesure en hauteur 0m12. 

« Les deux petits marbres du Louvre, achetés à Salonique, 
doivent donc être ajoutés aux monuments de la même série 
qui ont été déjà signalés. » 


M. Charles Ravaisson-Mollien, membre résidant, ajoute 
ce qui suit à sa communication du 21 mars 1894 : 

« Une statue antique du Musée de Stockholm, publiée par 
Clarac (Mus. de sc., pl. 523, 1077, « Érato, marbre, Guat- 


1. Elle présente une certaine parenté avec la tête de Vénus pro- 
venant de Tralles, maintenant au Musée de Vienne, qui a été 
publiée par Otto Benndorf dans les Archaeologisch-epigraphische 
Müiltheilungen aus Œsterreich, t. 1V, 1880, p. 66, pL 1 et II. 
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« tani, an 1784 »), offre une remarquable variante du type 
de la statue dite au Louvre.  Anchirrhoé, et une autre, res- 
taurée en bacchante, au Vatican (Zbid., pl. 697, 1644), en est 
dérivée. 

« Clarac ne fit pas les rapprochements qui précèdent, mais 
il dit de l’« Érato » de Stockholm : « Elle semble s'apprêter 
« à danser, ce qui rappelle l’Érato du bas-relief de l’Apothéose 
« d'Homère, qui est représentée dansant sur les pentes de 
« l’'Hélicon (1081, pl. 524). 

« Du reste, notre Érato, dans sa pose de danseuse, est 
« de la plus grande beauté. Elle incline légèrement sa tête 
«a pour donner plus d'expression à sa danse. Elle porte le 
« pied droit en avant... Ce doit être l'une des plus belles 
« poses de la danse sérieuse antique. » 

«a Ces remarques de Clarac sont en partie bien fondées, et 
en les rappelant on peut jeter un jour nouveau sur la signi- 
fication primitive des statues du type dont il s’agit. 

« En réalité, la Muse de l’Apothéose d'Homère est repré- 
sentée, non pas sur les pentes de l’Hélicon, mais descendant 
de l’Olympe (où Jupiter assis se retourne), par un escalier 
rocheux, en dansant; et cette Muse est probablement Érato, 
bien qu’on l’ait crue aussi Thalie ou Calliope!. Dans un vif 
et élégant mouvement, la jeune fille incline la tête avec le 
buste au-dessus du pied droit qui s’abaisse, et la main droite 
relève le peplos au-dessus du genou, tandis que le bras 
gauche maintient l’équilibre du corps en portant la main 
haut en arrière. 

« La statue du Louvre a autant d’analogie avec la statue 
de Stockholm que celle-ci a de ressemblance avec l’Érato du 
bas-relief d'Homère; d’autre part, la sphæra, sous le pied 
avancé, semble bien indiquer que d’une manière ou d’une 
autre il s'agissait d'une représentation rappelant quelque 
messagère des dieux, telle que furent Iris, la Fortune, la 
Victoire et beaucoup d’autres remplaçant Érato. » 


1. Voy. la Gazeite archéologique, 1887, n° 5-6 : S. Reinach, 
Observations sur l'Apothéose d'Homère. 
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M. Adrien Blanchet, associé correspondant national, fait 
la communication suivante : 

« Récemment, en visitant le Musée de Bologne, j'ai remar- 
qué un sceau dont l'intérêt numismatique est considérable et 
que je crois utile de signaler à la Société, quoiqu'il ne soit 
pas inédit!. 


«9. 8 o LABORENTI 3 E ὃ MONETARI 
D'VRBIS ©? VETERI. Sous une voûte à deux arceaux 
supportés par trois colonnettes surmontées de chapiteaux 
sculptés, sont assis, sur un long et large banc, deux hommes, 
tête nue. Celui de gauche lève de la main droite un marteau 
et il tient de la main gauche un flan monétaire qu’il va mar- 
teler sur une enclume placée devant lui. Le second person- 
nage lève de la main droite un marteau ou maillet, avec 
lequel il va frapper sur un trousseau qu'il tient de la main 
gauche, au-dessus de la pile qui est posée devant lui. 

« Ce sceau nous donne la représentation d'un ouvrier et 
d'un monnayeur travaillant dans leur atelier. L'inscription 
doit, par suite, être lue : Sigillum Laborentium et Monela- 
riorum de Urbis Veteri. Quoique les ouvriers soient généra- 


{. Ce sceau a été publié, avec un dessin qui laisse à désirer, par 
G.-Antonio Zanetti, Nuova raccolla delle monete e secche d’Italia. 
Bologne, 1873, t. III, p. 259-268 et 484-485. 
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lement appelés operarii, il ne peut y avoir de doute sur la 
valeur du mot Laborentium mis en parallèle avec le mot 
Monetariorum. La lecture que je donne me parait certaine, 
car, après Laborenti, il y a certainement deux annelets très 
serrés qui séparent le mot de la lettre €, abréviation de la 
conjonction et, telle qu'on la trouve souvent sur des mon- 
-naies du xrve siècle {. 

« On peut placer le sceau du Musée de Bologne vers le 
milieu du xrve siècle, et la comparaison de la forme des 
lettres de ce monument avec les lattres des monnaies ita- 
liennes de cette époque confirme cette date. 

a Quant au nom de la ville, Urbs vetus, c'est Orvieto. Cette 
antique cité, si pittoresquement située et qui possède une des 
plus belles cathédrales du monde, méritait bien le nom latin 
qu'on lui donnait au moyen âge, car on y a trouvé de nom- 
breuses antiquités étrusques. À plusieurs reprises, en 1308, 
1323, 1325 et 1332, il est question de la monnaie d’Orvieto, 
et, le 5 août 1341, un décret de la commune d'Orvieto ordonna 
l'établissement d’un atelier monétaire qui eut seulement 
quelques années d’existente2. C’est probablement à cette 
époque et dans cet atelier que fut frappée la seule monnaie 
connue d'Orvieto 3. 

« L'opération auquel se livre le monnayeur n’a pas besoin 
d’être expliquée et se comprend tout d'abord. Je rappellerai 
seulement qu'il faut faire la comparaison avec le monnayeur 
du bas-relief du xre siècle provenant de l’abbaye de Saint- 
Georges-de-Boscherville (près de Rouen). Ce personnage est 


1. Cette remarque n'est pas inutile, car l'inscription a d'abord été 
lue, dans l'ouvrage de Zanetti, 5. Laborentie (rectification, p. 484 
du même ouvrage). 

2. Luzi, 11 duomo di Orvieto, p. 344; V. Promis, Tavole sinot- 
tiche delle monete battute in Italia, p. 150; Fr. et Ε. Gnecchi, Sag- 
gio dé bibliographia rumismalica delle zecche ttaliane, 1889, 
p. 259. 

3. F. Schweitzer, Notizie peregrine di numismatica ὁ d’archeo- 
dogia, decade quinia. Trieste et Berlin, 1860, p. 58-60 et pl. II, 
fig. 15 (Monela aulonoma inedila di Orvielo). 

4. Lecointre-Dupont, Lettres sur l'hisloire monélaire de la Nor- 
mandie, 1846, p. 29, et E. Cartier, Rev. numism., 1846, p. 367 et 382. 
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représenté debout, tenant de la main droite, levée, un mar- 
teau ou maillet, et de la main gauche le trousseau ; devant 
lui est placé un cépeas ou billot, surmonté de la pile. 

« Le travail de l’ouvrier qui fait vis-à-vis au monnayeur 
sur le sceau d’Orvieto est une des dernières opérations de la 
fabrication des flans monétaires, opérations dites rechausser 
et eslaisser. On rechaussait les flans des deniers en les frap- 
paat sur une enclume pour les arrondir; pour cela, on en for- 
mait une petite pile qu’on tenait avec des tenailles. Après les 
avoir rechaussés, on eslaissait ces mêmes flans en les frappant 
fortement sur le plat?. On voit distinctement dans la main 
gauche de l’ouvrier de la monnaie d’Orvieto un objet rond 
qui, grandi intentionnellement par le graveur du sceau, est 
certainement un flan ou une pile de flans. » 


. Séance du 38 Novembre. 
Présidence de M. A. pe Borsuisce, président. 
Ouvrages offerts : 


Durrreu (Paul). Un dessin du Musée du Louvre attribué à 
André Beauneveu. Paris, 1894, in-40. 

— et Marquer DE VasseLor (J.-J.). Les manuscrits à mini 
tures des Héroïdes d'Ovide traduites par Saint-Gelais et us 
grand miniaturiste français du ΧΡ]. siècle. Paris, 1894, 
in-80. 

LaGrance (le P. Marie-Joseph). Saint-Étienne et son sanctuaire 
à Jérusalem. Paris, 1894, in-8°. 

Mowar (Robert). Les inscriptions pieuses de la Teste. Bor- 
deaux, 1894, in-8c. 

Perir (Ernest). Séjours de Charles VI. Paris, 1894, in-8c. 

Rev (E.). Geoffroi Foucher grand-commandeur du Temple 
(1151-1170). Arcis-sur-Aube, 1894, in-8°. 


1. Au sujet des instruments de monnayage, voy. J.-Adrien Blar- 
chet, Une affique portant des instruments mon., dans Études de 
numism., I, p. 241. 

2. Voy. Rev. numism., 1846, p. 385, n. 1 et 2. 
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VazLenTiN (Roger). Bris officiel du sceau de la cour de l'ofi- 
cialité de Vienne. à la mort de l'archevêque Pierre Palmier 
(1556). Valence, 1894, in-8-. 

— Les dernières monnaies frappées à Montélimar. Valence, 
1894, in-8°. 

- Les différents de la monnaie de Romans (1389-1556). 
Valence, 1894, in-8o. 

— Notes sur les différents des ateliers d'Aix, de Villefranche 
et d'Amiens, et sur les dernières monnaies posthumes de 
Henri 11]. Paris, 1894, in-80. 

— Quelques dousains aux croissants de Henri II. Paris, 1894, 
in-8°. 

VaLLerTE (René). La Société française d'archéologie à Saintes 
et à la Rochelle. Notes d’un congressiste. Niort, 1894, in-8o. 


Correspondance. 


M. Jules Maurice, présenté par MM. Héron de Villefosse 
et Duchesne, pose sa candidature au titre d’associé corres- 
pondant national. Le Président désigne MM. Thédenat, de 
Barthélemy et Beurlier pour former la commission chargée 
de faire un rapport sur les titres du candidat. 


M. l'abbé Batiffol, associé correspondant national, en 
offrant à la Société un ouvrage du R. P. Lagrange, s’exprime 
en ces termes : 

« J'ai l'honneur de déposer sur le bureau, en hommage à 
la Société, le beau volume du R. P. Lagrange, prieur du 
couvent dominicain de Jérusalem, qui a pour titre : Saint 
Étienne et son sanctuaire à Jérusalem (Paris, 1894). En 1882, 
on avait découvert à Jérusalem, au nord de la ville, sur la 
route de Naplouse, un petit oratoire dont il ne restait guère 
que le pavé. Encouragés par notre regretté confrère M. Victor 
Guérin, les Dominicains, qui à ce moment cherchaient à 
s’installer à Jérusalem, acquirent le terrain et poussèrent les 
fouilles ; elles mirent à jour des amorces de murailles, des 
fragments de pavés de mosaïques, des colonnes, un hypogée, 
l'inscription d’un diacre (du ve siècle), une mosaïque de 
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pavement portant un agneau en son centre. Il ne fut pas dif. 
ficile de reconnaitre dans ces ruines les restes d’une basilique 
byzantine. Le R. P. Lagrange en a restitué le plan; les 
reproductions qu'il publie des chapiteaux et des mosaiques 
retrouvés donnent une idée du style et de la richesse du monu- 
ment. Les inscriptions byzantines relevées sur le terrain ne 
nous apprennent malheureusement rien du monument lui- 
même : je signalerai celle du diacre Nonnos « de la sainte 
« Anastasis et de son monastère, » qui est, semble-t-il, l'épi- 
taphe d’un diacre de la basilique principale de Jérusalem. 
De même l'inscription bien mutilée où on lit ΤΩΝ 
ΞΎΛΩΝ OYAAS fait penser aux reliques de la croix que 
conservait la basilique de l’Anastasis. Le P. Lagrange n'a 
cependant pas eu de peine à identifier ces ruines avec l’eccle- 
sia sancti Stephani que marquent les topographes du moyen 
âge, et par conséquent avec la basilique construite par l’im- 
pératrice Eudocia en l’honneur de saint Étienne et où l'im- 
pératrice voulut être enterrée. Cette identification, dont on 
peut apprécier les preuves dans le mémoire du P. La- 
grange, permet de voir dans ces ruines une basilique consi- 
dérable de la première moitié du ve siècle. Il serait super- 
flu d’insister sur l'importance exceptionnelle de pareilles 
recherches archéologiques. » 


Travaux. 


Le Président déclare la vacance de deux places de membre 
résidant; l’élection à laquelle il sera procédé pour pourvoir 
au remplacement de MM. de Laurière et Guillaume, décédés, 
aura lieu le second mercredi de janvier 1895. 


M. Émile Molinier, membre résidant, informe la Société 
que le Musée de Saint-German-en-Laye vient d'acquérir les 
objets mérovingiens provenant des fouilles faites à Charnay 
par Henri Baudot et met sous les yeux de ses confrères les 
principaux bijoux faisant partie de cette très importante col- 
lection. 

M. Ernest Petit, associé correspondant national, ajoute 
quelques observations à la communication de M. Molimier. 
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M. G. Lafaye, associé correspondant national, fait la com- 
munication suivante à propos d’un bas-relief de Padoue dont 
il présente une photographie : 

« δ᾽ Αἱ rédigé récemment un article sur le luminaire appelé 
par les Romains funalis!; qu’il me soit permis d’exposer ici 
quelques observations complémentaires, dont les unes ne 
pouvaient y trouver place et dont les autres le rectifient sur 
certains points. Rich, dans son Dictionnaire des antiquités, 
a donné une image du funalis d’après un bas-relief chrétien 
que l’on peut voir encore actuellement à Padoue dans l’église 
de Sainte-Justine. Il représente un ange aux ailes éployées 
tenant dans chaque main un cierge en forme de spirale; cette 
figure décore une des faces du monument appelé tombeau 
de Saint-Luc. Des renseignements que je dois à l’obligeance 
de M. Novati m'apprennent que c’est une œuvre du xiv* siècle; 
le monument a été élevé en 1316 par les soins de Gualper- 
tino Mussato, prieur d’un couvent attenant à l’église2. Il est 
donc postérieur de près de mille ans à la fin des temps 
antiques et ne peut fixer nos idées sur la forme du funalis. 

« Mais, en outre, il serait inexact de prétendre que les 
Romains aient appliqué ce nom uniquement à un luminaire 
dont la surface aurait présenté l'apparence d’une corde (funts) ; 
en d'autres termes, le funalis n’est pas ce que les ciriers 
modernes ont appelé le « cierge tortillé. » Les monuments 
antiques ne nous offrent, à ma connaissance, aucun exemple 
de cette forme, ce qui ne veut pas dire que les Romains 
l'aient ignorée, mais elle n’est point spéciale au funalis ; on 
n’a été conduit à le supposer que par une fausse interpréta- 
tion de l’étymologie. Les funales, en effet, sont ainsi définis 
par les anciens : funes pice vel cera delibuti5. Il ne s’ensuit 


1. Article funalis dans le Dict. des ant. de M. Saglio. Voy. aussi 
funale. 

2. 11 a été décrit et gravé dans l'ouvrage de Selvalico (Pietro), 
Guida di Padova (Padoue, 1869), p. 181. La figure de l’ange a sans 
doute été prise par Rich dans Pignorius, De servis (1613), p. 135, 
dont il reproduit aussi l'opinion. | 

3. Donat ad Ter., Andr., 1, 1, 88. Cf. Serv. ad Virg., Aen., I, 
727; Isid., XX, 10; Becker-Goell, Gallus, 11, p. 392. 
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nullement que ce luminaire dût avoir extérieurement l'appa- 
rence d’une corde; si l'enveloppe de cire ou de résine était 
assez mince pour que la forme de la corde restât visible, 
celle-ci brülerait mal et jetterait une très faible lumière. 
L'ouvrier ne donne au cierge la forme en spirale qu’à la fin 
de son travail, quand la cire est complètement refroidie, 
et il ne l’obtient qu’en entamant la surface avec un outil 
spécial. D’autres ont pensé que le funalis pouvait être formé 
de deux mèches tordues l’une sur l’autre, après avoir été au 
préalable enduites de cire!. Ces diverses opinions me pa- 
raissent également inadmissibles. 

« Me fondant sur les définitions des anciens, j'ai soutenu 
à mon tour que le mot funalis était un terme générique desi- 
gnant toute espèce de luminaire qui comportait une mèche 
(funis) enduite d’une matière figée, par opposition à La torche 
(fax, taeda), toujours formée de brindilles de bois résineux. 
Mais il se présente une difficulté grave; le suif, à ce qu'il 
semble, n'entrait jamais dans la composition du fwnalis; par 
là il se distingue de la candela, qui cependant a bien aussi 
une mèche 3. En outre, il est à peu près certain qu'on ne le 
distinguait pas moins nettement du cierge (cereus)à, quoiqu'il 
püt être aussi fabriqué avec de la cire. MM. Jules Martha et 
M. François Delaborde ont bien voulu me communiquer sur 
ce sujet quelques observations qui m'ont conduit à de nou- 
velles recherches. Voici, je crois, à quelle conclusion il faut 
s'arrêter. 

a Le funalis doit être assimilé à ce qu'on appelle un 
flambeau, en prenant ce mot dans le sens technique et 
restreint que lui a donné l’industrie moderne. Le flambeau 
est tombé en désuétude à peu près partout depuis que les 


1. Annali dell Istitulo di correspondenza archeol. di Roma, 
1834, p. 160, Monumendi, 11, pl. v. — Dict. des ant. de Saglio, 
fig. 2824. 11] n'est même pas certain que l'objet représenté soit un 
flambeau. 

2. Voy. les textes cités plus haut et notamment Serv., loc. cit. : 
« Candelabris.. afligi solebat vel candela vel funes pice delibuti. » 

3. Corp. inscr. lal., 11, Suppl. 5439, tab. I, 3, ligne 21 : « 11 vir{is) 
funalia, cereos habere jus potestasq(ue) esto. » 
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rues sont éclairées au gaz; mais à la fin du siècle dernier il 
était encore d’un usage courant; à ce genre de luminaire 
appartenaient surtout les flambeaux de poing et les fambeauz 
de carrosse. Comme le cierge, il peut être fabriqué avec de 
la cire, mais, en général, il est fait de cire commune et sou- 
vent de résidus recueillis de tous côtés pour être de nouveau 
fondus. On fait aussi des flambeaux de résine et même on 
peut, pour cette destination, mélanger la résine et la cire. 
C'est bien là ce que nous disent les anciens, et voilà pour- 
quoi un auteur, parlant d'un flambeau de la première caté- 
gorie, l'appelle funalis cereus! ; il tient évidemment à le 
distinguer du funalis piceus. En second lieu, la mèche du 
flambeau est faite d'étoupe de chanvre grossière (funis); avant 
la Révolution, l’ouvrier se la procurait encore chez les cor- 
diers?; au contraire, la mèche de nos cierges et de nos bou- 
gies doit être de coton choisi. Enfin, chez nos pères, le flam- 
beau se composait d'ordinaire de quatre mèches; on leur 
donnait à chacune isolément une première trempe légère, puis 
on soudait ensemble les quatre canons ainsi formés et on les 
recouvrait d’une dernière couche de cire qui les emprisonnait 
entièrement. Comme M. François Delaborde me l'a fait 
remarquer, ce luminaire était commun au moyen âge. Il me 
parait très vraisemblable que les Romains l’ont connu aussi, 
sans que peut-être les quatre mèches fussent essentielles 
pour constituer le funalis. Les différences qui séparaient le 
funalis du cierge sont exactement celles qui séparaient le 
funiculus de la bougie. Ils étaient d’une matière plus grossière 
et probablement aussi d'un plus gros diamètre; on peut con- 
jecturer qu’à volume égal ils donnaient plus de fumée et 
moins de lumière et en conséquence coûtaient moins cher. 
Ils étaient faits principalement pour éclairer en plein air: on 
pouvait, suivant le besoin, les planter sur un candélabreë ou 
les tenir à la main.» 


1. Val. Max., II, 6, 4. Cf. Cic., De Senect., 13. 

2. ΝΟΥ. dans l'Encyclopédie de Dalembert et Diderot l’article 
Cirier. 

3. Serv., Donat, Isid., loc. cit. 

4. Serv., Val. Max., Cic., Corp. inscr. lal., loc. cit. 
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M. Prou, membre résidant, communique le moulage d'un 
poids du moyen âge récemment donné au Cabinet des 
médailles de la Bibliothèque nationale par M. Blanchet : 

« Dans sa séance du 4 avril dernier (cf. p. 121), la Societé 
a eu communication, de la part de M. le comte de la Size- 
ranne, associé correspondant national, d'un poids en bronze, 
hexagonal, qui portait, gravées en creux, d’un côté, les lettres 
Lb reliées par un trait horizontal traversant les hastes à 
mi-hauteur, et de l'autre côté les lettres COIS surmontées 
d’un trait horizontal avec, en son milieu, une saillie en quart 
de cercle. Le premier monogramme est l'abréviation connue 
de libra, l’autre inscription est l'abréviation de communis. 
Nous obtenons donc la légende libra communis. 

« M. Adrien Blanchet vient d'offrir au Cabinet des médailles 
un poids en tout semblable à celui que M. de la Sizeranne 
avait soumis à votre examen. 1] l’a acquis à Nice d’un mar- 
chand d’antiquités. Ce poids présente cette particularité que 
le mot COIS a été effacé; on s’est efforcé tout au moins de 
le faire disparaitre et de le remplacer par les lettres IPI, 
dont je n’ai pas su découvrir le sens. Le monument pèse 
48 grammes. 

« Des deux poids précédents il convient de rapprocher un 
autre poids en bronze conservé au Cabinet des médailles. Il 
est de forme octogonale, présente les mêmes abréviations de 
libra et de communis et pèse 95 grammes, c'est-à-dire que 
son poids est double de celui que M. Blanchet a donné au 
Cabinet des médailles. 

α L'expression latine libra communis répond évidemment 
à l’expression de la langue vulgaire LIVRA COMVNA qu'on 
trouve sur des poids bordelais du commencement du xrv‘siècle. 
Comme au moyen âge on faisait usage d'étalons pondéraux 
différents suivant la nature des marchandises (et c’est ce qui 
a encore lieu en Angleterre), il est probable qu'on entendait 
par livre commune la livre courante, celle qu'on employait 
pour les objets à la pesée desquels n’était pas affectée une 
livre spéciale. 

a Quant aux fractions de la livre représentées par les poids 
dont nous nous occupons, il est facile de les déterminer, et 


— 


— 265 — 


cela grâce aux nombreux relevés de poids donnés par 
M. Blanchet dans son Manuel de numismatique (t. II, p. 472). 
Le poids octogonal correspondant à 95 grammes est un quart 
de livre. Il suffira de citer un poids de 94 grammes sur lequel 
on lit CARTARO DORTES (quarteron d’Orthez), un autre 
de 91 grammes avec l'inscription CARTARO DE LIVRA 
(pour Sauveterre). Le poids hexagonal est le demi-quart de 
la livre ou demi-quarteron. Un poids de Lectoure de 
52 grammes porte MEI CARTARO; un autre, de Toulouse, 
pesant 49 grammes, porte MEIG CARTARO. 

a Mais les deux monuments que nous signalons ont perdu 
de leur poids primitif; le quarteron est très usé; pour le 
demi-quarteron, à l’usure s'est ajouté le déchet produit par 
la gravure postérieure de signes inexpliqués. Ces poids sont 
évidemment des fractions de la livre dite de Toulouse, en 
usage dans un grand nombre de villes du midi de la France 
aux ΧΙΠ9 et xrve siècles et qui correspondait à 414 grammes 
85128, en estimant 100 de ces livres à 84 livres 12 onces de 
Paris. Ce qui confirme cette hypothèse que la libra commu- 
nis était la livre de 414 grammes, dite de Toulouse, c'est 
qu’un poids bordelais de l’an 1316, signalé par M. Chaudruc 
de Crazannes (Revue archéologique, t. IX, p. 444) et qui porte 
l'inscription I L COMVNA DE BORDEV, c'est-à-dire una 
livra comuna de Bordeu, pèse 413 grammes. 

« Nous n'avons pu déterminer le lieu de fabrication des 
poids du Cabinet des médailles que nous venons de décrire. 
Nous ferons seulement remarquer que la forme polygonale 
parait propre à la vallée du Rhône. Quant à leur date, il 
semble qu’on puisse les reporter au xirie siècle. » 


M. F. Mazerolle, associé correspondant national, présente 
à la Societé la photographie d’une stèle gallo-romaine qui 
vient d’entrer au Musée de la Commission des antiquités de 
la Côte-d'Or. Ce Musée s’est enrichi tout dernièrement de 
fragments importants de stèles et de sculptures gallo- 
romaines. Plusieurs portent des inscriptions. Ces fragments 
formaient une partie de l’ancienne collection du président 
de Ruffey et proviennent de fouilles faites en 1781 dans une 
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tour du castrum de Dijon, située au sud du chœur de l’église 
Saint-Étienne. 


M. le baron de Baye, membre résidant, dépose sur le 
bureau la photographie d'un émail qui lui a été communi- 
quée par M. de Bock. — M. Molinier y reconnait le style de 
Jean Ier Pénicaud. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, communique 
une lettre qui lui a été adressée par M. J.-P. Thiers, membre 
de la Société archéologique de Narbonne, et qui est relative 
à une note insérée cette année dans le Bulletin de la Société 
(p. 147 à 150, séance du 9 mai). 

« J'ai eu par M. Berthomieu connaissance de votre note 
relative à l'ara Narbonensis. Votre lecture est parfaitement 
exacte; il y a bien DECE sur le marbre. Déjà depuis long- 
temps j'avais remarqué ce débris d’épigraphe; mais, la tra- 
verse des Εἰ étant très courte dans cette inscription cursive, 
je lisais DICA, qui me paraissait convenir au sujet. Vous 
avez donc raison de dire qu’il faut revenir sans cesse sur les 
monuments, même quand ils ont été, comme celui-ci, étu- 
diés par plusieurs générations de savants. 

« En m'inspirant de cette idée et la mettant en pratique, 
je viens de faire une découverte très intéressante au point de 
vue de la cité de Narbonne. Lors des fouilles que j’entrepris 
sous vos auspices en 1888, j'avais déterrée un long paralléli- 
pipède de pierre sur une des petites faces duquel se trouvait 
gravée l'inscription suivante : 


CI 
DTEST//// 


« D’après la forme des lettres, je l’attribuai à Auguste ou 
à Tibère et je passai outre. Plus tard, la boue qui souillait 
la face inscrite étant tombée, je reconnus qu'il fallait lire 
OTESTA sans aucun chiffre ; je n’étais guère plus avancé. 
En même temps j'avais déterré un autre fragment à peu près 
semblable portant les lettres TRONIS; je crus ce fragment 
funéraire. Vérification faite, ces deux fragments font partie 
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d'une méme inscription qui aurait été divisée en deux à 
partir de potesta. La première partie concernerait Tibère, 
dont les titres en 748-749 étaient pontifez, cos 11, tribunicia 
potestate. La seconde partie concernerait Drusus, déjà mort, 
il est vrai; elle se terminerait par les mots VNarbonenses 
patronis. 

« L'identification des deux fragments est absolument cer- 
taine ; les inscriptions sont gravées sur la frise d’un piédes- 
tal, frise qui a dans les deux cas 0259, c’est-à-dire deux 
pieds de hauteur; une cimaise courait à la partie supérieure 
des deux blocs ; elle existe encore sur le second, mais elle a 
été martelée sur le premier, lors de son introduction dans le 
rempart du ve siècle. Néanmoins, les traces en sont encore 
visibles ; la hauteur des lettres est la même, 10 centimètres. 
La première ligne de la seconde inscription manque, parce 
qu’elle n’était pas aussi longue que la seconde, tout comme 
dans le premier fragment. Ces deux inscriptions étant symé- 
triques, je me crois donc fondé à dire qu’en 748-749 les Nar- 
bonnais avaient pour patrons Tibère et Drusus, auxquels ils 
élevèrent deux statues portées sur un piédestal commun. 
Ainsi les Narbonnais auraient servi d'exemple aux Nimois, 
qui, eux, se mirent sous la protection des fils d’Agrippa. On 
pourrait peut-être en conclure qu’il existait un certain dua- 
lisme dans la province, rivalité qui aurait conduit les Nimois 
à ériger un temple en l’honneur de leurs patrons. Dans tous 
les cas, il ne faut pas s'étonner de voir les Narbonnais hono- 
rer Tibère et Drusus, puisque c’est leur propre père qui 
avait conduit les vétérans de la Χο légion à Narbonne. » 

M. Héron de Villefosse, après la lecture de cette intéres- 
sante lettre, rappelle que M. J.-P. Thiers a déjà fait des 
remarques très sagaces sur les inscriptions de Narbonne. 
C'est à lui que l’on doit notamment le rapprochement des 
quatre fragments fournissant le nom de la colonie de Digne 
(Dinia), fragments qui, avant les judicieuses observations de 
M. J.-P. Thiers, avaient toujours été publiés isolément!. 


1. Cf. Bulletin des Antiqg. de Fr., 1888, p. 103 à 106. 
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M. Michon, associé correspondant national, entretient la 
Société des balles de fronde conservées au Musée du Louvre. 

« La collection des balles aujourd’hui exposées, — exclu- 
sion faite de la plupart des balles de la collection Campara 
reconnues fausses, — compte trente-six exemplaires. Quatre 
sont pourvues de légendes latines qu’on trouvera dans le 
corpus des balles de fronde inséré par M. Zangemeister au 
Vie volume de l’Ephemeris epigraphica!. Un nombre beau- 
coup plus considérable de nos balles, treize, portent des 
inscriptions grecques : exclamations, noms des chefs qui les 
ont fait frapper ou des peuples dans l’armée de qui servaient 
les frondeurs. Telle est une balle avec la légende BABYPTA, 
dont l'interprétation a successivement exercé M. de Long- 
périer et M. Th. Reinach2. Il m’a paru qu’il y aurait inté- 
rêt à donner le catalogue complet de ces balles, dont plu- 
sieurs sont fort attaquées par l’oxydation qui réduit le plomb 
en poussière et menacent par suite de devenir indéchif- 
frables. La liste ci-dessous indique, en même temps que la 
légende, l’état de conservation, le poids, la provenance et la 
référence aux balles similaires : 

« 1° AGE — AIM (de droite à gauche). ᾿Αθηναίων — Αἷμα. 
Balle de fronde d'un soldat des troupes athéniennes, avet 
l'exclamation : Du sang! Bien conservée, quoique portant la 
trace de plusieurs coups. Poids : 101 gr. Trouvée dans l’inté- 
rieur de l’Acropole d’Eleusis. Don Fr. Lenormant (Recherche 
archéologiques à Éleusis, p. 312). 

« 2° À — AÏMA. Variante de la même légende. Bien con- 
servée. Poids : 126 gr. Provenance inconnue. Cf. une balle 
autrefois dans la collection Finlay à Athènes (Vischer, 
Kleine Schriften, t. Il, p. 240-258, Antiker Schleudergeschor 
sen, n° 21). 


1. Glandes plumbeae latine inscriplae, edidit Carolus Zange- 
meister, 1885. 


2. Longpérier, Journal des Savants, 1877, p. 577-580; Œuvres, 


ι III, p. 362 et suiv.; Th. Reinach, Revue des Études grecques, 
1889, p. 385. 
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« 30 HTIE — AIZA. Ἥτις αἷσα : Quelle qu’en soit la for- 
tune! Très bien conservée. Poids : 72 gr. 5. Trouvée dans 
l’intérieur de l’Acropole d'Éleusis. Don Fr. Lenormant (Re- 
cherches archéologiques à Eleusis, p. 319). 

« 4o STPATNNIAO. Στρατωνίδο(υ). Très bien conservée.Poids : 
38 gr. Provenance inconnue. 
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« 5° ΜΕ. OITAZ. Μεϊν]οίτας. Très bien conservée. Poids : 
36 gr. 5. Inventaire du Musée, MNC. 1254. Le Pirée. Cf. 
une balle semblable au Musée de Büäle (Vischer, Kleine 
Schriften, t. Il, p. 258-284, Epigraphische u. archæologische 
Kleinigkeiten, I, Antiker Schleudergeschossen, n° 37). 


«a 60 BABYPTA — Pointe de lance. Βαδύρτα. Le mot 
Βαδύρτα, d'abord lu Βαδύρσα et considéré comme celui d’une 
place forte d'Arménie (Longpérier, Journal des Savants, 
1877, p. 577-580; Œuvres, t. III, p. 363 et suiv.), doit être 
regardé comme le génitif du nom d'homme Βαδύρτας (Epi- 
graphische u. archæologische Kleinigkeiten, 1; Antiker Schles- 
dergeschossen, n° 65; Th. Reinach, Revue des Études grecques, 
1889, p. 385 et suiv. Cf. Corpus Znscriptionum graecarun, 
8530 d). Très bien conservée. Poids : 41 gr. 5. Inventaire du 
Musée, MNC. 1643. Rhodes. Trois balles semblables sont 
conservées au Musée de Bäle et au Musée de Saint-Germain. 


« 70 ETA. Ἐπαίνον ou Ἐπαινέτον. Manque une partie. Poids : 
36 gr. Provenance inconnue. Cf. une balle semblable au 
Musée de Bâle (Vischer, Epigraphische u. archæologische 
Kleinigkeiten, 1, Antiker Schleudergeschossen, n° 68). 

« 80 ΑΝ. Σαμίων (?). Endommagée. Poids : 32 gr. 5. Coll. 
Durand. 
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a 9 .AM. Σαμίων (ἢ). Bien conservée. Poids : 33 gr. 5. 
Coll. Durand. 

« 10° ΝΑ. Ναξίων (ἢ). Bien conservée. Poids : 30 gr. Coll. 
Durand. 

« 11° > — Foudre. ᾿Αθηναίων. Bien conservée. Poids : 
37 gr. Coll. Durand. Une balle semblable trouvée à Éleusis 
est publiée par Fr. Lenormant, avec cette indication qu’elle 
sera déposée au Musée d’Artillerie, où pourtant elle ne semble 
pas se trouver (Revue archéologique, 1864, t. X, p. 96). 

« 129 A. ᾿Αθηναίων. Assez bien conservée. Poids : 31 gr. 5. 
Coll. Durand. 

« 130 EYI. Ο (ἢ. Surface très attaquée. Poids : 28 gr. 5 
Provenance inconnue. 

« 14. CAESAR. IMP — Foudre. Bien conservée. Poids : 
41 gr. 5. Coll. Durand (Zangemeister, Ephemeris epigra- 
phica, VI, 1885, Glandes plumbeue, n° 63, 5). 

« 15° AVRVM T..EN Taurum tamen 
VO..S — EVOMES vores (?) evomes 
MALO OMNEM malo (?) omnem. 

Surface très endommagée. Poids : 64 gr. 5. Coll. Campana 
(Zangemeister, n° 29, 2, avec la reproduction). 

a 16° FIR. Fir(mani). Bien conservée. Poids : 14 gr. Goll. 
Campana (Zangemeister, 6, 63). 

« 17° Foudre. Assez bien conservée. Poids : 45 gr. Prove- 
nance inconnue. 

« 18 Palme. Bien conservée, revers plat. Poids : 128 gr. 
Provenance inconnue. 

a 199 à 36°. Dix-huit balles anépigraphes ou dont la 
légende est trop complètement effacée pour pouvoir être res- 
tituée avec quelque certitude, provenant pour la plupart de 
la collection Durand. » 


M. Ulysse Robert, membre résidant, lit la note suivante 
sur l'origine de l’e cédillé dans les manuscrits : 

« Dans les manuscrits du moyen âge, les lettres ae ont été 
représentées d'abord et pendant longtemps sous leur forme 
normale, les deux voyelles étant tantôt séparées, tantôt, mais 
plus rarement, conjointes. Elles l’ont été ensuite et simulta- 
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nément par l’e cédillé, qui a été, à partir du milieu ou dela 
fin du χη" siècle en France ou en Italie, à partir du xmr° en 
Allemagne, remplacé par un 6 simple, pour réapparaitre au 
xv° et au xvi° siècle dans des manuscrits et dans des impri- 
més surtout de provenance italienne. Quelle est l’origine de 
l'e cédillé ὃ 

« On chercherait en vain des exemples d’e cédiilé dans les 
plus anciens manuscrits en capitale, tels que les Virgile du 
Vatican et de la Laurentienne, le Térence du Vatican, le 
Prudence de la Bibliothèque nationale et autres de ce genre, 
dont nous avons de si beaux spécimens dans les Exenplo 
codicum latinorum de MM. Zangemeister et Wattenbach, 
dans le recueil de fac-similés publié par la Palaeographicel 
Society, dans la Paléographie des classiques latins de M. Émile 
Chatelain, etc. 

« L'emploi de l’e cédillé dans l'écriture capitale n'apparait 
qu'à une époque plus reculée, lorsque les scribes feront usage 
de la capitale seulement pour les titres des manuscrits ou 
des traités contenus dans les manuscrits. Le titre de la fables 
du livre II des Fables de Phèdre du ms. Rosanbo!# en pré- 
sente un exemple dans le mot Cesar. Mais les cas de ce genre 
sont fort rares et cela se comprend, car c'est l'onciale qui ἃ 
donné naissance à l’e cédillé. 

« Dans l’onciale, comme dans la capitale, comme d’ailleurs 
dans les différentes écritures des époques mérovingienne et 
carolingienne, les lettres ae sont le plus souvent sépa- 
rées. Soudées ensemble, leur réunion a formé d’abord une 
sorte de x en onciale dont la partie de droite est générale- 
ment accompagnée vers le milieu d’un petit trait horizontal 
æ, 53; puis la partie supérieure de l'a est tombée; la partie 
inférieure s’est prolongée au-dessous de la ligne, à gauche 
de l'e, €, £; enfin le trait, dernier reste de l'a, s’est insensi- 
blement glissé au-dessous de l’e, où il est arrivé à occuper 
la place de notre cédille sous le c3; d’où la dénomination 


1. Cf. mon édition paléographique des Fables de Phèdre, p. 23, 
1. 3. 
2. C. Wattenbach, Anleitung sur lateinischen Palaeographie, 


p. 39. 
3. Ce trait n'existe pas dans tous les manuscrits en onciale. Cf., 
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d’e cédillé, qui a été adoptée dans là terminologie paléogra- 
phique pour désigner la lettre e pourvue de ce signe. 

« De curieux exemples des transformations successives de 
l’ae en e cédillé sont fournis par la planche 13 de la Paléo- 
graphie des classiques latins, renfermant un fragment de Var- 
ΤΟΙ, du viu* siècle, en écriture lombarde. Tantôt on y voit 
les lettres ae conjointes (singulæ, 1. 6, etc.); tantôt l'a est 
déformé et n'est plus qu’un minuscule trait recourbé, accro- 
ché à gauche de l’e et ne dépassant pas la ligne; ailleurs, 
nous n’avons plus que l’e cédillé. 

« Il ne semble pas qu’il y ait des exemples de l’e cédillé 
dans les manuscrits assez nombreux en onciale du vr° siècle 
qui existent. Mais on le trouve dans ceux du vu siècle. On 
peut le voir notamment dans le Grégoire de Tours, dit de 
Beauvais, ms. latin 17654 de la Bibliothèque nationale! ; 
dans le Sacramentaire d’une église de France, n° 316 du fonds 
de la reine Christine, au Vatican, manuscrit d’origine fran- 
çaise2, etc. 

α L'e cédillé était également employé par les scribes étran- 
gers, comme on peut s’en assurer par les fac-similés du ms. 36 
(X ΟΠῚ de la bibliothèque de Trèves, qui est de l’année 6925 ; 
d'un recueil de canons de divers conciles, manuscrit du cha- 
pitre de Vérone, du vi siècle 4; du Cicéron des archives de 
la basilique Saint-Pierre de Rome, H 25, du vin siècles ; du 
ms. Cotton, Nero, D IV, « St. Cuthbert's Gospels, » du Bri- 


par exemple, le manuscrit de la Cité de Dieu, de la bibliothèque 
de Lyon, dont il y a un fac-similé dans l'Album paléographique 
publié par la Société de l'École des chartes, pl. VII. 

1. Album paléographique, p. 28, |. 2, predita. 

2. L. Delisle, Mémoires sur d'anciens sacramentaires de l'époque 
mérovingienne (atlas), pl. 3, 1. 16, ecclesia. — Cf. Mémoire, 
p. 66-68. 

3. Zangemeister et Wattenbach, Erempla codicum latinorum, 
pl. 49, 1. 10, conplete; 1. 13, presenti ; 1. 9, vite. 

4. Sickel, Monumenta graphica medii aevi, fasc. I, pl. 3, 1. 1, 
gps ΞΞΞ €piscopus ; L 19, φις. 

5. Chatelain, Paléographie des classiques latins, pl. 26, col. 1, 
1. 24, fortune ; 1. 25, culpe, 1. 30, sepe. 
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tish Museum, d'origine irlandaise et qui semble remonter à 
l’an 700 ou environ!. 

« À la vérité, l’ae domine encore dans les manuscrits en 
onciale de cette époque ; l’e simple commence à y apparaitre, 
mais timidement ; cette substitution est considérée comme 
une hardiesse et des correcteurs s’empresseront d'ajouter la 
cédille à l’e. Le ms. latin 9550 de la Bibliothèque nationale, 
qui renferme les œuvres de saint Euther, en onciale du 
vue siècle, en fournit plusieurs exemples curieux, notam- 
ment aux fol. 66 ve, 68 et 85, où un reviseur a mis une 
cédille au-dessous du premier 6 des mots ceteri, ceteras, cele: 
ris, cetera, etc. 

« Comme spécimens de manuscrits en semi-onciale renfer- 
mant l’e cédillé, je citerai le Cassiodore, du vi sièck, 
ms. latin 123392; le Psautier, ms. latin 13159, de l’an 1% 
environ 3 ; le De remediis salutaribus, ms. latin 10318, de l'an 
700 environ ὃ, tous de la Bibliothèque nationale ; le Psauter, 
ms. 409 de la bibliothèque de l'École de médecine de Mont- 
pellier, du vire siècleS. Le ms. latin 2110 de la Bibliothèque 
nationale, qui contient un fragment des extraits de saint 
Augustin, recueillis par Eugippius, fournit un exemple 
curieux de l'emploi de l’e cédillé dans le mot pragcept, 
dans lequel on rencontre simultanément l'ae et l’e cédillé. 

« L'e cédillé est plus fréquent dans les manuscrits @& 
minuscule que dans les autres. On l’y trouve aussi déjà au 
vire siècle. M. Delisleé a donné le fac-similé d'additions et de 
corrections marginales latines du ms. grec 107 de la Biblio 
thèque nationale, dit « Codex Claromontanus », qui ren- 
ferme le texte grec et le texte latin des Épitres de saint Paul, 


1. Catalogue of ancient manuscripis in the British Museun, 
part. II, lat., pl. 8, col. 1, 1. 11, Andre; pl. 9, col. 1, 1. 21, quf. 

2. L. Delisle, ἐδ Cabinet des manuscrits (atlas), pl. XVII, n° |, 
superbie. 

3. Album paléographique, pl. 38, 1. 4, que. 

4. Zangemeister et Wattenbach, £rempla codicum latinorun, 
pl. 46, 1. 5, gquat; 1. 21 et 23, que ; 1. 23, probrie. 

5. Album paléographique, pl. 38, col. 1, 1. 18, Jonathe. 

6. L. Delisle, le Cabinet des manuscrits (atlas), pl. ΧΠΙ, n° 3. 
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dans lequel est employé l'e cédillé, au mot prgcellimus. Ces 
additions, dit M. Delisle, « sont d’un caractère cursif trop 
élégant pour être postérieures au vue siècle!. » Sans parler 
du ms. latin 2739, Commentaire de saint Jérôme sur Isaïe, 
en minuscule mérovingienne du vue ou du vure siècle, nous 
trouvons de nombreux exemples d'e cédillé dans les frag- 
ments d'Eugippius, ayant appartenu à M. Desnoyers, sur 
lesquels M. Delisle ἃ publié une notice. Ces fragments, en 
minuscule et en cursive, sont de plusieurs mains ; M. Delisle 
les fait remonter à la première moitié du vrre siècle3, Le 
ms. 84 de la bibliothèque de l’École de médecine de Mont- 
pellier, dit Bréviaire d’Alaric, en minuscule du vrne siècle, 
en contient également. Il serait facile de multiplier les 
exemples en ce qui concerne les manuscrits en minuscule 
mérovingienne. 

« Parmi les manuscrits d'origine étrangère dans lesquels 
j'ai constaté la présence de l’e cédillé, je mentionnerai le 
fragment de Varron, ms. latin 7530 de la Bibliothèque natio- 
nale, dont il a déjà été parlé plus haut ; il est en minuscule 
lombarde de la fin du vrue siècle, peut-être de l’an 7915; — 
les manuscrits suivants, en minuscule anglo-saxonne : 
Morales de saint Grégoire, n° 24143, du British Museums, 
Chronica de tempore mundi, ms. Cotton, Nero A II, du Bri- 
118} Museum? ; le Bède de la bibliothèque de l’Université 


1. L. Delisle, le Cabinet des manuscrits (atlas), pl. II, n° 2. 

2. Ibid, pl. XIV, n° 2, Esaie. 

3. Notice sur un manuscrit mérovingien contenant des fragments 
d’Eugyppius appartenant à M. Jules Desnoyers, pl. 2, 1.6, Probe; 
— pl. 4,1. 1, vite; 1. 12, que, Il. 24, creature; femine; — pl. 5, 
L. 17, gqualilatem; — pl. 6, 1. 9, creature ; 1. 11, creature revo- 
cale ; 1. 23, creatore ; 1. 35, bone. 

ἃ. Album paléographique, p. 34, col. 1, 1. 2, proprie, bone ; 
L 6, aliene. 

5. Chatelain, Paléographie des classiques latins, pl. 13, 1. 5, 
attice ; 1. 11, roman£; 1, 17, hec; 1. 28, uncie. 

6. Catalogue of ancient manuscripts, t. 11, pl. 4, 1. 3, interne ; 
1. 7, culpe sue; 1. 19, eterna ; 1. 20, que. 
ν᾿ 7. The Palaeographical Societg, pl. 164, col. 1, antépénultième 

igne. 
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de Cambridge, kk. V. 161; le Cassiodore de la bibliothèque 
de Durham, tous du vure siècle. 

« L'e cédillé doit être assez rare dans les bulles, chartes 
et diplômes de cette époque. Je n’en ai trouvé qu’un cas, dans 
un diplôme de Charlemagne, du 31 mars 797, pour le comte 
Théodold3. Mon confrère M. Prou me signale l’exemple 
bien curieux, certainement peu fréquent, de l'emploi de l’e 
cédillé, sur un denier d’Offa, roi de Mercie (de 757 à 796), 
dans le nom du monétaire Beanneard qui, ici, est sous la 
forme Begnardi. » 


Séance du ὃ Décembre. 
Présidence de M. A. ne Boïsuisee, président. 


Ouvrages offerts : 


Garon (E.). Essai de classification des monnaies de Louis VI 
et Louis VII. Paris, 1894, in-8e. 

CoLLienon (Maxime). Le bas-relief ῥπ δτεισμε dans l'art 
alerandrin. Paris, 1894, in-40. 

JaDaRT (Henri). Vicolas Trumeau, libraire et imprimeur ré- 
mois du XVIe siècle. Reims, 1894, in-8°. 

Meyer (Paul). L'histoire de Guillaume le Maréchal. Paris, 
1894, in-8°. (Société de l’histoire de France.) 

RayrauD (Gaston). Chroniques de J. Froissart. Deurième 
livre. Tome IX. Paris, 1894, in-8e. 


Correspondance. 


M. Εἰ. Michon, présenté par MM. Perrot et Heuzey, et 
M. Adr. Blanchet, présenté par MM. Delisie et de Barthé- 
lemy, posent leurs candidatures à la place de membre rési- 


1. The Palaeographical Society, pl. 139, L 10, cena. 

2. 1bid., pl. 164, 1. 4, victurie; 1. 5, due. 

8. Album paléographique, pl. 16, 1. 1, prespicue. 

4. Keary, À Catalogue of english Coins in the British Museum. 
Anglo-saxon series, vol. 1, p. 30, n° 39, pl. 6, fig. 16. 
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dant. Le président désigne, pour former les commissions 
chargées d'examiner les titres des candidats, MM. Héron de 
Villefosse, de Rougé et l'abbé Thédenat pour M. Michon; 
MM. Babelon, l'abbé Duchesne et Schlumberger pour 
M. Blanchet. 

M. Marquet de Vasselot, présenté par MM. Courajod et 
Durrieu, pose sa candidature au titre d’associé correspondant 
national. Le président désigne MM. Berger, Guiffrey et de 
Montaiglon pour former la commission chargée de présenter 
un rapport sur les titres du candidat. 


Élections. 


La Société procède au renouvellement de son bureau pour 
l’année 1895. | 


Sont élus : 


Président : M. Ulysse Robert. 

4er vice-président : M. le vicomte de Rougé. 

2e vice-président : M. l’abbé Thédenat. 

Secrétaire : M. Collignon. 

Secrétaire-adjoint : M. Babelon. 

Trésorier : M. Ravaisson-Mollien. 

Bibliothécaire-archiviste : M. Maurice Prou. 

M. Héron de Villefosse, membre sortant de la Commis- 
sion des impressions, est réélu. 

M. de Boislisle est élu membre de la Commission des 
fonds, en remplacement de M. Corroyer, membre sortant. 


Travuux. 


M. Corroyer, membre résidant, donne lecture de la notice 
nécrologique rédigée par lui sur notre regretté confrère 
M. Edmond Guillaume. La Société lui vote des remercie- 
ments et renvoie cette notice à la Commission des impres- 
sions. 


M. Babelon, membre résidant, est désigné pour faire la 
notice nécrologique de M. W.-H. Waddington. 
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M. Durrieu, membre résidant, présente un livre d’heures 
flamand du commencement du xvre siècle, faisant partie de 
sa collection. Ce livre d'heures apporte de nouvelles preuves 
à l'appui de la thèse, déjà soutenue par M. Durrieu dans la 
séance du 14 février !, que, dans le groupe des manuscrits de 
l’école ganto - brugeoise dont le Bréviaire Grimani est le 
type le plus célèbre, les mêmes modèles ont souvent été 
répétés par des miniaturistes différents et que par conséquent 
on ne doit pas conclure, comme on l’a fait, de ce que deux 
miniatures reproduisent un type identique, qu’elles sont 
nécessairement de la même main. En effet, dans le livre 
d'heures de M. Durrieu, on trouve deux images, un « Saint 
Christophe prenant l'Enfant Jésus sur son bras » et un 
« Miracle de saint Antoine de Padoue, » qui sont absolu- 
ment calquées sur deux des peintures du Bréviaire Gri- 
mani (n° 80 et 69 des photographies de Perini). Et cepen- 
dant le caractère de l’exécution prouve que l'auteur de 
ces deux images ne saurait se confondre avec aucun des 
artistes qui ont travaillé au bréviaire Grimani. C'est un 
maitre distinct, dont on rencontre d'ailleurs des œuvres 
dans d’autres manuscrits, par exemple dans les Heures dites 
de Lannoy à la Bibliothèque nationale (ms. latin 1166). 

M. Durrieu montre encore que dans son livre d’heures il 
existe des « notes pour l’enlumineur » qu'on a oublié d’ef- 
facer. Celles - ci apportent un complément intéressant au 
mémoire sur les notes de ce genre que M. Durrieu a publié 
en collaboration avec M. Samuel Berger. Tandis que tous 
les exemples cités jusqu'ici se rapportent aux images pro- 
prement dites, celles du manuscrit de M. Durrieu visent au 
contraire des motifs de décoration. Ainsi, à un endroit, entre 
deux jolis oiseaux qui ornent le bas d’une pâge, on lit d’une 
écriture très fine : « 11 voghelen. » Sur une autre page, où 
sont semées des fleurs : « 11 bloemen. » 


M. Enlart, associé correspondant national, lit la note sui- 
vante, relative à une fouille archéologique au xvue siècle : 


1. Voir p. 85. 
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« Parmi les découvertes que j'ai pu faire, nulle n'a été 
plus imprévue que celle dont je vais vous entretenir : il n’est 
pas ordinaire, que je sache, de trouver chez un notaire de 
village, dans des minutes du xvin* siècle, un procès-verbal 
de fouille d’un cimetière gallo-romain, avec la description 
exacte des sépultures. 

« C'est cependant ce que l’on rencontre à la date du 25 mai 
1778 dans les minutes de Me Claude Barré!, notaire royal 
au bailliage de Ponthieu, résidant à Verton (aujourd’hui 
dans l'arrondissement de Montreuil-sur-Mer). Un fait plus 
curieux peut-être que l’existence de ce document, c’est l'opi- 
nion qui s’y trouve émise au sujet de sépultures gallo- 
romaines d'incinération. Je ne sais vraiment quelles sont 
plus hardies des opinions paradoxales à dessein qu’émettent 
sur une science déjà vieille ceux qui veulent trouver sans 
peine quelque nouveauté à dire, ou des opinions qui 8e pro- 
duisent dans la première jeunesse d’une science. En tous 
cas, j'ai l’espoir que celle dont je vais vous faire part sera 
nouvelle pour beaucoup d'entre vous. 

« Voici d'abord l’histoire des fouilles dont il s’agit. En 
1718 existait entre Waben et Verton, en Ponthieu, un vieux 
calvaire appelé le Blanc-Dieu, soit qu’il füt peint en blanc 
ou fait de craie, qui est la pierre du pays. Quoi qu’il en soit, 
ce Blanc-Dieu était vermoulu, et une brave femme du pays 
voulait le refaire à neuf, en vertu des dernières volontés de 
son mari. Le seigneur et huit habitants de Verton, le curé 
et six notables de Waben déclarèrent autoriser cette recons- 
truction; cependant, les gens de Verton, « conduits, » 
disent-ils, « par un ancien document représenté par le sei- 
« gneur comte de Verton, requièrent... qu'il soit fait une 
« fouille au pied de la vieille croix, au-dessous et près de 
s, laquelle il devait se trouver cinq cruches de poterie de 
« terre avec des ossements humains... » 

« Voilà certes un seigneur qui porte intérêt à l'archéologie 
et qui sait faire partager cet intérêt à ses vassaux, car les 


1. Je dois communication de ces minutes à l'obligeance de M. le 
curé de Verton. 
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gens de Verton tiennent à faire leur fouille : en effet, aussi- 
tôt cet ancien document représenté, « Adrien Froissart, 
« Niculas Gillion et Charles Locqueville, de l'ordre du sei- 
« gneur comte de Verton, ensemble des principaux habitants 
«a dudit lieu se sont mis en devoir de faire la fouille susdite ; 
« quoi faisant ils ont effectivement trouvé au-dessous et près 
« de l’ancienne croix, savoir : trois petites cruches, deux 
« entières de la même grandeur et l’autre cassée par le haut 
« étant plus petite; une autre cassée jusqu'au cul, et plu- 
« sieurs autres morceaux de cruches. Ensemble des osse- 
« ments humains, entre autres une mâchoire... » 

«a Mais, faut-il le dire, hélas! ce bel enthousiasme archéo- 
logique ne procède pas d’un amour pur et désintéressé de la 
science; la suite de la minute de Me Barré va nous laisser 
peu d’illusion. Voici d’abord un acte bien étrange pour des 
archéologues : on renfouit le produit des fouilles! « Ce fait, 
« le seigneur comte de Verton et les principaux habitants, en 
« présence des habitants de Waben ci-dessus nommés, ont 
« requis que les cruches anciennes et ossements humains... 
« soient remplacés dans des cruches neuves de potier appor- 
« tées exprès... » 

« La raison de cette opération bizarre, l’arpenteur Lens va 
nous la donner : « Ces cruches, dit-il, ont paru à nous... 
« avoir été posées pour renseignement de confins de limitte 
δ την et parce que les termes de renseignements de confins 
« de limite n’étoient pas assez explicatifs, le seigneur comte 
« de Verton ἃ à l'instant représenté un acte recu devant 
« notaire à Montreuil au registre de Le Roy, en date du 
« 5 juin 1710. » C'est là, à n’en pas douter, son ancien docu- 
ment, et nous allons être fixé sur la nature d’icelui. « Duquel 
« acte, » poursuit le procès-verbal, « il résulte que le nommé 
« Lecucq, arpenteur des forêts du Roy... a déclaré... que 
« les cruches et les ossements humains... ne pouvoient 
« estre que d'anciennes bornes, qui faisoient, selon toute 
« apparence, les fins de limitte des deux terroirs de Verton 
«et Waben..…. » C'est, on le voit, une opinion recue parmi 
les arpenteurs. 

« Ce fait, les vieilles cruches et ossements humains en 
« question ont été replacés dans cinq cruches neuves de 
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« potier, lesquelles cinq cruches ont été mises et placées en 
« terre à l’entour de l’arbre de la nouvelle croix par M. Lens 
« et recouvertes de thuillots. » 

« Le seigneur et les gens de Verton font dresser acte de 
cette opération « et de ce que les habitants de Waben qui 
« étoient présents à la levée et remplacement de renseiyre- 
« ments en question (c’est ainsi du moins qu’il leur plait de 
« les qualifier) ont dit et déclaré qu'ils n’entendoient pas 
« signer le présent procès-verbal... » 

« Le seigneur de Verton, qui a apporté des pièces justifi- 
catives authentiques à l’appui de son opinion archéologique, 
est, comme d’autres auteurs, d'opinions originales plus ou 
moins documentées : il n'aime pas qu’on les discute, et pousse 
même ce sentiment si loin qu'à défaut de la signature refusée, 
il fait annexer à l’acte une expédition de la sommation qu'il 
avait faite la veille aux habitants de Waben par exploit de 
Godefroy, à l'issue de la grand’messe. 

« Cette sommation rappelait le procès-verbal de 1710; 
celui-ci contient encore quelques détails sur les premières 
fouilles. On y avait trouvé « quatre cruches de terre entières 
« et deux briques au-dessus des quatre coins de la maçon- 
« nerie avec plusieurs thuillots et ossements humains et 
« plusieurs morceaux de charbon de bois pourris et consom- 
« més,...… toutes lesquelles choses ayant été jugées être 
« d'anciennes bornes qui formoient les fins et limites des 
« deux terroirs respectifs de Verton et de Waben, ont été 
« replacées par le nommé Lens, arpenteur, sous et au pied 
« de la croix nouvelle... » 

« Il faut dire, pour la décharge des gens de Verton, qu'une 
coutume ancienne et encore en usage veut que l’on enterre, 
sous les bornes, des tuileaux et du charbon, afin de mieux 
marquer leur qualité de bornes et de laisser, si on les enterre, 
un témoin de leur emplacement; mais ce qu'ils avaient 
découvert était indiscutablement un cimetière d'incinération, 
tel qu'il s’en présente par exemple près de là, à Boulogne- 
sur-Mert. Les carrés occupés par diverses familles ou col- 


1. La nécropole de Boulogne a été fouillée méthodiquement en 
1893 et 1894 par le D' Hamy, membre de l'Institut. 


lèges funéraires sont entourés d’une sorte de petit mur; les 
urnes, recouvertes de tuileaux et accompagnées d’autres 
vases, renferment, avec les cendres, des ossements mal cal- 
cinés et des débris de charbon de bois. 

« Waben existait à l'époque gallo-romaine et devait être 
riche à l'époque franque, si l’on en juge par les beaux bijoux 
d'or qui y furent trouvés en 1860, dans des fouilles qui, par 
une fatalité attachée à ce terroir, donnèrent aussi matière à 
procès 1. 

« En 1199, Waben avait reçu une charte de commune. 
C'était alors un port de mer fréquenté des commerçants de 
France, de Flandre et d'Angleterre et renommé pour ses 
salines. En outre, Waben avait des remparts, deux châteaux 
et un bailliage royal. Au xrve siècle, les Anglais brülèrent la 
ville2; en 1542, elle fut de nouveau dévastée par l'armée de 
François Ier3, et pendant ce temps la mer se retirait. Elle 
est aujourd'hui à sept kilomètres des débris de l’église 
romane et des remparts de Waben. Au xvu: siècle, Waben 
perdait son bailliage et, au xvime, abandonnait ses libertés 
contre l'exonération de diverses charges. Verton, d’autre 
part, ne cessait de prospérer à ses côtés, si bien que le comte 
de la Fontaine-Solare, seigneur du lieu, plus puissant que 
ses voisins, ne craignait pas d'agrandir son domaine à leurs 
dépens et même aux dépens des saines notions archéolo- 
giques. Rien ne prouve mieux que cette histoire l'utilité de 


1. Les fouilles furent conduites par l'abbé Haigneré pour le compte 
du Musée de Boulogne, mais le propriétaire du terrain obtint un 
jugement qui dépouilla cet établissement de la moitié des objets 
trouvés. 

2. Sur l’histoire de Waben, voy. baron A. de Calonne, Arrondis- 
sement de Montreuil (Dici. hist, du Pas-de-Calais. Arras, 1875, 
in-8°). 

3. Arch. nat., Registres du conseil d'Artois, J. 1017. 

4. Sur cette église, voy. Enlart, Architecture romane en Picar- 
die. Amiens, 1895, gr. in-4°. 

5. Calonne, ouvr. cité. Waben a aujourd'hui environ 350 habi- 
tants; on y voit encore une maison à tourelle, l'emplacement du 
bailliage, dont les ruines ont disparu il y a peu d'années, et quelques 
tumuli non explorés. 
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l'archéologie, car, si les gens de Waben avaient possédé un 
bon manuel à faire présenter par huissier, ils auraient pu 
revendiquer, au nom de leur antique importance, le terrain 
qui renfermait des sépultures romaines. Je crains qu’il n’en 
ait rien été, car le Blanc-Dieu fait aujourd’hui la limite de 
Verton et de Waben. Le calvaire est pour la troisième fois 
vermoulu. On doit le remplacer ce printemps, mais il est à 
craindre qu'aucun ami de l’histoire locale n’y réclame de 
nouvelles fouilles; elles amèneraient à coup sùr la trou- 
vaille peu commune de sépultures gallo-romaines dans des 
jarres de 1778. » 


M. Babeau, associé correspondant national, communique à 
la Compagnie le plus ancien plan connu de l’achèvement du 
Louvre et de la réunion de ce palais à celui des Tuileries. Ce 
plan remonte au règne de Henri IV; il fait partie de la col- 
lection Destailleur, récemment acquise par la Bibliothèque 
nationale. — La Société renvoie le travail de M. Babeau 
à la Commission des impressions. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, a reçu de 
M. L. Lex, archiviste départemental de Saône-et-Loire, une 
note sur l’inscription romaine de Gleizé (Bulletin de 1894, 
p- 88). Elle contient quelques renseignements nouveaux : 

« Le sarcophage antique a été trouvé au lieu dit ἰα Chapelle 
dans les circonstances suivantes. Désirant approfondir sa 
cave, qui n’est autre chose que la sacristie d’une ancienne et 
vaste chapelle du xv+ siècle, transformée aujourd’hui en habi- 
tation particulière, le propriétaire creusa le sol au long de 
l'un des murs et de manière à reconnaitre les fondations. 
Arrivé à une profondeur de 0250 environ, il constata que 
ces dernières reposaient sur un bloc de pierre blanche du 
pays dont il découvrit peu à peu la face antérieure, qui por- 
tait une inscription latine. 

« La copie de M. L. Lex présente avec celle qui a été 
publiée dans le Bulletin les variantes suivantes. Il lit : 
PIENTISSIME...; avant le mot heres, ET (les 2 lettres sont 
conjuguées). D’après sa copie, la quatrième ligne est de la 
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même longueur que la troisième et se termine ‘par un mot 
martelé : 


PIA*-MEMBRA'SAXO"CONDITA/////{/|| 


« Il y a quelques mois, M. Roche avait déjà trouvé, en 
défonçant un coin de son jardin, tout contre le mur et au 
nord de l'ancienne chapelle, un sarcophage en plâtre qui 
malheureusement a été brisé, mais dont la forme offrait cette 
caractéristique d'être ronde à l'extrémité de tête et plate à 
celle des pieds. » 


Séance du 12 Décembre. 


Présidence de M. Ulysse Roserr, vice-président, 
et de M. A. pe Boisuisce, président. 


Ouvrages offerts : 


DuvaL (Louis). Un frère de Nicolas Fouquet. François, arche- 
vêque de Narbonne, exilé à Alençon. Caen, 1894, in-8o. 

Mareuse (E.). Les peintures murales de la maladrerie de 
Poissy. Versailles, 1894, in-8°. 

Maxe-WerLy. Catalogue des monnaies mérovingiennes de la 
Bibliothèque nationale. In-8°. 

— État actuel de la numismatique verdunoise à l'époque gau- 
loise et sous la période gallo-romaine. Bruxelles, 1891, 
in-8°. 

— Étude sur le carrelage au moyen âge. Paris, 1894, in-8°. 

— Études numismatiques sur l'époque mérovingienne. Bruxelles, 
1890, in-8°. 

— Étude sur l'origine des symboles des monnaies du Sud- 
Ouest de la Gaule. Bruxelles, 1892, in-8°. 

— Étude sur un graffite chrétien du IVe siècle. In-8e. 

— Eramen de quelques questions numismatiques et historiques 
non encore suffisamment étudiées. Paris, 1894, in-8o. 

— La signature de Ligier Richier au Musée de Bar-le-Duc. 
In-8°. 

— Limites du territoire concédé en 1110 à l’abbaye de Che- 
minon (Marne). Paris, 1892, in-8°. 
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Maxe-WEnLy. Monnaies mérovingiennes à la légende BAÏI- 
NISSION. In-8°. 

— Note sur des inscriptions du moyen âge récemment décou- 
vertes à Bar-le-Duc. Paris, 1892, in-8e. 

— Note sur les anciens moules à gâteaux. In-8c. 

— Notice sur l'épitaphe de Phelippin de Fains, 1363. Paris, 
1893, in-8o. 

— Tombeau d'un sire de Sailly, de la maison de Joinville, con- 
servé au Musée de Bar-le-Duc. Paris, 1890, in-8o. 

— Numismatique mérovingienne. Trouvaille de Saint-Aubin 
(Meuse). Paris, 1890, in-8°. 

— et le colonel G. ne LA Noë. Antiquités du Mont Héraple. 
Examen d'une fouille faite par M. Huber en 1892. Paris, 
1894, in-8°. 

— et Émile Pierre. Dalle funéraire de Jean de Troussey, 
abbé d'Évauxz, mort en 1404. In-8c. 


Correspondance. 


M. Lafaye fait connaître son intention de se porter can- 
didat à l’une des places vacantes de membre résidant. Ses 
présentateurs sont les mêmes qu’à sa précédente candidature, 
ainsi que les membres de la commission chargée d'exposer 
ses titres scientifiques. 


Travaux. 


M. Homolle, membre résidant, présente, au nom de 
M. Couve, membre de l'École française d'Athènes, les plans 
et les photographies des maisons déblayées l’été dernier dans 
l'ile de Délos. Il indique l'intérêt de ces découvertes, qui 
nous font connaitre la maison grecque au 116 siècle avant 
J.-C., sa disposition intérieure et sa décoration, composée 
de peintures et de stucs. On a en outre mis au jour une 
série de sculptures intéressantes, portraits des propriétaires, 
statues des dieux, répliques d'œuvres célèbres. La meilleure 
est une réplique du Diadumène de Polyclète, qui sera, pour 
l'étude de ce type, plus importante qu'aucune de celles que 
l'on possédait jusqu’ici. 
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M. l'abbé Batiffol, associé correspondant national, com- 
munique, au nom de la République internationale, le texte 
relevé par M. Germer Durand d’une inscription latine de la 
porte du Midi, ou Neby Daoud, de Jérusalem, qu’un acti- 
dent vient (27 novembre) de mettre à découvert. Le texte est 
ainsi conçu : Jovi O. M. Sarapidi | pro salute et victoria | 
imp. Nervae Traiani Caesaris | oplimi aug. germanici dacic 
| parthici et populi romani | vexill{atio) leglionis) 111 cyr(e 
naicae) fecit. Les titres indiquent que l'inscription a été gra- 
vée après l’année 116. Le texte et le fac-similé de cette ins- 
cription ne devant être publiés qu’en avril prochain par 
ladite revue, on la communique à la Société pour permettre 
à M. Germer Durand de prendre date. 


M. Ruelle, associé correspondant national, fait une com- 
munication verbale sur le Musicographe Alypius corrigé par 
Boèce : 

« Alypius, auteur du u* ou du mme siècle, a donné dans son 
Introduction musicale une nomenclature presque complète, et 
d’ailleurs facilement complétée par son éditeur Meibom, des 
notes musicales employées chez les anciens Grecs, dans 
leurs quinze échelles de transposition, pour les trois genres 
diatonique, chromatique, enharmonique. Boëèce, fidèle inter- 
prète de la tradition hellénique, a reproduit de cette nomen- 
clature la partie qui concerne le ton ou trope lydien, et cela 
pour les trois genres. Îl nous semble avoir puisé à une 
source plus ancienne et plus pure que le théoricien grec; et 
nous croyons en trouver la preuve dans les variantes ci-après, 
relatives aux genres chromatique et enharmonique. 

« Note instrumentale de la lichanos des hypates (fa ἃ 1) : 

« Alypius : digamma renversé. 

« Boèce : gamma retourné. 

« Note instrumentale de la paranète des disjointes (fa ἃ 2): 

« Alypius : delta surmonté de l'accent aigu. 

« Boëce : delta barré. 

« Les deux notes, vocale et instrumentale, de la paranète 
des hyperboléennes (si naturel 2) : 

« Alypius : tau renversé et moitié de droite de l'alpha, 
partie supérieure, surmontés de l’accent aigu. 


| 
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« Boèce : mêmes signes, non plus accentués, mais barrés. 

« Ces diverses notes appartiennent à un système de nota- 
tion duquel Alypius les fait dévier dans sa description et 
dans son tracé, tandis que, chez Boèce, elles sont conformes 
de tout point à ce système, comme il est facile de s’en assu- 
rer en examinant le tableau général de la notation musicale 
grecque. La première de ces trois rectifications a été pure- 
ment et simplement signalée par Bellermann Westphal et 
Gevaert ; les deux autres le sont ici pour la première fois. » 


M. Lambin, associé correspondant national, commence la 
lecture d’un mémoire sur la flore gothique des églises des 
environs de Paris. 


M. Charles Ravaisson-Mollien, membre résidant, fait part 
des observations suivantes : 

« Une miniature du manuscrit de la Bibliothèque de 
Dresde qui contient les Héroïdes d'Ovide, traduites par Octa- 
vien de Saint-Gelais (pour Charles VIII), représente Hélène 
sous un portique, remettant son épitre pour Pâris à la pre- 
mière des deux femmes qui sont en dehors. MM. Durrieu 
et Marquet de Vasselot ont récemment publié ce sujet!, en 
remarquant que : « Hélène a une grâce plutôt italienne, une 
« certaine morbidezza pleine de charme, » et disant, pour 
l’ensemble des illustrations du manuscrit, que, si « certains 
« détails d'architecture paraissent italiens, » et si, « d’autre 
« part, certains costumes font penser à l’art flamand, » 
cependant, ni la manière italienne, ni la manière flamande 
n'ont « à réclamer le maitre des Héroïdes de Dresde. » 

« À ce propos, il est intéressant de signaler une circons- 
tance qui permet d’établir que la susdite Hélène fut directe- 
ment inspirée par une œuvre d’un des plus grands génies de 
l'Italie. En effet, cette grâce, ce charme particulier donné à 
la belle Grecque, on en retrouve le sentiment supérieur dans 


1. Les manuscrits à minialures des Héroides d'Ovide par Saint- 
Gelais, et un grand minialurisle français du XVI° siècle, par 
Paul Durrieu et Jean-J. Marquet de Vasselot, dans l’Artiste, mai 
et juin 1894. 
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le haut de la Vierge peinte par Léonard de Vinci pour l’An- 
nonciation, et conservée aux Offices de Florence. La sainte 
Vierge est assise, Hélène est debout, il n’y a aucune analogie 
entre les jambes des deux figures, ni entre les draperies de 
ces jambes; mais l'inclinaison en avant des bustes avec les 
épaules gauches abaissées, les mouvements des bras, avec les 
mains droites avancées, et les doigts gauches relevés pour 
seconder l'expression de la pensée, les traits délicats des deux 
jeunes visages aux fronts élevés, encadrés par les mèches de 
fins cheveux qui serpentent plus ou moins, ont un tel air de 
parenté qu’évidemment il ne se peut pas que cet air soit for- 
tuit. L'artiste français, artiste du « cœur de notre pays, » a 
seulement modifié, avec beaucoup d’esprit et de talent, l’ex- 
pression du visage, mis des rubans sur la tête au lieu du 
voile, donné un costume nouveau au corsage, et des positions 
un peu différentes aux mains. 

« Avant d'être à la Bibliothèque de Dresde, le manuscrit 
de Saint-Gelais appartenait, parait-il, au comte de Brühi, 
mais il est difficile de savoir quels furent ses premiers pos- 
sesseurs; l'écriture, les ornements, les costumes montrent 
qu'il doit avoir été illustré de 1530 à 1540. Or, ce fut de 
1516 à 1519 que Léonard de Vinci vécut à Amboise, auprès 
de François Ier; le miniaturiste français put le fréquenter 
alors. » 

M. Durrieu, membre résidant, ajoute que, les miniatures 
du manuscrit en question étant l’œuvre d’un enlumineur 
qui a travaillé pour François Ier dans les premières années 
de son règne, il n’y a rien d'étonnant à ce que leur auteur 
ait été en relations avec Léonard de Vinci, venu en France 
à cette époque, ou qu'il ait au moins connu ses peintures. 


M. Héron de Villefosse, membre résidant, signale un 
détail important relatif aux découvertes de scorpions déposés 
dans les fondations des maisons de Carthage, dont il a été 
parlé à la séance du 11 septembre dernier. D'après le P. De- 
lattre, il y a toujours dans chaque vase deux scorpions, l'un 
en bronze et l’autre en métal blanc, sans doute en étain. 
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Séance du 19 Décembre. 
Présidence de M. A. ne BorscisLe, président. 


Ouvrages offerts : 


Bonpeaux (Paul). Les ateliers monétaires de Bordeaux et de 
Saint-Lisier pendant la Ligue. Paris, 1894, in-8c. 

— Monnaies d'or frappées par Charles Ier d'Anjou à Tunis. 
Paris, 1894, in-8o. 

— Monnaies inédites frappées à Gênes pendant l'occupation 
française. Paris, 1894, in-8c. 

GuErN (Robert). Deux bréviaires manuscrits conservés au 
monastère des religieuses Clarisses à Amiens. Paris, 1894, 
in-80. 

— Notice biographique sur le sculpteur Jacques - Firmin 
Vimeuxz d'Amiens. Paris, 1894, in-8e. 

JucLior (Gustave). Épitaphes des archevéques de Sens inhumés 
dans le sanctuaire et le chœur de leur cathédrale et autres 
inscriptions renconirées pendant les travaur exécutés de 
1887 à 1888. Sens, 1894, in-8°. 

— Une consultation adressée d'Anoys, le 21 août 1631, à 
Mgr O. de Bellegarde, archevêque de Sens, par son médecin 
Granger. Sens, 1894, in-8o. 


Correspondance. 


Le Président donne lecture d’une dépèche par laquelle la 
comtesse Ouvaroff, président de la Société impériale d’ar- 
chéologie de Moscou, fait connaître combien cette compagnie 
a été touchée des sentiments sympathiques de condoléance 
témoignés par la Société des Antiquaires de France à l'oc- 
casion de la mort du tzar Alexandre III. 


M. Émile Ruelle pose sa candidature à l’une des places 
vacantes de membre résidant ; ses présentateurs sont MM. Sa- 
glio et Müntz. Le Président désigne MM. Omont, Thédenat 
et de Barthélemy pour former la commission chargée de 
faire un rapport sur les titres scientifiques du candidat. 

ANT. BULLETIN. 19 


Tranaux, 


M. Albert Maignan, peintre d’histoire, donne lecture d’une 
note sur des peintures décoratives du xv° siècle découvertes 
en septembre dernier au presbytère de Parcé (Sarthe); elles 
lui semblent avoir conservé l’image du roi René; peut-être 
faut-il y voir l'œuvre de Coppin Delf, 

M. Durrieu, membre résidant, trouve que la tête du per- 
sonnage dans lequel M. Maignan est tenté de voir le roi 
René, sans présenter assurément de véritable ressemblance, 
ce qui serait d’ailleurs difficile avec le caractère sommaire 
de l'exécution, n'est cependant pas en désaccord avec cer- 
tains des portraits de René. Il fait remarquer d'autre part 
que la partie principale de la composition, où la figure de la 
Mort joue un rôle important, rentre dans un ordre de sujets 
que l’on sait avoir préoccupé d’une manière particulière le 
roi René. Il rappelle, à ce sujet, le « roi mort » que René 
avait fait placer sur son tombeau; les deux figures du même 
genre que l’on voit encore aujourd’hui dans deux des livres 
d'heures du prince ; la « Mort qui pique l’amoureux » peinte 
dans un de ses châteaux, sans parler du fameux cadavre de 
femme des Célestins d'Avignon qui a inspiré au président 
de Brosses la boutade connue. 


M. E. Lambin, associé correspondant national, termine la 
lecture de son mémoire sur la flore gothique des églises des 
environs de Paris. 


M. Adrien Blanchet, associé correspondant national, fait 
la communication suivante : 

« Le Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale 
conserve un clou magique qui, à ma connaissance, n’a jamais 
été signalé. Les monuments de ce genre sont assez rares 
pour qu’il y ait intérêt à les faire tous connaître. Celui du 
Cabinet de France mesure 132 millimètres de longueur et il 
est muni d'une forte tête conique sur le pourtour de laquelle 
on lit IAw suivi de deux signes affectant la forme de croi- 
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settes. La tige du clou, de forme pyramidale, est ornée sur 
ses quatre faces de figures gravées assez profondément. 


« Sur la première face, on distingue un scorpion (écrevisse 
ou cancer?), une espèce de chenille, un petit serpent, une 
mouche, un quadrupède (bouc?), et, après un espace très 
fruste, on voit encore des coquillages, puis un insecte hymé- 
noptère qui est peut-être une guëpe. 

« Sur la deuxième face se déroule un long serpent autour 
duquel sont gravés des feuilles allongées ou peut-être des 
vers. 

« Sur la troisième face, deux serpents sont enlacés comme 
ceux d’un caducée. 

« Enfin, la quatrième face est couverte d'animaux. D'abord, 
un scorpion (écrevisse ou cancer) ou peut-être un insecte 
coléoptère du genre de la lucane, une tortue, une figure ovale 
ressemblant à un œil, un petit quadrupède qui est probable- 
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ment un rat ichneumon, un insecte hymenoptère analogue 
à celui de la première face, une grosse mouche, un autre 
scorpion et un insecte indéterminé. 

« Le Musée Kircher, à Rome, possède un clou analogue 
au précédent et qu'il est utile de rappeler ici. Sur l'une des 
faces on lit l'inscription IAw CABAWS, et, sur les trois autres 
côtés on voit des animaux, gravés comme ceux que j'ai 
signalés plus haut : grenouille, mouche, oiseaux, serpents, 
quadrupèdes, lézard, scorpion, un ovale qui ressemble à un 
œil, et des étoiles {. 

a Sur les deux clous, on trouve donc les mêmes figures et 
le même nom, IAw, qui rattache ces deux précieux monu- 
ments au gnosticisme et à la nombreuse série des pierres 
gravées basilidiennes dites Abrazas. 

« En décrivant les deux clous, j'ai signalé sur chacun 
d'eux une figure peu distincte ressemblant à un œil. Cette 
remarque m'amène à rappeler qu’il existe de petites brac- 
téates en or, évidemment portées comme amulettes, qui 
représentent un œil contre lequel s’élancent des animaux 
divers, lion, chien, éléphant, coq, cygne, grue ou cigogne, 
scorpion, lézard, serpent, tortue, écrevisse, chenille, et même 
des gladiateurs et un phallus ailé2. Sur des pierres gravées, 
analogues aux bractéates en or, on voit aussi, parmi Îles 
combattants, le crabe, la grenouille, la chouette, l’abeille, la 
fourmi et le cerf. 

« Dans l'impossibilité où je me trouve d’assurer que l’œi 
existe réellement sur les clous du Gabinet de France et du 
Musée Küircher, je n’insisterai point sur le rapprochement 
qui aurait pour effet d'attribuer un caractère gnostique aux 
petites bractéates en or. 


1. Giulio Minervini, Notizia di un chiodo metallico con iscri- 
zione greca, dans le Bulleltino archeologico Napoletano, t. VI, 
1848, p. 45 et pl. I, fig. 5. — Cf. E. Saglio, Dictionn. des antig. 
gr. el rom., 8. v. Clavus, fig. 1616. 

2. Otto Jahn, dans les Berichte der Sæchs. Gesellschaft der Wis- 
senschaflen, 1855, pl. III. — Comparez le revers d'un moyen 
bronze de l'empereur Maximien Hercule, publié par M. Wilhelm 
Frœhner, dans l'Annuaire de la Société de numismatique, 1890, 
p. 237. 
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« Il suffit pour cette fois d’avoir signalé l'existence d’un 
nouveau clou gnostique destiné évidemment à servir dans 
une cérémonie magique, dans un piaculum quelconque. » 

A l’occasion de cette communication, M. Le Blant, membre 
résidant, rappelle une figure publiée en 1890 dans le Bulletin 
municipal de Rome. Elle représente un œil percé par une 
lance et attaqué par plusieurs animaux. 


Séance du 26 Décembre. 


Présidence de M. À. pe BorsisLe, président. 


Ouvrages offerts : 


ANSELME DE PuIsAYE (marquis D’). Un moule de lampe en plomb 
trouvé au Kanguet-Kef-Tout en 1893. Tunis, 1894, in-8-. 
CHARTRAIRE (l'abbé E.). L’autel de Salazar, dans l'église pri- 

matiale et métropolitaine de Sens. Sens, 1894, in-8c. 

Deuaisnes (Mgr). Notices descriptives sur les monuments histo- 
riques conservés dans le département du Nord. Lille, 4894, 
in-4°. 

— Notices descriptives sur les objets mobiliers conservés dans 
les établissements publics de l'arrondissement de Lille. Lille, 
1894, in-4e. 

JaDarT (Henri). Passage du comte d'Avauz à Reims en 1643. 
Reims, 1894, in-8c. 

Joüon pes LonGrais. Jacques Doremet, sa vie et ses ouvrages, 
avec de nouvelles recherches sur les premières impressions 
malouines. Rennes, 1894, in-8°. 


1. Je n'ai pas de renseignements précis sur un clou magique cou- 
vert de signes égyptiens, dont le dessin se trouvait autrefois entre 
les mains de Welcker (Bulletlino dell’ Inst. di corr. arch., 1853, 
p. 81). — Il y a aussi des clous magiques avec inscriptions latines ; 
le Musée de Naples en possède un. — Voy. G. Henzen, dans les 
Annali dell’ Inst. di corr. arch., 1846, p. 214, et G.-B. de Rossi, 
dans le Bulletin d’archéologie chrétienne, 1869, p. 62. — Sur l'em- 
ploi des clous magiques, voy. la note de M. E. Le Blant dans les 
Comptes-rendus de l’Académie des inscriptions (séance du 8 juin 
1894). 
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M. Prou, membre résidant, dépose sur le bureau, de la 
part de M. l'abbé Chartraire, secrétaire de l’archevéché de 
Sens, un mémoire intitulé l'Autel de Salazar. L’'autel et le 
monument funéraire que l'archevêque Trestan de Salazar 
avait fait élever à la mémoire de ses parents, dans la cathé- 
drale de Sens, est une œuvre de sculpture justement célèbre. 
M. de Montaiglon avait déjà fait ressortir son importance 
dans l’histoire de la sculpture française. L'autel, comme 
l’établit M. Chartraire, fut fondé par acte du 5 septembre 1493, 
mais il ne fut consacré que le 23 mai 1516. Les statues du 
père et de la mère de Tristan ne furent dressées sur leur pié- 
destal, formé d'une table de marbre, soutenue par de hautes 
colonnes, qu’en 1515. De ce monument il ne subsiste que le 
retable de l’autel, œuvre de sculpture d’une richesse et d’une 
élégance singulières. Mais, grâce à un dessin de Gaignières, 
reproduit en phototypie dans le mémoire de M. Chartraire, 
nous connaissons l’ensemble du monument. 


Correspondance. 


Il est donné lecture d’une dépêche du ministre de l’Instruc- 
tion publique annonçant l'ouverture du Congrès des Sociétés 
savantes, à la Sorbonne, le 16 avril prochain. 

M. Daguin, présenté par MM. de Barthélemy et Héron de 
Villefosse, pose sa candidature au titre d'associé correspon- 
dant national. Le Président désigne MM. Babelon, Thédenat 
et de Baye pour former la commission chargée de faire un 
rapport sur les titres scientifiques du candidat. 


Travaux. 


M. Adrien Blanchet, associé correspondant national, pré- 
sente à la Société les dessins de plusieurs statuettes en 
bronze, conservées au Cabinet de France et représentant la 
déesse Épona. Il donne quelques renseignements relatifs au 
célèbre groupe trouvé, le 1er juillet 1860, au hameau de la 
Sarrazine, commune de Loisia (Jura), et donné par Prosper 
Dupré au Cabinet des médailles. M. Blanchet rappelle encore 
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le groupe trouvé à Reims, en 1878, et publié par le regretté 
Edmond Guillaume dans le tome XX XIX des Mémoires de 
la Société. 

Il signale ensuite trois monuments inédits, en exposant 
les raisons qui militent en faveur de l'attribution proposée 
par lui. 

La première statuette a été trouvée à la Madelaine, près 
de Bagé-la-Ville (arrondissement de Bourg, Ain), et repré- 
sente une femme tenant une patère et assise sur un che- 
val. Quoique M. R. Peter n'admette pas les figures de ce 
genre comme des représentations d’Épona, il est bien difficile 
de les considérer avec lui comme de simples matronae celto- 
germaniques !{. En 1891, M. Chatel a communiqué à la 
Société une statuette trouvée à Pupillin (Jura) 3, et, en 1892, 
M. Héron de Villefosse a présenté aussi une figurine en terre 
cuite trouvée au Mont-Frugy3, près de Quimper. Ces deux 
monuments, publiés tous deux comme des figures d’Épona, 
représentent une femme assise sur un cheval et tenant la 
patère dans la main droite. 

Un autre groupe du Cabinet de France est très remarquable 
par son style particulier, plein de lourdeur. La figure de 
femme, assise sur le cheval, porte un bardocucullus à capu- 
chon et tient ses deux mains placées sur ses genoux. Le che- 
val repose sur une base rectangulaire. 1.0 bronzier qui a 
coulé ce groupe a sans doute craint que les jambes massives 
de l’animal ne fussent point assez fortes pour soutenir la 
figure de femme assise, car il a réuni le ventre du cheval au 
piédestal par une large colonne cylindrique qui alourdit con- 
sidérablement le monument. 

Ce groupe, comme celui de la Madelaine, décrit plus haut, 
est coulé d'une seule pièce, alors que, dans les groupes de 
Loisia et de Reims, la figure de la déesse était coulée à part. 


1. Voy. R. Peter, dans le ZLexicon der Mythologie de Roscher, 
9. Υ. Épona, col. 1292. 

2. Bulletin de la Société des Antiquaires de France, 1891, p. 89, 
figure. Cette statuette est entrée depuis au Musée de Saint-Ger- 
main-en-Laye. 

3. Bulletin, 1892, p. 83-86. 
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M. Blanchet classe encore parmi les figures d'Épona un 
groupe trouvé, en 1867, à Vienne (Isère) et donné par le com- 
mandant GC. Oppermann!. L'animal sur lequel est assise la 
déesse parait trop petit pour être un cheval; cependant ce 
n'est pas un bélier. L'hypothèse la plus vraisemblable est 
qu'il s’agit d'un poulain. 


M. Durrieu, membre résidant, montre un petit tableau de 
Memling, représentant un donateur en prières sous la pro- 
tection de saint Jean-Baptiste, qui vient d’être donné au 
Musée du Louvre par Mme veuve Édouard André, en souve- 
nir et pour exécuter une intention formelle de feu M. Édouard 
André, son mari. 

M. Durrieu montre que ce petit tableau se trouve être la 
seconde moitié d'un diptyque dont le Louvre possédait déjà 
la première partie dans le charmant mariage de Sainte-Cathe- 
rine, jadis légué par M. Gatteaux et exposé au salon carré. 
Grâce à la double générosité de M. Gatteaux et de M. et 
Mme Édouard André, le Louvre se trouve désormais possé- 
der dans son intégrité une des œuvres les plus exquises de 
Memling, dont les deux moitiés étaient séparées et couraient 
le monde chacune de leur côté depuis un très grand nombre 
d'années. 


M. d'Arbois de Jubainville, membre résidant, présente à 
la Compagnie le plan de la forteresse d'Émain-Macha, aujour- 
d'hui le Navan-Fort, près d'Armagh, en Irlande. Il en doit 
la communication au Révérend Ase, trésorier de l’Académie 
d’Irlande. La forteresse d'Émain-Macha a été abandonnée au 
commencement du rve siècle de notre ère, après avoir été 
trois siècles plus tôt la capitale du roi épique Conchobar ou 
Connor d'Ulster et avoir été souvent habitée par le héros 
Cuchulainn. 

Cette forteresse, de forme circulaire, avait 800 pieds anglais 


1. Comparez les statuettes en terre cuite de la région du Rhin 
publiées dans L. Lindenschmit, Die Alterthümer unserer heid- 
nischen Vorzeil, t. III, fasc. X, 3. 
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de diamètre et contenait, dans sa partie occidentale, une 
motte. Cette disposition offre quelqu’analogie avec celle des 
châteaux français du moyen âge et, semble-t-il, de certains 


La Société renvoie à l’examen de M. le colonel G. de la 
Noë l’examen du plan qui accompagne la communication de 
M. d’Arbois de Jubainville. 


M. l'abbé Thédenat, membre résidant, présente à la Com- 
pagnie les Znscriptions antiques des Pyrénées, par Julien 
Sacaze : 

« C'est Mme Julien Sacaze qui m’a chargé d'offrir à la 
Société cette œuvre posthume de son mari, enlevé par une 
mort prématurée. Ce volume est une partie seulement de 
l’œuvre considérable que Julien Sacaze préparait. Il médi- 
tait, en effet, une histoire de toute la région pyrénéenne. 
Son recueil des inscriptions était presque complètement 
achevé quand la mort le surprit. M. A. Lebègue fut chargé 
de le publier; lui-même tomba malade et M. Lécrivain 
accepta la tâche de composer les tables. C’est sous ce double 
patronage que l'œuvre de notre regretté confrère fut présen- 
tée au public. 

« Rien ne pouvait, mieux que ce volume, faire comprendre 
quel deuil a été pour la science la mort de Julien Sacaze : 
la conscience dans les recherches, la sûreté de l’érudition, 
la sohriété dans les commentaires, font de ce volume un des 
meilleurs recueils épigraphiques que nous possédions. Initié 
à l’épigraphie romaine par M. Allmer, Julien Sacaze avait 
de bonne heure connu les bonnes méthodes et puisé la 
science aux sources les plus pures. Lui-même, avec sa nature 
franche et ouverte, était heureux de rendre hommage à son 
maitre vénéré, et si la mort lui avait laissé le temps d'im- 
primer son volume et d’en écrire la préface, il n'eût pas 
manqué à ce pieux devoir. 

« Julien Sacaze était pour moi un ami; un voyage dans 
les Pyrénées, peu de temps avant sa mort, que j'étais loin 
de prévoir si proche, me permit d'apprécier plus encore les 
qualités de son cœur et de son esprit, nos entretiens étaient 


pleins de ses travaux, de ses espérances scientifiques. Aussi 
suis-je particulièrement touché et reconnaissant d'avoir été 
chargé de présenter à notre Société, à laquelle il apparte- 
nait, ce beau volume qu'il avait préparé avec tant d'amour 
et qu'il n’a pas vu. » 

M. l’abbé Thédenat présente ensuite, de la part de lau- 
teur, M. J. Toutain, correspondant de la Société, cinq bro- 
chures relatives aux antiquités africaines : 

1° L'interprétation d'une inscription funéraire bilingue 
(latine et libyque), trouvée au pays des Ouchtetas (Kros- 
mirie) ; 

2° Une conférence sur la Tunisie romaine et l'Afrique 
francaise, où l’auteur s'applique à tirer du passé, et spécia- 
lement des exemples donnés par les Romains, des enseigne- 
ments pour les temps présents; 

3° Un rapport étendu sur des fouilles et explorations à 
Fernana et à Tabarka, avec étude de la voie qui réunissait 
ces deux centres. Les ruines sont soigneusement décrites, et 
l'exploration a permis à l'auteur de publier quarante-sept 
inscriptions nouvelles ; 

4o Des notes sur des inscriptions et sur diverses commu- 
nications relatives à l'Afrique romaine; 

5° Enfin, et c'est le plus important de ces mémoires, une 
étude sur le sanctuaire de Saturnus Balcaranensis au Djebel 
Bou-Kourneïn (Tunisie). Après un récit de ses fouilles, l’au- 
teur explique la nature de ce sanctuaire, où il n’y a pas 
trace de temple, mais un simple autel avec des inscriptions 
votives et des stèles décoratives. M. Toutain donne le texte 
des premières et décrit les secondes en indiquant les divini- 
tés qui y sont représentées : Saturne, Hélios et Séléné, sou- 
vent groupés ensemble sur les monuments africains, ainsi 
que les attributs spéciaux qui les caractérisent. Les inscrip- 
tions sont dédiées à Saturne Balcaranensis; c’est l'association 
à Saturne d’un Baal topique, Baal aux deux cornes, la 
montagne sur laquelle s’élevait le sanctuaire portant encore 
le nom de montagne des deux Cornes. Le mémoire se ter- 
mine par l'histoire de ce curieux sanctuaire. 

Dans ces mémoires, on reconnait les très sérieuses quali- 
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tés dont M. Toutain a déjà fait preuve dans ses nombreux 
travaux et dans les trop rares communications qu'il a adres- 
sées à notre Société. 


M. Mowat, membre résidant, donne lecture d’un passage 
de l’Introduction imprimée en tête de la Table alphabétique 
des publications de la Société (page xvi), lequel attribue à 
M. de Lasteyrie, dans la séance du 3 juin 1891, l'initiative 
de la proposition de tables générales. Il constate que la déli- 
bération sur cette importante question a été omise dans le 
Bulletin ; il rappelle ensuite que, dans le discours présiden- 
tiel prononcé par lui dans la séance du 9 janvier 18914, il 
avait formellement signalé la nécessité de tables générales, à 
l'occasion de l'apparition du tome L des Mémoires, et que lui- 
même, précisément dans la séance du 3 juin suivant, avait 
déposé sur le bureau la table complète, par noms d’auteurs, 
qu'il avait dressée comme simple commencement d'exécution 
de sa proposition. Il revendique Pinitiative de l’idée formulée 
par lui dans un document officiel de la Société et adoptée par 
elle sur un autre plan; il conclut en demandant l'insertion 
de sa protestation au Bulletin. 

Après un court échange d'observations entre M. Prou et 
M. Mowat, M. le Président invite ce dernier à rédiger la rec- 
tification qu’il réclame et qui devra être insérée au Bulletin. 


LISTE DES PÉRIODIQUES 


REÇUS PAR LA SOCIÉTÉ 


EN 1894. 


FRANCE. 


AISNE. — Mémoires de la Société académique des sciences, 
arts, belles-lettres, agriculture et industrie de Saint-Quen- 
tin, 4° série, t. XI, années 1891 et 1892. Saint-Quentin, 
1894, in-8°. 


ALpEs (HAUuTEs-). — Bulletin de la Société d'études des Hautes- 
Alpes, 2" série, n°s 9 à 11, 1894. Gap, 1894, in-8c. 


Ause. — Mémoires de la Société académique d'agriculture, des 
sciences, arts et belles-lettres du département de l'Aube, 
3° série,t. XXX, année 1893. Troyes, in-8°. 


BeLronT (TERRITOIRE DE). — Bulletin de la Société belfortaine 
d'émulation, n° 13. Belfort, 1894, in-8°. 


CaLvaDos. — Mémoires de l'Académie nationale des sciences, 
arts et belles-lettres de Caen. Caen, 1893, in-8°. 


CHARENTE. — Bulletin et mémoires de la Société archéologique 
et historique de la Charente, 6° série, t. ΠῚ. année 1893. 
Angoulème, 1893, in-80. 


CHARENTE-INFÉRIEURE. — Recueil de la Commission des arts 
et monuments historiques de la Charente-Inférieure et 
Société d'archéologie de Saintes, 4° série, t. III, janvier à 
octobre 1894. Saintes, 1894, in-8o. 
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Revue de Saintonge et d'Aunis. Bulletin de la Société des 
Archives historiques, t. XIV, ire à 6e livr. Saintes, 1894, 
in-80. 

CHEn. — Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 
t. XIX. Bourges, 1893, in-8°. 


Connëze. — Bulletin de la Société scientifique, historique et 
archéologique de la Corrèze, t. XV, 4e livr.; t. XVI, 1re à 
3° livr. Brive, 1893, 1894, in-8c. 


Côre-D'Or. — Société d'histoire, d'archéologie et de littéra- 
ture de l'arrondissement de Beaune. Mémoires, année 1892. 
Beaune, 1893, in-8e. 

Mémoires de l'Académie des sciences, arts et belles-lettres 
de Dijon, 4° série, t. IV, années 1893-94. Dijon, 1894, 
in-80. 

Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles 
de Semur, 2° série, n° 7, années 1892 et 1893, in-8°. 


Côres-pu-Norp. — Société d'émulation des Côtes-du-Nord. 
Bulletins et mémoires, t. XX XI. Saint-Brieuc, 1893, in-8°. 


Creuse. — Mémoires de la Société des sciences naturelles et 
archéologiques de la Creuse, 2° série, t. III, 1er bulletin. 
Guéret, 1893, in-8°. 

Dorvocne. — Bulletin de la Société historique et archéolo- 
gique du Périgord, t. XX, 6° livr.; t. XXI, {re à 5e livr. 
Périgueux, 1893, 1894, in-8°. 

Douss. — Académie des sciences, belles-lettres et arts de Besan- 
çon. Procès-verbaur et mémoires, année 1893. Besançon, 
1894, in-8°. | 

Mémoires de la Société d'émulation du Doubs, 05 série, 
1e vol., 1892. Besançon, 1893, in-8°. 


Daôme. — Bulletin de la Société départementale d'archéologie 
et de statistique de la Drôme, 1089 à 111" livr. Valence, 
1894, in-8e. 


Eure-er-Loin. — Bulletin de la Société archéologique d'Eure- 
et-Loir, nos 208 à 210. Chartres, 1894, in-8°. — Mono- 
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graphie de la cathédrale de Chartres, par l'abbé Bulteau, 
n° 44. Chartres, 1894, in-8°. 

Bulletin de la Société dunoise, n° 99 à 102, janvier à 
octobre 1894. Châteaudun, in-8°. 


FINISTÈRE. — Bulletin de la Société académique de Brest, 
20 série, t. X VIII et XIX. Brest, 1893 et 1894, in-8°. 


Garp. — Mémoires de l’Académie de Nîmes, 7° série, t. XV 
(1892) et XVI (1893). Nîmes, 1893 et 1894, in-8°. 


GARONNE (HAUTE-). — Mémoires de l'Académie des sciences, 
inscriptions et belles-lettres de Toulouse, 99 série, t. V. 
Toulouse, 1892, in-8°. 

Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, 
série in-8°, n°: 12 à 14. Toulouse, 1893 et 1894, in-8°. 


GinoNDE. — Actes de l’Académie nationale des sciences, belles- 
lettres et arts de Bordeaux, 3° série, 54° année, 1892. Paris, 
1892, in-8-. 

Société archéologique de Bordeaux, t. X VIII, 2° à 4e fasc. 
Bordeaux, 1893, in-8°. 


HérauLr. — Bulletin de la Société archéologique, scientifique 
et littéraire de Béziers, 2" série, t. XVI, ire et 2° livr. 
_ Béziers, 1893 et 1894, in-8°. 

Académie des sciences et lettres de Montpellier. Mémoires 
de la section des lettres, 2° série, t. I, n° 4. Montpellier, 
1894, in-8°. 

Publications de la Société archéologique de Montpellier, 
2° série, n° 4. 85. 1. ἢ. d., in-8°. | 

ILLE-ET-VILAINE. — Bulletin et mémoires de la Société ar- 
chéologique du département d’Ille - et - Vilaine, t. X XIII. 
Rennes, 1894, in-8c. 


Ixpre-ET-Loms. — Bulletin de la Société archéologique de 
Touraine, t. IX, 19: et 2° trim. 1894. Tours, 1894, in-8.. 
— Mémoires, τ. XXXIX (La généralité de Tours au 
xvure siècle). Tours, 1894, in-8°. 
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Isène. — Bulletin de l'Académie delphinale, 4. série, t. VII 
(1893). Grenoble, 1894, in-8°. 

Jura. — Mémoires de la Société d'émulation du Jura, 5° série, 
4e vol., année 1893. Lons-le-Saulnier, 1894, in-8°. 

Lanpes. — Société de Borda. Bulletin trimestriel, 18° année, 
4e trim.; 19° année, 4er à 3° trim. Dax, 1893, 1894, in-8c. 

Lorm-er-Caer. — Société des lettres et sciences de Loir-et- 
Cher. Bulletin, ire année; 29 année, n° 1 (janvier 1894). 
Blois, in-8°. — Mémoires, t. XIII (Les métiers de Blois, 
t. ἢ. Blois, 1892, in-8c. 

Bulletin de la Société archéologique, scientifique et litté- 

raire du Vendomois, t. XX XII. Vendôme, 1893, in-8:. 


Lorms. — Bulletin de la Diana, t. VII, nœ 4 et 5. Montbri- 
son, 1894, in-80. — Recueil de mémoires et documents sur 
le Forez, τ. X. Saint-Étienne, 1893, 4 vol. in-8° et 1 atlas 
in-40. 

Lorre-InFéRIEURE. — Bulletin de la Société archéologique de 
Nantes, t. XX XII, année 1893. Nantes, 1894, in-8°. 


Lormer. — Société archéologique et historique de lOrléanais. 
Bulletin, t. X, n° 151 à 153. Orléans, 1893 et 1894, in-8°. 


Mane-ET-Loins. — Mémoires de la Société nationale d'agri- 
culture, sciences et arts d'Angers, 4° série, t. VII, année 
1893. Angers, 1894, in-8c. 

MARNE. — Mémoires de la Société d'agriculture, commerce, 
sciences et arts du département de la Marne, année 1893. 
Chälons-sur-Marne, 1894, in-8°. 

Travaux de l'Académie nationale de Reims, 92° et 93° vol. 
Reims, 1894, in-8°. 

Mevurrus-er-MoseLLe. — Mémoires de l'Académie de Stanislas, 

5° série, t. XI, année 1893. Nancy, 1894, in-8°. 
Mémoires de la Société d'archéologie lorraine et du Musée 
Aistorique lorrain, t. XLIII. Nancy, 1893, in-8°. 

Meuse. — Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts 

de Bar-le-Duc, 3° série, t. III. Bar-le-Duc, 1894, in-8c. 
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Mémoires de la Société philomatique de Verdun, t. XII. 
Verdun, 1893, in-8°. 

Nopn. — Bulletin de la Société dunkerquoise, 1892-93. Dun- 
kerque, 1894, in-8e. 

Revue de l'art chrétien, 5° série, t. IV, 6° livr.: τ. V, 
τὸ à 5e livr. Lille, 14893, 1894, in-40. 

Mémoires de la Société d'émulation de Roubaix, 3° série, 
t. I. Roubaix, 1894, in-8e, 

Société d'agriculture, sciences et arts de l'arrondissement 
de Valenciennes. Revue agricole, industrielle, historique et 
artistique, t. XLIII, nos 40 à 12; t. XLIV, ne 1 et 2. 
Valenciennes, 1893 et 1894, in-8°. 

Oise. — Mémoires de la Société académique d'archéologie, 
sciences et arts du département de l'Oise, t. XV, 2° partie. 
Beauvais, 1893, in-8°. 

Société historique de Compiègne. Procès-verbaux, rapports 
et communications diverses, année 1893. Compiègne, 1893, 
in-8°. — Cartulaire de l'abbaye de Saint-Corneille de Com- 
piègne, publ. par l'abbé Ε΄. Morel, 1er fasc. Compiègne, 
1894, in-4°. 

Comité archéologique de Senlis. Comptes-rendus et mé- 
motres, 3° série, t. VII, année 1892. Senlis, 1893, in-8°. 
Pas-pe-CaLais. — Mémoires de l'Académie des sciences, lettres 

et arts d'Arras, 2° série, t XXIV. Arras, 1893, in-8-. 

Société des Antiquaires de la Morinie. Bulletin historique, 
t. IX, 3e et 4e fasc. Saint-Omer, 1893, 1894, in-8°. 

RaÔNe. — Mémoires de l'Académie des sciences, belles-lettres 
et arts de Lyon. Sciences et lettres, 3° série, t. II. Lyon, 
1893, in-8°. 

Saône-et-Loire. — Mémoires de la Société éduenne, nouvelle 
série, t. XXI. Autun, 1893, in-80. 

SARTHE. — Revue historique et archéologique du Maine, 
t. XXXIV et XXXV. Le Mans, 1893, 1894, in-8°. 


SAvorE. — Mémoires οἱ documents publiés par la Société 
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savoisienne d'histoire et d'archéologie, t. XX XII. Cham- 
béry, 1893, in-8°. | 

SEINE. — Académie des inscriptions et belles-leitres. Fonda- 
tion Eugène Piot. Monuments et mémoires, t. I. Paris, 1894, 
in-4°. — Mémoires, t. XXXII, 29 partie; t. XXXV, 
{re partie, in-4°. — Mémoires des savants étrangers, t. VI 
et X. Votices et extraits, t. XX VII et XX XIV. 

Annuaire de la Société française de numismatique, déc. 
1893 à oct. 1894. Paris, in-8c. 

Annuaire-Bulletin de la Société de l’histoire de France, 
année 1893. Paris, 1893, in-8°. 

Société de l'histoire de France. Journal de Jean de Roye, 
connu sous le nom de Chronique scandaleuse (1460-1483), 
publ. par Bernard de Mandrot. Paris, 1894, in-8°. 

Bulletin de Correspondance hellénique, année 1893 ; année 
1894, fasc. I à VIT. Athènes et Paris, in-80. 

Bulletin critique, année 1894. Paris, in-80. 

Journal des Savants, déc. 1893 à oct. 1894. Paris, 1893, 
1894, in-40. 

Revue de la Société des études historiques, 4° série, t. XI, 
1893. Paris, in-8°. 


ΒΕΙΝΕ -ΕΤ“ΟΙΒΕ. — Société archéologique de Rambouillet. 
Inventaires de l'hôtel de Rambouillet, publ. par C. Sauzé. 
Tours, 1894, in-8°. 

Commission des antiquités et des arts, XVIe vol. Ver- 
sailles, 1894, in-80. 

Mémoires de la Société des sciences morales, des lettres et 
des arts de Seine-et-Oise, t. X VII. Versailles, 1893, in-8°. 


SEINE-INFÉRIEURE. — Précis analytique des travaux de l'Aca- 
démie des sciences, belles-lettres et arts de Rouen pendant 
l'année 1892-1893. Rouen, 1894, in-8°. 

Bulletin de la Commission des antiquités de la Seine-Infé- 
rieure, t. IX, 3° livr. Rouen, 1894, in-8°. 

Some. — Mémoires de l Académie des sciences, des lettres et 
des arts d'Amiens, t. XL. Amiens, 1893, in-80. 

ANT. BULLETIN. 20 
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Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1893, nes 3 et 4; année 1894, n° 1. Amiens, 1894, in-8°. 
— Album archéologique, 9° fasc. Amiens, 1894, in-fol. — 
La Picardie historique et monumentale. Amiens. Cathé- 
drale. Notice par E. Soyez. Amiens, 1894, in-fol. 


TARN-ET-GARONNE. — Bulletin archéologique et historique de 
la Société archéologique de Tarn-et-Garonne, t. XXI. Mon- 
tauban, 1893, in-8°. 

Van. — Bulletin de l’Académie du Var, nouv. série, t. XVII, 
4er fasc., 1893. Toulon, in-8°. 


VaucLusE. — Mémoires de l’Académie de Vaucluse, t. XII, 
année 1893, 3° et 4° trim.; année 1894, 1er trim. Avignon, 
1893, 1894, in-8°. 

Vienne. — Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
1893, 4° trim.; 1894, 4er et 2° trim. Poitiers, in-8°. — Me- 
moires de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 29 série, 
t. XVI, année 1893. Poitiers, 1894, in-8°. 


Vienne (HaurTe-). Bulletin de la Société archéologique et histo- 
rique du Limousin, t. XLI et XLII. Limoges, 1893, in-8°. 


Vosaes. — Annales de la Société d'émulation du département 
des Vosges, 70° année. Épinal, 1894, in-8-. 

Bulletin de la Société philomathique vosgienne, 19° année, 
1893-94. Saint-Dié, 1894, in-8°. 

Yonne. — Bulletin de la Société des sciences historiques et 
naturelles de l'Yonne, 47° et 48° vol. Auxerre, 1893, 1894, 
in-80. 

ALGÉRIE. — Revue africaine. Bulletin des travaux de la So- 
ctélé historique algérienne, 37° année, 4° trim.; 38° année, 
4er à 3e trim. Alger, 1893, 1894, in-8°. 

Académie d'Hippone. Comptes-rendus des réunions. Année 
1893. Bône, 1893, in-8°. — Bulletin, n° 26. Bône, 1894, 
in-8°. 

Recueil des notices et mémoires de la Société archéolo- 
gique du département de Constantine, XX VILIe vol., 1893. 
Constantine, 1894, in-8°. 
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Société de géographie et d'archéologie de la province 
d'Oran. Bulletin trimestriel de géographie et d'archéologie, 
t. XVI, fasc. 60; t. XVII, fasc. 61; t. X VIII, fasc. 62 
et 63. Oran, 1894, in-8°. 


ALLEMAGNE. 


ΒΟΝΝ. — Jahrbücher des Vereins von Alterthumsfreunden im 
Rheinlande, livr. 95. Bonn, 1894, in-8°. 

Merz. — Mémoires de l’Académie de Metz. Compte-rendu des 
travaux par M. N. Box. Metz, 1894, in-8°. 


MuLuouse. — Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, 
déc. 1893; janv. à oct. 1894. Mulhouse, 1893, 1894, in-8°. 


TRèvEs. — Korrespondenzblatt der Westdeutschen Zeitschrift 
Jür Geschichte und Kunst, année 1893, no 12; année 1894, 
nos 1 à 11. Trèves, in-8°. 

Jahresbericht der Gesellschaft für nützxliche Forschungen 
zu Trier von 1882 bis 1893. Trèves, 1894, in-40. 


Westdeutsche Zeitschrift für Geschichteund Kunst, 13° an- 
née. Trèves, 1894, in-8°. 


WIESBADEN. — Annalen des Vereins für Nassauische Alter- 
tumskunde und Geschichtsforschung, 26° vol. Wiesbaden, 
1894, in-8°. 


AUTRICHE-HONGRIE. 


Graz. — Mittheilungen des historischen Vereines für Steier- 
mark, 42° livr. Graz, 1894, in-8°. — Beiträge zur Kunde 
steiermärkischer Geschichtsquellen, herausgegeben vom histo- 
rischen Vereine für Steiermark, 26° année. Graz, 1894, 
in-8°. 

PRAGUE. — Pamätky archæologické a mistopisné, vol. XV; 
vol. XVI, fasc. I à VI. Prague, 1893, in-40. 

SPALATO. — Bullettino di archeologia ὁ storia dalmata, 16° an- 
née, n° 11 et 12; 17° année, nes 1 à 7. Spalato, 1893, 
in-8°. — Raccolta di documenti relativi ai monumenti artis- 
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᾿ tici di Spalato e Salona per D: Luca Jelié, fasc. I. Spalato, 
1894, in-8o. 


Vienne. — Akademie der Wissenschaften. Archiv für œsterrei- 
chische Geschichte, 18° vol., 29 partie, à 80° vol., 159 partie. 
Wien, in-8°. — Mitteilungen der prähistorischen Commis- 
sion, vol. I, n° 3. Wien, 1893, in-80. — Sitzungsberichte, 
1290" vol. (1893). Wien, 1893, in-8°. 

Akademischer Verein deutscher Historiker in Wie. 
Bericht über das IV Vereinsjahr (1892-93). Wien, 5. d., 
in-8°. 

Mittheilungen der anthropologischen Gesellschaft in Wien, 
23e vol., 6° livr.; 24° vol., {re à 5° livr. Wien, 1893, 1894, 
in-4°. 


BELGIQUE. 


Anvers. — Académie d'archéologie de Belgique. Bulletin, 
4° série des Annales, 2" partie, XV, XVI, XVII. Anvers, 
1894, in-8°. 


BruxeLLes. — Analecta Bollandiana, t. XIX, fasc. 2 et 3. 
Bruxelles, 1894, in-8°. 


Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles, t. VII, 
livr. 4; t. VIII, livr. 1 à 3. Bruxelles, 1893, 1894, in-8°. — 
Annuaire 1894. Bruxelles, 1894, in-8°. 


Revue belge de numismatique, 1894, 2° à 4° livr. Bru- 
xelles, 1894, in-8°. 


GanD. — Annales du Cercle historique et archéologique de 
Gand, 1r° année, 1er fasc. Gand, 1894, ἰη-89, — Bulletin, 
{re année, n° 4 à 3; 2° année, nos 4 à 3. Gand, 1893, 1894, 
in-8°. 


Mons. — Mémoires et publications de la Société des sciences, 
des arts et des lettres du Hainaut, 5° série, t. IV et V. 
Mons, 1891 et 1892, in-8°. 


Nauur. — Annales de la Société archéologique de Namur, 
t. XX, 3e et 4e livr. Namur, 1894, in-8°. 
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CANADA. 


Toronto. — Transactions of the Canadian Institute, mars 
1894. Toronto, 1894, in-8°. 


DANEMARK. 


CoPeNHAGUE. — Aarbogér for nordisk oldkyndighed og histo- 
rie, udgivne af ἀεὶ kongeliye nordiske oldskriftselskab, 
2e série, 89 vol., 3e et 4e livr.; 99 vol., re et 2e livr. Copen- 
hague, 1893, 1894, in-8°. — Mémoires de la Société royale 
des Antiquaires du Nord, 1892. Copenhague, in-8. 


ÉGYPTE. 


LE Came. — Comité de conservation des monuments de l’art 
arabe. Exercice 1892. Le Caire, 1892, in-80. 


ESPAGNE. 


Maprin. — Boletin de la Sociedad española de excursiones. 
ire année, nos 4 à 9. Madrid, 1893, in-8°. 


ÉTATS-UNIS. 


BaLTIMORE. — Johns Hopkins University. Studies in histori- 
cal and political science, 10° série, vol. XIT; 44° série, 
vol. XI et XIT; 12° série, vol. I à VII. Baltimore, 1893, 
1894, in-8°. 

PHILADELPHIE. — Proceedings of the american philosophical 
Society, vol. XX XIIT, janvier 1894. Philadelphie, 1894, 
in-4°. 

WASHINGTON. — Annual report of the American historical 
association for the year 1892 ; — for the year 1893. Wa- 
shington, 1893, 1894, in-8°. 

Smithsonian Institution. Annual-report of the board of 
regents of the Smithsonian Institution... to July 1892. 
Washington, 1893, in-8°. — Ninth annual report of the 
bureau of Ethnology. Washington, 1892, in-8o. — Tentk 
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annual report of the bureau of Ethnology. Washington, 
1893, in-80. — Smithsonian miscellaneous collections, 
vol. XXXIV à XXXVI. Washington, 1893, in-8°. (Les 
autres publications de la Smithsonian Institution sont 
reportées aux noms d'auteurs en tête des séances.) 


GRANDE-BRETAGNE. 


CauBrinGs. — Proceedings of the Cambridge Antiquarian 
Society, n° 35. Cambridge, 1894, in-8o. — List of the 
members of the Cambridge Antiquarian Society, 1893 et 
1894. — Ingulf and the Historia Croylandensis. An inves- 
tigation attempted by W. G. Searle. Cambridge, 1894, 
in-8°. 

Ἐριμβοῦβα. — Royal Society of Edinburgh. Proceedings, 
vol. XIX, session 1891-92. Edinburgh, 1893, in-8o. — 
Transactions, vol. XX XVII. Edinburgh, 1893, in-4°. 


ΦΈΒΒΕΥ. — Société Jersiaise. 1% bulletin annuel. Jersey, 
1894, in-4e. 

LonDRES. — Proceedings of the Society of Antiquaries of 
London, vol. XIV, n° n; second ser., vol. XIV. Londres, 
1893, in-8°. — ÆArchæologia, vol. LIIT. Londres, 1893, 
in-40. 


ITALIE. 


BoLoane. — Αἰ e memorie della r. deputaxione di Storia 
patria per le provincie di Romagna, 3° série, vol. XI, 
fasc. IV à VI; vol. XILT, fasc. I à III. Bologne, 1894, in-8°. 

MonÈne. — Memorie della regia Accademia di scienze, lettere 
ed arti in Modena, 29 série, vol. IX. Modena, 1893, in-4°. 


Rome. — Atti della R. Accademia dei Lincei. Serie quinta. 
Classe di scienze morali, storiche e filologiche, vol. I, 
parte 25. Notisie degli Scavi, août 1893 à sept. 1894. Roma, 
1893, 1894, in-4°. — Rendi- conti della reale Accademia 
dei Lincei; classe di scienze morali, storiche et filologiche, 
serie quinia, νοὶ. II, fasc. 11 et 12 : vol. IL, fasc. 4 à 9. 
Roma, 1894, in-8°. 
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Bullettino di archeologia cristiana del commendatore 
G.-B. de Rossi, serie quinta, anno quarto, fasc. 1 à 4. Roma, 
1894, in-8°. 

Turn. — Atti della r. Accademia delle scienze di Torino, 
vol. XXIX. Torino, 1894, in-80. — Memorie della r. Acca- 
demia delle sciense di Torino, serie seconda, t. XLIII. 
Torino, 1893, in-4°. 


PAYS-BAS. 


LEEUWARDEN. — Wijfensestigste verslag der handelingen van 
ket friesch Genootschap van geschied- oudheid- en taalkunde 
te Leeuwarden over het jaar 1892-1893. — Nalezing op de 
nieuwe naamlijst van Grietmannen van Jhr. Mr. H. Baerdt 
van Sminia, door Mr A. J. Andreæ. Leuwarden, 1893, 
in-8°. 

PORTUGAL. 


Porto. — Revista de sciencias naturaes e sociaes, vol. III, 
n°s 9 à 41. Porto, 1894, in-8°. 


RUSSIE. 


Moscou. — Congrès internationaux d'archéologie et d'anthro- 
pologie préhistoriques. Moscou, 1893, in-80. 

SAINT-PÉTERSBOURG. — Bulletin de l'Académie impériale des 
sciences de Saint-Pétersbourg, nouv. série, t. IV, nos 1 
et 2. Saint-Petersbourg, 1894, in-4°. 

Compte-rendu de la Commission impériale archéologique 
pour les années 1882-1888. Saint-Pétersbourg, 1893, in-4°. 
— Matériaux pour l'archéologie russe, 4° à 12e fasc. Saint- 
Pétersbourg, 1890-1893, in-4°. 


SUISSE. 


BALE. — Beiträge zur vaterländischen Geschichte herausgege- 
ben von der histor. und antiquarischen Gesellschaft zu Basel, 
nouv. série, t. IV, livr. 2. Basel, 1894, in-8. 
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GENÈVE. — Bulletin de la Société d'histoire et d'archéologie de 
Genève, t. I, livr. 3. Genève, 1894, in-8c. 


LAUSANNE. — Mémoires et documents publiés par la Société 
d'histoire de la Suisse romande. Documents relatifs à Phis- 
toire du Valais, par l’abbé Gremaud, t. VII (1402-1431). 
Lausanne, 1894, in-8°. 

Lucerne. — Der Geschichtsfreund. Mittheilungen des histori- 
schen Vereins der fünf Orte Luzern, Uri, Schwyz, Unter- 
walden und Zug, 49° vol. Stans, 1894, in-8°. 

Züricu. — Mittheilungen der antiquarischen Gesellschaft is 
Zürich. Zürcherische Burger von H. Zeller- Werdmüller. 
Leipzig, 1894, in-4°. 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


P. 29, avant-dernière ligne, ajoutez : Naër (Albert), archi- 
tecte, au Havre, boulevard de Strasbourg, 55 (16 novembre 
1892). 

P. 49, après la ligne 21, ajoutez : Naër (Albert), Seine- 
Inférieure. 

P. 69, ligne 34, au lieu de : Beni Fonda, lisez : Beni 
Fouda. 

P. 419, L. 16, au lieu de : du Saint-Esprit, lisez : de Saint- 
Michel. 

P. 127, 1. 22, au lieu de : Daschour, lisez : Dahchour. 

P. 153, 1. 5, au lieu de : Dahshour, lisez : Dahchour. 

P. 243, au bas de la page, ajoutez : M. l’abbé Thédenat, 
membre résidant, présente le moulage d’une. brique du 
Musée de Grenoble trouvée dans des ruines romaines, à la 
Buisse (Isère), et portant une empreinte qu’on regarde comme 
un plan antique. 

M. Mazerolle, associé correspondant national, démontre 
que cette empreinte a été produite par une clef imprimée, 
en sens divers et avec une certaine symétrie, dans la pâte 
encore molle, avant la cuisson de la brique. 

P. 293, séance du 26 décembre, à la suite des Ouvrages 
offerts, ajoutez : 


Sacaze (Julien). Znscriptions antiques des Pyrénées. Toulouse, 
1892, in-80. 

TouTain (J.). Vote sur une inscription bilingue du Musée 
Alaloui (Tunisie). Constantine, 1891, in-8o. 

— Afrique romaine, notes épigraphiques, chronique. Rome, 
1891, in-8°. 

— La Tunisie romaine et l'Afrique française. Les Sables- 
d'Olonne, 1892, in-8e. 
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— Fouilles et explorations à Tabarka et aux environs. Paris, 
1892, in-8o. 
— Le sanctuaire de Saturnus Balcaranensis. Rome, 1892, 
in-8°. 


ERRATUM 
AU BULLETIN DE 1893. 
P. 193, 1. 30, au lieu de : Gauthier, lisez : Gaukler. 


P. 260, au bas de la page, ajoutez : Bronze de Cherchel . 197 
P. 261, 1. 4, effacez : Bronze de Cherchel . . . . . 197 
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36 


43 
53 
58 
299 
194 


237 


289 
271 
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Lettre du ministre de l’Instruction publique annon- 
çant le Congrès des Sociétés savantes él l'année 
1895. ne 

Liste des périodiques reçus par la Société en 4894. 

Additions et corrections. . : 

Erratum au Bulletin de 1893 


I. 


Index par noms d'auteurs. 


ARBELTIER DE LA BouLaye, À. OC. N. . . . . 425, 


ARBoOIS DE JUBAINVILLE (H. D’), M. R. Observations sur 

les suffixes ago, aco, etc. : 
— Plan de la forteresse d'Emain-Macha en 1 Irlande. 
Aunès (A.), A. C. N. Sa mort. 


Baseau (Albert), A. C. N. Le salon du dôme du χω 

du Louvre. ἱ 
— Plan de l'achèvement du Louvre et de sa réunion 

aux Tuileries du temps de Henri IV. . ἱ 
ΒΑΒΕΙΟΝ (E.), M. R. Buste du Cabinet des médailles . 
— Amulette amoureuse (vignette) : 
-- Monuments figurés représentant des prêtres d'Isis : 


— Scorpions talismaniques en bronze (vignettes). 2419, 


— Observation sur les dE gravées du Cabinet des 
médailles . 

— Statues antiques en marbre trouvées à Bainte-Co- 
lombe-lez-Vienne (Isère) . 

— Élu secrétaire adjoint. πὰ 

— Accepte de rédiger une notice nécrologique sur 
W.-H. Waddington : 

BanTaËLeuYy (A. DE), M. H. Les monuments dits puits 
funéraires . 

— Accepte de rédiger une e notice nécrologique sur τ. de 
Laurière . . 

Barwroc (l’abbé P. }, a C. Ν. Le “bréviaire d’'Inno- 
cent I fut publié en 1245 . ; , 


277 


294 
300 
918 


150 
212 


296 
210 


183 


288 


235 


237 


277 


141 


231 


204 
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— Hommage d'un ouvrage du R. P. Lagrange . . . 

— Inscription latine relevée par M. Germer-Durand à 
Jérusalem. . . 

Baye (baron J. pe), M. R. Hommage d'ouvrages de 
Mie Melnik, 131; du Congrès russe d’archéologie, 
139; de M. Ν. Kharousine, 161. 

- Fibules de la Hongrie et de la Russie méridionale 
en forme de mouches et de cicades . 

— Bijoux antiques (vignettes) . ï 

— Tombeau de Kief avec bijoux d'origine danoise ou 
suédoise . . te 

— Émail de Jean I Pénieaud . . . . . . . 

BEauxonr (vicomte Ch. pe), A. CO. N. . . . . 4938, 


Bercer (Samuel), M. R. Sculpteurs du xrv* siècle pre- 
nant des modèles dans les manuscrits français . 86, 

— Cryptographie des Hébreux. 

— Bible ayant appartenu à Jean de Dürbheim, ne 
de Strasbourg à 

— Manuscrit du xrv° siècle copié à Venise par un pi 
sonnier. . . 

Bennanp (l'abbé Eu ), Α. 6. Ν. Son éloge funèbre. 

Berrocorri, A. C. É. Sa mort. . : 

Berrtranp (Δ.), M. Η. Fac-similé en gavanoplastie de 
l'un des vases de Vaphio. . . + 

Beuaten (l'abbé E.). Élu membre résidant 

— Bas-relief de Ninive représentant des assiégés cher- 
chant à protéger leurs murailles contre le bélier . 

— Observation sur l’usage de ne pas se marier en mai. 

BLanc (Édouard), A. ἃ. N. Thiges n’est pas à El-Ou- 


dian, mais sans doute plus au nord . . . . - 92, 


BLANCHET (A.), À. C. N. Patères en M trouvées à 
Ëze (Alpes-Maritimes) . 

— Observation sur une plaquete du xv° siècle repré- 
sentant l’Annonciation ; 

— Le triomphe d’Achille, sur une intaille en | jaspe 
rouge (vignette) . ἐν τᾶν 

-- Hermaphrodite en bronze du Cabinet des médailles. 


259 


286 


209 


110 
121 


178 


121 


89 


108 


144 
241 
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— Sceau d’Orvieto représentant un ouvrier et un mon- 
nayeur au travail (vignette) . . : 
— Clou magique du Cabinet des médailles Wignettes) 
— Statuettes de la déesse Epona . . . : 
Borsuisce (A. ps), M. KR. as le fauteuil de la pr 
sidence. | 
— Observation au sujet d’ une coupe de saint Porchaire. 
— Annonce la mort de G.-B. de Rossi, de J. de Lau- 
rière et de Léon Palustre. 
— Élu membre de la Commission des fonds . : 
BonvaLLET (A.), Δ. C.N. . . Fe. 102 
Boucxer DE Mozanpon (Remi), A. C. N. Son éloge 
funèbre. . . à 
Boucor (Aug.), A. C. Ν. Son éloge funèbre : 
Bouizcer (l’abbé Α.), A. C. N. Empreinte laissée par un 
corps de femme dans une tombe du xie siècle . 
Baucxer (R. P. Jos.). Inscriptions latines et grecques 
trouvées en Syrie ᾿ς ΦΉΣ ΤΩΣ, τὰς, τὰν, ter τὸν, ἢ 
Brusron, A. C. N.. . . er ἀν AU 
Buxor ne Kersers, A. C. Ν. Observations sur les puits 
funéraires . sde 
— Observation sur usage civil des porches d'églises : 


Cagnar (R.), Μ. Β. épées de Lambèse faisant par- 
tie d’une schola . ; 

— Milliaire de la vallée du Lycus 

— Inscriptions trouvées en Arménie 

— Observation sur l'usage de ne pas se marier en 
DR CE τῶν, it ct re κί, τῆς Me Mt τ à 
Cacwy (chanoine Paul-Urbain pe), A. ἃ. N. Son éloge 
funèbre . 

Caïx DE Sarnr-A vuour (le vicomte A. ps), À. C. Ν. Β6- 
pultures et inscription mérovingiennes . 

— Collier grec trouvé en Érétrie . dre 

CasaN y ALgore (Joachim), A. C. Ë. . . . . 1717, 

Care (E.), A. C. N. nn d'un Nid de M. Gil- 
let : 


290 
271 
177 


61 
99 


247 


225 
109 


42 


151 

63 
157 
163 
194 


139 


— 319 — 
Cozuienon (Max.), M. R. Statue faisant connaitre le 


style de Damophon de Messène. . . 5 do “7 
— Statue en bronze du château d'Helenenberg . . + 80 
— Observation sur des stèles votives d'Afrique . . . 87 
— Élu membre de l’Académie des inscriptions et belles- 

lettres . . . ἐτῶν ὦν AL 
— A propos d'une tête en marbre du Musée de Cherchel. 165 
— Élu secrétaire . . ne 977 
Corroyer (Ed.), M. R. Notice nécrologique 5 sur M. E. 

Guillaume. . . . « + 210,277 
Courason (L.), M. KR. Mausolée de Jean Cossa à Taras- 

con . . . . . 1206, 129 
-- Observation s sur la provenance di Bacchus de Riche- 

δε. . . . SR τῷ τῷ ἡ 178 
— Bas-relief i inspiré par les miniatures. Sete, 200 
Daquin, A. C. N. . . 5.6. 1 204 


Darp (baron), A. C. N. Son éloge funèbre. ἘΣ Poe νῷ, 261 
DeLasonDe (vicomte H.-Fr.), M. R. Miniatures de Jean 


Perréal, dit Jean de Paris . . . ne 3119 
— Chartes originales de Jean de J oinville. “τῶ St 199 
— Enquêtes relatives à la canonisation de saint Louis . 198 
Dies (Jacob), A. C. É. Son éloge funèbre . . . . 60 
Ducæesxe (l'abbé L.), M. R. Discours prononcé en sor- 

tant de la présidence . . . . 98 
— Observation sur le martyrologe de saint Willibrod . 110 
— Observation sur les puits funéraires. . . . . . 142 
— Libelli délivrés à des chrétiens apostats. . . . . 4160 
— Fragment d’une liste de EE d'Es- 

pagne . . . . ir 167 
— Observation sur un | bas-relief du moyen age . . + 476 


— Accepte de faire une notice sur G.-B. de Rossi. . 231 
Durcessis (G.), M. Β. Miniatures remplacées par des 


gravures coloriées . . . 86 
— Portrait fantaisiste de Geffroi de Lusigoan à rl 

Grand'Dent: 2 2 4 4.5 in eux 2 ne 241 
Duriaeo, À. C.N.. . . . . . . . . . . . 67 


— 890 — 
Dunaœu (Paul), M. R. Dessin du Louvre restitué à 


André Beauneveu . . . Se 1 


— Miniatures du bréviaire Grimani ὌΝ 
— Livre d'heures de la bibliothèque d'Aix 
— Tapisseries mystiques faites en l’honneur de la 


Vierge . . . . + + 105, 


— Miniature de Jean Perréal, dit Jean de Paris. 

— Observation sur l'usage de ne pas se marier en Mai. 

— Miniatures fausses. ὃ 

— Observation sur un bas-relief du moyen âge. 

— Livres d'heures exécutés en Italie et en mé 
pour l'exportation . 

— Livre d'heures flamand du commencement du XVI8. 

— Observation sur une miniature d'un manuscrit des 
Héroïdes d’Ovide : 3 

— Observation sur des peintures du xve siècle , 

— Tableau de Memling donné au Musée du Louvre . 


ExLarrT (C.), A. C. N. Pierres sculptées de l’ancienne 
église Saint-Jacques à Douai . . 

— Document d’archive relatif à une découverte archéo- 
logique du xvin* siècle 


FarcineT (Ch.), A. C. N. Note sur Geffroi de Lusignan 
à la Grand'Dent. . . 

FrossarD (le pasteur Ch.), A. c. Ν. ‘Album archéolo- 
gique de Bagnères-de-Bigorre . : 


Gainoz (Η.), M. R. Observation sur des figures retrou- 
vées dans la pyramide de Dahchour . τς “εἰ ve 

— Observation sur les puits funéraires . : 

— Observation sur ᾿᾿υβαρθ de ne pas se marier en mai. 

— Fibule en bronze trouvée en Angleterre : 

GauxLer (Paul), A. C. N. Daniel dans la fosse aux 
lions, sur un carré de terre cuite provenant d'Afrique. 

- Inscription de Tunisie mentionnant deux proconsuls 
d'Afrique . 


161 
85 
105 


116 
119 
144 
167 
176 


203 
218 
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GavauLr (P.). Stèle votive à Saturne Baal, trouvée à 
Alger 

GeyaüLcer (H. DE}, À. G. E. Croquis d'architecture 
répétés dans les manuscrits pendant plusieurs géné- 
rations . ἜΝ 

Gircer (Horace). Pierre tombale du xv* siècle (planche). 

Gueruix (Robert), A. C. N. Tapisserie du Musée 
d'Amiens, connue sous le nom de Portrait de Chris- 
tophe Colomb. ΐ 

— Stèle funéraire et inscription trouvées à | Amiens 

Guizzauxe (Ed.), M. R. Observation sur les puits funé- 
raires Ἦ A SR 0e en Re. ἊΝ 

— Sa mort . 


Herss (Aloys), A. C. N. Son éloge funèbre : 
Héron De Vizcerosse (Antoine), M. R. Rectification au 
texte d’une inscription de Philippeville . 


— Inscription funéraire trouvée à Gleizé (Rhône) . 88, 


— Stèle votive à Saturne-Bal trouvée à Alger . 

— Observation sur une M si mentionnant le 
Castellus Thigensium . 

— Travail de M. Arnauldet sur les “inscriptions de la 
Quatrième Lyonnaise . . . νιν, 428, 

— Rectification au texte d’une inscription de Philippe- 
ville. Ro ἢ 

— Rectification à l inscription de l'Ara Narbonensis : 

— Bijoux en or trouvés ἃ Badajoz (Espagne) . 

— Cachet d’oculiste récemment découvert. 

— Inscription chrétienne provenant de Cherchel 

— Têtes de statues de Septime Sévère et de Lucius 
Verus, provenant de Gouraya . : ; 

— Statuette de Cybèle, en marbre blanc, trouvée près 
de Carthage . arr ἈΝ 

— Objets antiques trouvés à Néris : 

— Élu trésorier intérimaire. 

— Observations sur des inscriptions fausses 

— Inscriptions funéraires de Reims. 

— Inscription funéraire de Philippeville . 

ANT. BULLETIN. 21 


89 


86 
111 


118 


245 


142 
210 


62 
82 
283 
89 
96 


160 


175 
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— Rectification à l’inscription de la schola de Lambèse. 
— Cachet inédit d’oculiste romain . . . . . . 


_— Inscription du Musée de Sens. 


— Observation sur des statues trouvées à Sainte-Co- 
lombe-lez-Vienne (Isère) . 

— Statuette d'Hermaphrodite en bronze, de style gréco- 
romain, provenant d'Alexandrie . 

— Borne avec inscription trouvée à Kernuz (Finistère). 

— Observation sur les clipei en marbre 

— Statuette en marbre blanc appartenant à la série 
des statues RER Vénus et Éros (planches, 
vignette) : ; 

— Note de M. J.-P. Thiers 8 sur une o inscription de Nar- 
bonne . . 

— Réélu miernbre de la Commission des i DESSOUS : 

— Observation sur des scorpions en métal trouvés dans 
les fondations des maisons de Carthage . 

Howuozce (T.), M. R. Communication sur les fouilles 
de Delphes : 

— Fouilles de M. Couve dans des maisons grecques de 
Délos 


Juzcian (Camille), A. C. N. 


LarAYE (G.), À. C. N. Rectification et commentaire du 
texte d'une inscription de Thugga (Tunisie) 

— Le luminaire appelé par les Romains funalis 

Laicue (L. ΡῈ), Δ. C. N. Inscription funéraire de Cadix, 
Espagne 


— Inscription d’Algodonales (Espagne). . + … 452, 167 


Lauin (L.-E.), A. C. N. La flore gothique des églises 


216 
216 
235 
239 
242 
249 
248 
248 


266 
277 


288 
235 
285 
67 
71 
261 


68 


des environs de Paris. . . . . 287, 290 


Lasteyrie (comte ἢ. ne), M. R. On doit conserver à 
l'architecture gothique sa dénomination traditionnelle 

— Présente les tables des publications de la Société 

LaURIÈRE (δ. DE), M. R. Sa mort. . . : 

LEBLanc De Lespinasse (René), A. C. N. Usage civil du 
porche de l'église Saint-Étienne de Nevers. 


16 
244 
230 


160 
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Ls Brant (Ed.), M. H. Antiquité de l’usage encore sub- 
sistant de ne pas se marier en mai . . 143 
— Figure magique représentant un œil Déreé ‘d’une 
lance et attaqué par des animaux. . . . 293 
LEcoy DE LA Maroue (Albert), M. R. Observation : sur 
les.miniaturistes. . . . + 86 
Lezwans (Dr Conrad), A. C. É. Son éloge funèbre . . 60 
Lex (L.). Note sur une inscription romaine de Gleizé. 283 
Lonaxon (A.), M. R. Origine du nom ville ou château 
de Gannes donné à des ruines romaines. . . . . 198 


Macen (Adolphe), A. C. N. Son éloge funèbre . . 62, 84 
Maranan (Albert). Peintures décoratives du xv° siècle 


découvertes au presbytère de Parcé . . . . . . 290 
Marcos vizce (M. de), A. GO. N. . . . . . . . 71,81 
Marquer DE VasseLor, A. C. N. . 277 
Marta (J.), M. Β. Observation : sur la | cryplographie 

grecque. . . : 121 
— Alphabet grec cryptographique SRE οἰ “ἂν ὧδ 420 
— Tombe ἃ siro, des environs de Pise. . . . . . 202 
Maurice (Jules), A. CO. N. . . 259 
Maxe-Wercy (L.), A. C. N. Plateaux de balances an- 

tiques et observation sur le deneral . . 75 
MazeroLLe (E.), A. C. N. Le médailleur Guillaume 

Dupré, contrôleur des effigies . . 146 
— Inscriptions provenant de fouilles faites ε en 1781 dans 

une tour du Castrum de Dijon. . . 265 
— Observation sur une brique conservée 8 au Musée de 

Grenoble . . 313 
Micaon (E.), A. C. Ν. Tête date, en “brome, du 

Musée du Louvre . . . . 80 
— Fausseté d’une mosaïque publiée comme antique . 85 
— Fragments du Parthénon conservés au Musée du 

Louvre. . . . + 134 
— Le Bacchus de Richelieu du Musée du Louvre . . 168 
— Statue antique récemment acquise par le Musée du 

Louvre. . . . - 210 


— Observation sur de nom de Leu Ζίδανο « en Corée: . 212 
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— Cuillers en argent avec inscriptions . . . . 

— Les balles de fronde du Musée du Louvre (vignettes). 

Mizcanp (l'abbé), A. C. N. La DS dans la val- 
lée du Petit-Morin . 

Mimonin (M. pe). Puits avec parois verticales en à terre 
cuite. . . 

MoLinier (Émile), M. R. Plaquette du xve siècle repré- 
sentant la légende des filles du roi de Mercie et l’An- 
nonciation. . . . SUR UE tee 

— Miniatures fausses. . . ὅτ. ἠὲ 

— Observation sur un bas-relief du moyen ἀφο. : 

— Tableau reliquaire du xue siècle . it 

— La boîte de miroir connue sous le nom de patère 
Martelli est une imitation de l'antique . . . . . 

— Achat par le Musée de Saint-Germain de la collec- 
tion mérovingienne de H. Baudot. ‘ 

— Émail de Jean I Pénicaud . 

MONNIER DE LA SIZERANNE (16 comte Fernand), A. C. Ν. 
Poids antique. | ° 
Mossmanx (Xavier), A. C. Ν. Son éloge funèbre . : 
Mowar (R.), M. R. Sculpture antique de la Gironde 
paraissant avoir Sata à un groupe avec angui- 

pède. 

— Observation relative au projet de la table des publi- 
cations de la Société . ς 

Münrz (E.), M. R. Observation sur [les miniaturistes 
du xv° et du xvr siècle re 

— Le mausolée de Jean Cossa à Tarascon est l'œuvre 
de Francesco Laurana. . 

— Peintures murales de la basilique ‘de Saint-Paul 
hors les murs. 

— Les portraits de Léonard de Vinci 

— Monuments portant des Aa grecques avec 
traductions latines . . . δ: 

— Observation sur les pierres gravées antiques, du 
moyen âge et de la Renaissance . UT Le ne 


NaËr (Albert), A. C. N. ee ES de Har- 
fleur. : : Lo 


232 


121 


203 


— 325 — 


Nicarp (Pol), M. R. Sa notice nécrologique . . 
Noë (colonel de la), M. R. La vitrification des éncelnies 
est accidentelle . . . . . . . . . . . . 


Oxoxr (H.), M. R. Offre un ouvrage de M. a de 
Larroque . ὲ : 


Pazusrre (L.), À. C. N. Coupe de saint Porchaire . 

— Découverte à Tours des restes d’un arc de triomphe. 

— Salle capitulaire de Saint-Julien à Tours . 

— Sa mort . . 

Payanp (E.), À. C. Ν. Stèle vote) d'Hippone (vignette). 

Perir (Ernest), A. C. N. Écrivains de forme et enlumi- 
peurs de Bourgogne x 

— Observations sur la collection mérovingienne de 
H. Baudot. . . + 

Paou (M.), M.R. Notice nécrologique sur Pol Nicard. 

— Tables des publications de la Société. 59, 231, 244, 

— Observation sur les poids à empreintes monétiformes 

— Monnaies carolingiennes à la a CARLVS 
REX FR et au monogramme . . 

— Découvertes d'antiquités au lieu dit la ville de 
Gannes (plan). : δ᾽ τὰς 

— Poids du moyen âge à la légende dibra communis 

— Réélu bibliothécaire-archiviste. ; 

— Hommage d’un ouvrage de l’abbé Chartraire., 

Paunièrss (Dr), A. C. N. Son éloge funèbre . 


RavarssoN-MoLien (Charles), M. R. Hommage d’un 
ouvrage de M. Th. Sabachnikoff . + 

— Les manuscrits de Léonard de Vinci 

— Torse antique conservé au Musée du Louvre. 

— Observation sur la statue du Louvre appelée An- 
chirrhoé . . . jose 2, 

— Observation sur le portrait de Léonard de Vinci de 
la collection Esterhazy , 

— Dessins de Léonard de Vinci . 

— Élu trésorier. 


53 


213 


145 


260 
53 
299 
77 


165 


195 
264 
277 
294 

63 


255 


151 
191 
277 
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— Note sur une miniature du manuscrit des Héroïdes 
d’Ovide de la Re de Dresde. 

Récamer (Étienne), A. C. N. Son éloge funèbre. 

Ricanp (Adolphe), À. GC. N. Son éloge funèbre . . 

Roserr (Ulysse), M. ΒΕ. ne de l'e cédillé dans les 
manuscrits se 

— Élu président . . . 
Rosiou (F.), À. C. N. Sa Hot. 

Rosst (G.-B. pe), C. É. H. Sa mort . 

Rouaé (vicomte E. pe), M. KR. Observation au | sujet 
d’une coupe de Saint-Porchaire 

— Tapisseries du xvie siècle . . . 

— Fouilles de M. de Morgan en Égypte : 

— Lettre de M. de Morgan sur les fouilles de Dahchour. 

— Élu 4e vice-président. . . 

RueLLe (E.), A. C. N. Note relative à la crplographie 
grecque. 

— Note sur le musicographe Alypius corrigé par Boèce 


Saaio (Éd.), M. R. Observation sur les clipei en marbre 

SAUVAGE (l’abbé), A. C. N. Son éloge funèbre. 

SCHLUMBERGER (G.), M. ἢ. Hommage d'ouvrages du 
D: Gosse, 101 ; de l’abbé Brun, 117. 

— Tombeau de Clément V à Uzeste. 

SIZERANNE (comte de la), À. ὦ. N. Poids portant la 


légende COS, . 


THÉDENAT (l'abbé H.), M. R. Sn d'un habitant de 
Riez décédé à Rome 

— Élu 2e vice-président . : 

— Hommage d'ouvrages de MM. 3. Bacaze, 997 : Tou- 
tain, 298. 

— Brique avec ne conservée au Musée de Gre- 
noble ΐ 

Tiers (J.-P.). Note sur une ἀποδεῖ δε θη, de Narbonne: 

Travers (E.), A. C. N. Torques en or fin trouvé en 
Portugal "4 £ 2 SO S'en NL Le à 4 


217 


313 
266 


118 


———+4 -ὀὀὀ -ττῦῦὺο "Ὁ -““πἜ 


— 327 — 
VauviLLé (0.), A. C. N. Puits antiques avec parois en 


terre cuite. . 80 
Vizcenotsy (Εἰ. DE), A. C. N. Vases ἘΞ de divinités 

gauloises . «πάρ, ὦ: 207 
— Pierre sculptée xv° e siècle représentant la Cène . 108 
— Antiquités romaines trouvées à La Buisse (Isère) . 247 
Wappworon (W.-H.), M. H. Sa mort . . . . . . 71 


Index géographique. 


An Le Besseriani (Al- 
gérie), 95. 

Ap MEviASs, Henchir - Taddert 
(Algérie), 95. 

AD PISCINAM, Biskra (Alge- 
rie), 95. 

AFRIQUE , 69, 75, 88, 90, 123, 
127, 129, 130,174, 207, 209, 
219 et s., 298; — meridio- 
pale, 95; — septentrionale, 
89, 919: province romaine 
d'Afrique, 94, 95, 207, 209. 

Er (Lot-et-Garonne), 62, 


AGENAIS, 81. 

AuaarseLz ΝΈΡΤΕ, Nefia (Tu- 
nisie), 95. 

Auxmar-Kaanpou (Montagne), 
Algérie, 95 

Aïin-AKsBou (Tunisie), 124. 

AIRE-sUuR-LA-LYys (Pas-de-Ca- 
ra 61. Collection Dard., 

1 


Atse (département de l’), 


ΑΙχ Ἵ Bouches - du - Rhône). 
Bibliothèque, 105. 

Arrinnne (Egypte), 242. 

ALGER, Zcosium (Algérie), 90 


et 5. Musée, 115. Sanctuaire 
de Saturne, 89 et 8. 

ALGODONALES (Espagne), 152, 
167. 


ALLEMAGNE, 85, 272; — méri- 
dionale, 151. 

AzsacE, 180, 247. 

ALTINUM (Italie), 140. 

Ayasra (Arménie), 140. 

Amsoise (Indre- et-Loire). 288. 

Auiens (Somme), 159, 245 et 
5. Le mont Thomas (lieu 
dit), 245. Musée de Picar- 
die, 118, 246. 

ANDERNOS (Gironde), 203. 

ANGLETERRE, 97, 98, 110, 151, 
193, 264, 282. 

APAHIDA (Hongrie) 155. 

ARCACHON (Gironde). Musée- 
aquarium, 203. 

ue (iles de l’), Grèce, 


ARDENNES (département des), 
212 


Anaos (Grèce), 242. 
(Bouches-du-Rhône), 


67. 
ARMÉNIE, 132, 139, 270. 
ARTOIS, 243 
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Assise (Italie), 204. 

ATHÈNES (Grèce), 75, 136. 
Collection Finlay, 268. École 
française, 235. Le Pirée, 
269. Parthénon, 106, 4107, 
134 et 8. Théâtre de Dio- 
nysos, 165. 

AUBE (| Département de ἢ. 
Archives, 84 

re (Montagne), Algérie, 

ro (Yonne).Cathédrale, 
11 

dE Céles- 


AVIGNON 
tins, 29 


Bapasoz (Espagne), 153. Mu- 
sée provincial, 155. 

Bapias, Badis (Algérie), 95. 

Banis, Badias (Algérie), 95. 

BacnÈres-DE-Biaonre (Hau- 
tes-Pyrénées), 161. 

Bae (Suisse). Musée, 269, 
270. 

Bazrique (Gouvernements 
russes voisins de la), 161. 

FRS Tarraoûr (Tunisie), 


Beccique. Congrès de numis- 
matique, 60-61. 

Bexi-Foupa (Algérie), 69. 

BERLIN jo en Musée, 
86, 160, 210. 


Bernay (Eure), 145. 
Besançon (Doubs), 200. Pa- 
lais de Granvelle, 105. 
BESSERIANI, Ad majores (Al- 
gérie), 95. 
Bévizee (Eure-et-Loir), 80. 
Buxa, Bisica (Tunisie), 207. 
Brsica, Bijka (Tunisie), 207. 
Biskra, Ad piscinam (Algé- 
rie), 95. 

Bizerte (Tunisie), 72, 73. 
Boa-Visra (Lande de), près 
Almostar (Portugal), 118. 

Bonèxe, 151. 


BoLocne (Ilalie). Musée, 256. 

BorpEaux (Gironde), 265. Pi- 
liers de tutelle, 241. 

Bov-Ficua (Tunisie), 68. 

BouauENais (Loire-Inférieu- 
re), 217 

BouLoane-sur-MEr (Pas-de- 
Calais). Cimetières d'inci- 
nération, 281. Musée, 282. 

Bourers (Cher), 77, 176. Ca- 
thédrale, 162. Sainte-Cha- 
pelle, 71, 162. 

Bouraone, 145. 

BRETAGNE, 64. 

Buparesr (Hongrie). Musée 
national, 155. 

Bussy-Azsœux (Loire), 83. 


Canix (Espagne). Wécropole 
Ehaitense 68. Paroisse de 
San-José, 68. 

CamBnince (Angleterre). Bi- 
RE Vi de l'Université, 

15. 

Capsa (Tunisie), 96. 

CarRaARE (Italie), 106, 126. 

GaRTHAGE (Tunisie), 70, 219 
et s., 288. Musée de Saint- 
Louis, 70, 249. 

Cassez (Allemagne). Biblio- 
thèque, 85. 

CasTEL (Somme), 157. 

CasTEL-GonNpozro (près Ro- 
me).Château pontifical, 230. 

CasTEL - Sannazy | Enceinte 
vitrifiée de), Dordogne, 213. 

CATALOGNE, 203. 

ne ds (Région des), 63, 


CHALDÉE, 221. 
SE M (Puy-de-Dôme), 


νὼ (Saône-et-Loire), 
CHASSEUY (Aisne), 80. 


CHATELANS (Isère), 216 et s. 
CHEBBA (Tunisie), 93. 
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Caesixa (Oasis de), Speculum 
(Tunisie), 94, 95, 96, 124. 
Cuers (Chaine du), Tunisie, 
93, 124. 

Cuencuez (Algérie), 91, 174, 
176. Musée, 165. 

Cuiusr (Italie). Sépultures 
étrusques, 202. 

Caorr-e1-Dienin, Lac Trito- 
ΤΗΝ (Tunisie), 93, 94, 95, 

â 

Cuorr-RHarsA (Tunisie), 96, 
122, 124. 

CœŒRE (Italie), 203. 

CoLecrTions : Baldinucci, 162; 
Esterhazy, 151; Paul Jove, 
151. 

Cozuar (Alsace). Archives, 61. 

CoRINTHE rec 107, 223. 

Connero (Italie), 203. 

Corse, 212. 

CourLanng (Gouvernement 


de), Russie, 161. 
Crée (ile de), 248. 


DancHour A Ca de), 
Egypte, 127 

Ὀερισα (Oasis de), Tunisie, 
5 


Deir-SEM'aN, Telanissus (Sy- 
rie), 226, 227. 
DéLos (Ile de), 285. 
Decrxes (Grèce), 235. 
D Dinia (Basses-Alpes), 
7 


2 

Duon (Côte-d'Or). Archives, 
145. Castrum, 206. Collec- 
tion du président Ruffey, 
205. Église Saint-Étienne, 
266. Musée de la Commis- 
sion des antiquités, 265. 


me Digne (Basses-Alpes), 


Dyeeez Boc-Kourxeïin (Tuni- 
sie). Sanctuaire de Satur- 
nus Balcaranensis, 298. 


Dsesez Mansour (Crète du), 
Algérie, 95. 

Dan: oies 69, 70. 

Dern (Province du), Tuni- 
sie, 92, 

DORESTATE, γὺχ. - Bij - Duur- 
stede, 165, 166. 

Douai (Nord). Ancienne église 


Saint-Jacques, 243. 
Douaca, Thugga (Tunisie), 
11 οἱ 8. 


Drespe (Allemagne). Biblio- 
thèque, 281. 
Durxau De es Biblio- 


thèque, ? 


Ecouex (Château d’), Seine- 
et-Oise, 173. 

EcypPrs, 127, 153, 159, 210. 

nr ne (Bavière), 179, 


EL Hanna (Oasis ue 
Ez-Oupran (Oasis d’), Tuni- 
ne 92 et s.,124. Barrages, 
4. 


:9 

ELeusis ET 271. Acro- 
pole, ? 

Emain- Macua , Navan - Fort 
(Irlande), 290. 

Erinaz (Vosges), 242. 

ERÉTRIE (Grèce), 163. 

EsPAGne, μι 126, 153, 167, 
203, 231. 

EsTRONIE (Gouvernement d’), 
Russie, 161. 

nt à Va (département 


Eze 'Alnes-Maritimes), 89. 
RARES Thelepte (Tunisie), 
Ὁ 


FERNANA (Tunisie), 298. 
Fenrare (Italie), 144. 
FLanDre, 203, 43, 282. 
FLORENCE (Italie), 174, 172. 
Bibliothèque Laurentienne, 
2172: Collection Martelli, 
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233. Galerie des offices, 
115, 288. Palais Riccardi, 
934. Palais vieux, 151. 

France, 100, 196, 454, 172, 
203, 272, 282, 988. — mé- 
ridionale, 965. 

FRIBOURG - . ose (Alle- 
magne), 1 

Frise, 61 


GapBës, Tacape (Tunisie), 95. 

Gagies (Italie), 252. 

GaFsA (Tunisie), 92, 93. 

GALLIPOLI (Turquie), 222 ets. 
Collection Sitridés, 222. 

Gannes (Ville ar ‘lieu dit 
(Loiret), 195, 

GauLe, 146, 200:  Bolgi ue, 
68; — méridionale, 38, 
941. 

GEMELLAE, Mlili (Algérie), 95. 

GENABUM, Orléans, 61, 62. 

Gèxes (Italie), 126. 

GENÈVE (Suisse). Eglise de 
Saint-Pierre-ès-Liens, 101. 

GLEIzÉ (Rhône, 88, 283. Lieu 
dit La Chapelle, 283. 

Gorus, 76. 

GouirLa (Tunisie), 124. 

Gouraya, Gunugus (Algérie), 

15. 


1 
He a (Tunisie), 95, 122, 


GnRèce, , 108, 137, 248. 
RÉROPEE (Isère), 167. Musée, 


GuaptanA (la), fleuve. Espa- 
gne, 154. 

GunozxsTrup (Tourbière de), 
Danemark, 68. 

ἀμ, Gouraya (Algerie), 
75. 


Hanyes-EL-Aïoun (Tunisie), 
ἐν 10. Basilique chrétienne, 


Hamma-Tôzeur (Oasis d’), Tu- 
nisie, 95. 

HanrLeur (Seine-Inférieure). 
Temple yallo-romain, 76. 

de nr (Château d’}, 


HéLicon, 255. 

HencuiR-TanperT, Ad medias 
(Algérie), 95. 

HrpPoNE (Algérie), 87. 

HonGnie, 146, 155, 156. 

D Évéque (Belgique), 


ne Alger (Algérie), 89 et 
, 175. Temple de Saturne, 


Ixce BLunpecz Ηλι, (Angle- 
terre), 11 

INGWEILER (Alsace), 217. 

IRLANDE, 151. 

Iraute, 98, 151, 169, 203, 228, 
Ἢ 97 : — méridionale, 


ÉAUAARERS Lo 260. Basili- 

ἐξιὸν és δ 
asilique princi ες 

Porte du Midi, 586. Sanc- 
tuaire En. 259, 
260. 

JurELLIÈRE (Château de la), 
Mayenne, 121. 

Jura (Le), 69. Cimetières mé- 


rovingiens, 10 
EE 00 SEM’ (Syrie). Grande 


Ke à Hongrie) 155. 

KASSRIN | ἽΠΠΟΣ 

KuaaB (Syrie), 

K1er (Russie), Ti 

ΚΙΕΕ (Gouvernement de), 131. 
Collection de M. Pol, 131. 

Kriz (Tunisie), 92, 94. 


La Buisse (Isère), 247, 313. 
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La FErTÉ-Micon (Château 
de), Aisne, 176. 

La GRANGE, près Rodez (A vey- 

. Tone 108 Bagé. 
A MaADELAINE, près 6-la- 
Ville (Aïn), 295. 

La Marsa, pre Carthage 
(Tunisie), 201. 

. Sn ΣΌΝ, Musée, 


LA SARRAZINE (commune de 
Loisia), Jura, 294. 

LABÈGe (Haute-Garonne), 75. 

LauBèse (Algérie), 82, 216. 

LamPsAQuE (Turquie d'Asie), 
222 ets. 

LawGres (Haute-Marne), 200. 

LariNa (Camp de), lieu dit 
(Isère), 216. 

LAUSANNE (Suisse). Musée 
cantonal de Vaud, 218. 

L'Érane (Loiret), 196. 

LecToure (Gers), 265. 

LenJa (Région du), Trachoni- 
tis (Syrie), 227. 

Leype (Hollande). Musée d’an- 
tiquités, 60. 

Lièce (Belgique). Musée, 617. 

Livonie (Gouvernement de), 
Russie, 161. 

Loire, fleuve, 195. 

Loisia (Jura), 294. 

Lonpres (Angleterre). Collec- 
tion Arthur Evans, 234. 
Musée Britannique, 199, 
222, 223, 224, 240, 274, 
975. Musée de South-Ken- 
sington, 233. 

Loue, rivière, 214. 

Lune (Chäteau du), Sarthe, 


18. . 
νι (Italie), 106. 
Lusiony (Allier), 79. 
se (près Ozosa), Hongrie, 


L,ycOsoURA (Grèce). Temple 
de Despoina, 71. 


(Vallée du), Arménie, 


Lyon (Rhône), 65, 183, 200, 
240. Bibliothèque, 213. Mu- 
sée, 216, 240, 241. 

Lyonnaise (La 4e), 128, 160. 


Macon (Saône-et-Loire), 240. 

MaAGuELONE Ce) 3. 

Markouna, Verecunda (Algé- 
rie), 175. 

MarseiLe (Bouches-du-Rhô- 
ne), 134 et s., 143. Musée, 
135. 

ManTres D’ARTIÈRES (Puy-de- 
Dôme), 217. 

HU Rusgunia (Algérie), 


MaAURÉTANIE, 91. 

Mazy (Hameau de), Ant-Li- 
ban, 225, 226. 

Toute (Bassin de la), 
4 


MenJez-EL-Bas, Membressa 
(Tunisie), 208. 

Meusressa, Medjez-el-Bab 
(Tunisie), 208. 

Mercie (Royaume de), 102 
et s., 276. 

MesanrerTa (Algérie), 95. 

MÉsoOPOTAMIE, 82, 221. 

MEssÈèxe (Grèce), 71. 

Minas (Tunisie), 95. | 

Mizax (Italie), 97. L’Ambroi- 
sienne, 97. 

Mur, Gemellae (Algérie), 95. 

Mozxain (Ardennes), 212. 

Mozsueim (Alsace), 180, 181. 
Hôpital, 180, 181. 

MonraserT (Bois de), Marne, 
84 


Monrsrison (Loire). Musée de 
la Diana, 83. 

MonrrezLier (Hérault), 63. Bi- 
bliothèque de l Ecole de mé- 
decine, 214, 215. Collec- 
tion Ricard, 63, 


et Drame “- - 
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Monrreuiz-sur-MER (Pas-de- 
Calais), 280. 
er ruse (Eure-et-Loir), 


Moscou (Russie). Congrès 
russe d'archéologie, 139. 
Muruouse (Alsace), 61, 181. 

Musée historique, 61. 
Mureics (Drôme), 121. 
Muniez (Hérault), 63. 

" Murzie (Alsace), 181. 
Mycènes (Grèce), 231, 232. 
Sépultures royales, 231. 


NanrTes (Loire -Inférieure). 
Cathédrale, 231. 

Napzes (Italie), 126, 172. Mu- 
sée, 248, 293. | 

NARBONNE (Aude), 266 et s. 
Ara Narbonensis, 147, 266. 
ne 147. Porte royale, 

Navan-Fonr, Emain-Macha 
(Irlande), 296. 

NerrTA, Ahgarsel Nepte (Tu- 
nisie), 95. 

NerzaouA (Oasis du), Tuni- 
sie, 95. 

NÉnis-Les-Bains (Allier), 202. 

NEUVILLE-SUR-SARTHE (Sar- 
the), 166. 

Nevers (Nièvre). Eglise Saint- 
Etienne, 160. 

Nice (Alpes-Maritimes), 264. 

Nimes (Gard), 267. 

Ninive (Assyrie), 134. 

bre près Naples (Italie), 


Num, 82, 94, 96, 122. 
Nuremgera (Allemagne), 100. 


Occrnenr, 171. 

OLvwre, 255. 

OnsE (Suisse), 218. 

OnRtENT, 221 

ORLÉANAIS, 61. 

ORLÉANS, Genabum, 61, 62. 


Salle des thèses de l'Univer- 
sité, 62. 
Er ( Basses - Pyrénées), 


Onvigro, Urbs vetus (Italie), 
256 et s. Atelier monétaire, 
257. 

Ovucareras (Kroumirie), 298. 

Co PAS (Tunisie), 122, 

Ouen-Cepeur (Algérie), 95. 

ne - GouRBATA (Tunisie), 


Oven-Merax (Tunisie), 93. 


Papoue (Italie), 261. Eglise 
Sainte-Justine, 261. Musée, 
: δ Tombeau de saint Luc, 

1. 

PALERME (Sicile), 108. 

PALESTINE, 226. 

Parcé (Sarthe), 290. 

Paris, 64,78, 144, 200. Acadé- 
mie de peinture et de sculp- 
ture, 190. Académie françai- 
se, 184. Archives nationales, 
187, 198. Arsenal, 186. Bi- 
bliothèque de l'Institut, 97, 
99. Bibliothèque Mazarine, 
187. Bibliothèque nationale, 
71, 86, 103, 110, 119, 120, 
178, 180, 188, 242, 272, 
273,274, 275, 278, 283 (voy. 
aussi, plus bas, Cabinet 
des estampes et Cabinet 
de France). Bibliothèque du 
baron de Rothschild, 203. 
Cabinet de Girardon, 110. 
Cabinet des estampes, 103, 
247. Cabinet de France, 61, 
121,129, 144,156, 157, 199, 
201, 219,235, 241, 264, 290, 
294, 295. Cimetière de la 
rue Nicole, 247. Collection 
Alcochete, 242. Collection 
Bonnat, 191. Collection 
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Campana, 211, 268, 271. 
Collection Caylus, 129, 199. 
Collection Choiseul - Gouf- 
fier, 134, 165. Collection 


Clarac, 253. Collection Des- 


tailleur, 283. Collection du 
cardinal Mazarin, 180. Col- 
lection Durand, 270, 271. 
Collection Durrieu, 105, 
117, 278. Collection Gaspa- 
ry, 248. Collection Gréau, 
201. Collection Hoffmann, 
cs Collection ne 
‘Origny, 78. Collection 
Operman, 219, 241. Col- 
lection Pontchartrain, 199. 
Collection Pourtalès, 233. 
Collection Récamier, 65. 
Collection Spitzer, 102 et 
8. Ecole des beaux-arts, 
86. Hôtel du maréchal de 
Richelieu, 173. Monnaie du 
Moulin, 146, 147. Musée 
d'artillerie, 211. Musée des 
monuments français, 171. 
Musée des moulages au Tro- 
cadéro, 129. Musée du 
Louvre, 717, 80, 82, 105, 
106, 112 et s., 129, 134, 

 461,168ets., 174, 175,176, 
210, 211,215, 222,223, 238, 
248 et s., 255, 268, 296. 
Museumcentraldesarts,134, 
187. Chapelle Notre - Dame 
de la Paix et de Saint-Louis 
{au Louvre), 184. Palais 
des Tuileries, 283. Palais 
du Louvre, 183 et s., 283. 
Palais royal,169. Université 
de Paris, 1178, 179. 

Paris (Diocèse de), 64. 

Paris (Environs de), 287, 290. 

Paros (Grèce), 106. 

de To (Département 
u), 61. 

PÉRIGUEUx, Vésone (Dordo- 
gne), 240 


PÉRONNE (Arrondissement 
de), Somme, 63. 

PenuGia (Italie), 99, 100. 

Perir-Monin (Vallée du), 83. 

PuiciPpeviLce, Rusicade (Al- 
gérie), 82, 129, 215. 

PICARDIE, 64, 243. 

Se de), Italie, 

0 


Powpéi, 247, 249. 

Poxraeu (Bailliage de), Pas- 
re 279. 

Provence, 125, 126, 129, 203. 

Purizzw (Jura), 295. 

Pyrénées, 297. 


Qurwrer (Finistère). Mont- 
Frugy, 295. 


Reims (Marne), 215, 217, 295. 
Faubourg Clairmarais, 
215. Musée, 215. 

Ra (Région du), 296. 

Ruopes, 270. 

RHÔNE, fleuve, 102. 

Ruône (Vallée du), 126, 265. 

ὦ eu (Château de), 171, 

73. 

Risz (Basses-Alpes), 228. 

Rica (Russie). Congrès russe 
d'archéologie, 161. 

το (Haute-Marne), 


Rruran (Italie). 4rc d'Auguste, 


Rivo-Torro (Italie), 205. 

Roxe (Italie), 108, 172, 204, 
228. Académie de France, 
168. Académie des Lincei, 
97. Archives de la basilique 
Saint-Pierre, 213. Archives 
du Vatican, 198. Bibliothè- 
que Barberini, 129. Biblio- 
thèque du Vatican, 120, 
272, 213. Catacombes, 69, 
226. Monte - Cavallo, 108. 
Musée Chiaramonti, 108. 


--- ft “ βὰς, nee, -.ὕ. 


— 334 — 


Musée du Vatican, 255. Mu- 
sée Kircher, 292. Palais de 
Latran, 182. Saint-Jean de 
Latran, 204. Saint-Louis 
des Français, 172. Saint- 
Paul-hors-les-Murs, 129. 
Villa Albani, 85. 

Roue (Seine-Inférieure). Ca- 

© thédrale, 110. Musée, 102 


et 8. 
Rouex (Diocèse de), 64. 
RouuantE, 151. 
ΠΥ Sont: Matifou (Algérie), 


Rusicane, Philippeville (Al- 
gérie), 82, 129, 245. 

Russie, 161 ; — centrale, 161; 
— méridionale, 132, 146, 
456; Petite-—, 131. 


SAINT-ANDÉOL (Lac), 63. 

der (Seine-et-Oise), 

SAINT-GEORGES - DE -BOsCHER- 
vizLe (Abbaye de), près 
Rouen, 251. 

SAINT-GERMAIN EN LAYE (Sei- 
ne-et-Oise). Musée, 154, 
242, 260, 270. 

SaiNT-Gonp (Prieuréde), Mar- 


ne, 84. 
SanT-LécEer (Eure-et-Loir), 


SAINT- PÉTERSBOURG et 

nr de l'Hermitage, 11 
56. 

SainT-PIERRE-D'OYE (Bois de), 
Marne, 84. 

SAINT-RAPHAEL (Hauteurs de), 
Dordogne, 214, 215. 

SainT-UzEe (Drôme), 121. 

SAINTE-COLOMBE - LEZ - VIENNE 
(Isère), 237 et s. Palais du 
miroir, 238. 

SAINTONGE, 151. 

SALONE (Dalmatie), 148. 

SALONIQUE (Turquie),248, 254. 


SAUVETERRE ( Basses - Pyré- 
nées), 265. 

ScuLesTADT (Alsace), 247. 
Eglise Sainte-Foy, 241. 

SENs (Yonne), 217. Cathé- 
drale, 294. Musée gallo-ro- 
main, 200, 235. 

Sèvres (Seine-et-Oise). Mu- 
sée céramique, 102 ets. 

SiciLe, 126. 

SIENNE (Italie), 172. 

SMYRNE, 222 et 5. Musée de 
l'Ecole évangélique, 222, 
δε Collection Briot, 223, 

Ὁ 


Soissons (Aisne), 200. 

SouABE (La), 179. 

Sour-EL-Lensa (Syrie), 227. 
Le Serai, 228. 

SPARTE (Grèce), 231. 

SPECULUM, Oasis de Chebika 
(Tunisie), 94, 95, 96, 124. 

Sr (Suède). Musée, 

STRASBOURG (Alsace), 166, 
178, 180. 

SuÈves, 62. 

Surrorx (Comté de), Angle- 


terre, 161. 
SUISSE. Cimetières mérovin- 


giens, 70. 
SyrIE, 225 et 8. Bastiliques 
chrétiennes, 221. 
Svrre (Petite), Tunisie, 95. 
D a su (Hongrie }), 
55. 


TaBanKA (Tunisie), 298. 
Tacare, Gabès (Tunisie), 95. 
Tacuious (Tunisie), 94, 95. 
TamaGuza (Tunisie), 95. 
Tawan (Île de), Russie, 156. 
Tarascon (Bouches-du-Rhô- 
ne). Eglise Sainte-Marthe, 
125, 126, 129. Mausolée de 
Jean Cossa, 125, 126, 129. 
Ταβεαοῦι (Chaine de), Tuni- 
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un 92 et 8. Plaine de —, 
TARRAGONE (Es agne), 4167, 
un pagne), 


Ts4GA (Versant sud du), Tu- 
nisie, 95. 
ΤΌΒΙΡΤΙΙ (Arménie), 132. 
TELANISSUS, Deir-Sem'an (8y- 
rie), 226, 227. 
uns Thouda (Algérie), 
ὃ 


TaELEPTE, Ferianat (Tunisie), 
5 


Tuices, Civitas Thigensium 
(Tunisie), 92 et s., 122, 124. 
THONNANCES - LÈS - JOINVILLE 
(Haute-Marne). Eglise, 111. 
one Thabudeos (Algérie), 


TuouLr-TrosnA y ue 83. 
Lieu dit Les Forges, 83. 
nn Dougga (Tunisie), 71, 


Tausuros, Tézeur (Tunisie), 
92 et s., 124. 

Tiezirr (Algérie), 90. 

Trmcan (Algérie), 73. 

Tipasa (Algérie), 90. 

Tivoui (Italie). Villa d’Adrien, 
112. Villa d'Este, 112. 

Tourouse (Haute-Garonne), 
265. Collection Clarac, 253. 
Musée, 253. 

TOURAINE, 203. 

Tours (Indre-et-Loire). Arc 
de triomphe romain, 79. 
Musée lapidaire, 79. Salle 
LRQ de Saint-Julien, 
7 


Tôzeur, Thusuros (Tunisie), 
92 et s., 124. 

TRACOnITIS, région du Ledja 
(Syrie), 227. 

TrazLes (Lydie), 254. 

δι ss (Lac de), Italie, 


Trèves (Allemagne). Biblio- 
thèque, 213. 

Tarronie (Lac). Chott-el-Dje- 
rid (Tumisie), 94, 95, 124. 

TROIE (Troade), 145. 

TRONOEN, en Saint-Jean-Tro- 
limon (Finistère), 243. 

Troyes ( Aube), 83. Cathé- 
drale, 100. 
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